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LA     SUITE 

DES 

MILLE  ET  UNE  NUITS, 

CONTES    ARABES, 


AVENTURES 

De  Smoujîapha  &  de  la  Princejfe  Ilfetilfone* 

Sous  le  règne  du  calife  Haroun-AIraschld  , 
un  jeune  homme  d'une  figure  diUinguée  par 
la  régularité  de  fes  traits ,  par  la  beauté 
&:  l'agrément  de  fa  phy fîonomie ,  la  richefTe 
&  l'élégance  de  fa  taille ,  vint  s'établir  à 
Bagdad.  Il  y  acheta  un  hôtel  confidérabîe  , 
vacant  par  la  mort  d'un  grand  de  la  vilk  j 
il  y  fait  des  embellifTemens  aux  jardins, 
convenablement  à  fes  vues  ,  donne  une 
nouvelle  difpofition  aux  appartemens  ^  en 
un  mot  il  transforme  ce  petit  palais  en  une 
magnifique  maifon  de  traiteur  ,  telle  qu'il 
n'en  avoit  jamais  exiilé  dans  Bagdad  ,  & 
peut  -  être  dans  aucune  ville  d'Afie. 
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L'on  y  étoit  fervi  fur  de  l'argenterie  & 
de  la  porcelaine  par  des  efclaves  vêtus  d'un 
goût  &  d'une  propreté  recherchés.  La  pâtif- 
ferie  &  tous  les  autres  mets  y  étoient  affai- 
fonnés  avec  une  délicatelTe  à  laquelle-les 
euifiniers  même  du  calife  ne  pouvoient 
atteindre.  Ce  traiteur,  fort  extraordinaire 
dans  fa  profeiîloiïp  fe  faifcit  appeler  Simouf^ 
tapha. 

Sa  belle  figure,  fes  manières  engageantes 
&  polies,  &  la  bonne  chère  qu'on  faifoit 
chez  lui  5  attirèrent  bientôt  dans  fa  maifoîî 
une  foule  d'amateurs  ^  les  principaux  de 
Bagdad  ne  furent  pas  exempts  de  la  curio- 
iité  ^e  connaître  fes  talens^,  &  comme  il 
avoit  l'art  d'aiguifer  par  fes  ragoûts ,  l'ap» 
petit  le  plus  émoulfé ,  il  étoit  devenu  le 
traiteur  favori  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
diftingué  &  de  plus  riche  à  la  cour  &  à 
la  ville.  Sa  maifon  &  fes  jardins  ne  défem- 
pliifoient  pas  de  ceux  qui  cherchent  plutôt 
à  vivre  pour  manger ,  qu'à  manger  pour 
vivre. 

Les  courtifans  du  calife  s'entretenoient 
tous  les  jours  devant  lui  de  la  chère  exquîfe 
qu'ils  avoient  faite  chez  le  beau  traiteur  ^ 
mais ,  ou   ce  prince   avoit  tïop  d'aftaires 
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pour  donner  fon  attention  à  des  propos  de 
cuifine,  ou  l'envie  de  s'affurer  par  lui- 
même  du  favoir-faire  de  Simouftapha ,  de- 
voir lui  venir  d'une  manière  conforme 
au  caraâ:ère  &  aux  fantaifies  ordinaires 
de  ce  fouverain. 

Les  efclaves ,  les  femmes  furtout ,  du 
palais  d'Haroun,  n'en  fortoient  jamais  fan^ 
aller  rôder  autour  delà  boutique  de  Simouf^ 
tapha ,  &  fans  en  rapporter  quelques  petits 
chefs -d'œuvres  de  fa  façon. 

La  plus  empreffée  de  toutes  étoit  Ka- 
mouna  ,  attachée  dès  le  berceau  à  la  prin- 
cefTe  Ilfetilfone  ,  fille  bien  aimée  &  feul 
fruit  de  fon  mariage  avec  Zobéïde ,  celle 
de  {es  femmes  qu'il  aima  le  plus  &  à  la- 
quelle il  fut  attaché  jufqu'à  la  mort. 

Namouna  jouiflant  de  la  liberté  accor- 
dée aux  femmes  de  fon  âge ,  fe  promenoit 
tous  les  jours  dans  les  rues  de  Bagdad. 
Les  petits  enfans  la  reconnoifToient  fous 
fon  voile  &  la  faluoient  par  fon  nom,  dèâ 
qu'ils  la  voy oient. 

Simouftapha ,  dont  elle  fréquentoit  la 
boutique,  naturellement  obligeant  pour 
tout  le  monde ,  letoit  encore  plus  pour  elle. 
Il  la  faifoit  aiTeoir,  la  fervoit  la  première  j 
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&  par  fes   manières  8c    ies  difcours ,   la 
tombloit  de  ces  attentions ,'  de  ces  politelfes 
aifées  dont  la  grâce  enchante  fans  embar- 
raffer. 

La  bonne  vieille  ,  en  s'en  retournant 
fatisfarîe  de  toutes  ces  prévenances ,  difoit 
en  elle-même  :  «  ah  !  beau  jeune  homme , 
que  le  ciel  te  béniiTe  !  tu  ne  méprifes  pas  là 
vieilleffe  :  »  puis  venant  entretenir  la  jeune 
princeire  des  diverfes  nouvelles  qu'elle  avoit 
apprifes  dans  fes  tournées  de  ville  ,  elld 
fînifToit  toujours  par  l'éloge  du  charmant 
Simouftapha. 

Il  lui  avoit  fait  voir  tous  fes  jardins  avec 
une  compîaifance  fi  grande ,  l'avoit  traitée 
avec  tant  de  refpeél,  tant  d'égards  ;  &:  cela 
fans  la  connoître.  Tous  [qs  procédés  étoient 
naturels  &  découloient  d'une  ame  bien- 
faifante  8c  d'un  grand  fond  de  refpeâ:  oC 
d'égards  pour  le  fexè. 

«  îl  a  le  propos,  ajoutoit  -  elle,  fi  obli- 
geant ,  le  fon  de  voix  fi  carefiant ,  fi  doux, 
qu'on  fe  payeroit  de  fes  feules  paroles.  Son 
maintien  efi:  noble  comme  fes  aéèions  ,  8c 
il  efi  fi  beau  qu'il  fait  oublier  ce  qui  efi: 
écrit  du  fils  de  Jacob,  du  beau  Jofeph 
d'Egypte.    Dieu   garde   de  mai    celle  qui 
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fera  tentée  de  l'arrêter  par  fon  manteau; 
mais  ce  fera  en  vain  ,  car  il  eft  modede 
comme  une  colombe,  w 

Ilfetilfone  s'amufoit  du  radotage  de  fa 
vieille  confidente.  Elle  étoit  la  première, 
quand  celle-ci  revenoit  de  la  ville  ,  à  lui 
demander  li  elle  avoit  été  en  bonne  fortune 
chez  le  beau  traiteur. 

(c  Je  me  ferois  bien  gardée  d'y  manquer, 
repondit  un  jour  Namouna ,  je  ne  fuis  pas 
aiTez  folle  pour  m'en  rendre  amoureufe , 
m.ais  je  me  permets  de  me  régaler  de  ce 
qu'il  fait  5  quant  à  lui ,  Ceû  un  morceau 
de  reine.  Il  faudroit  qu'elle  fût  bien  dé- 
goûtée pour  ne  pas  s'accoutumer  d'un 
jeune  homme  plus  beau  que  tous  les  prin- 
ces de  la  terre.  —  Pourquoi  me  refuferois- 
îe  au  plaifir  de  le  voir  ^  6c  au  bien  qu'il 
me  fait  ^  un  feul  de  fes  regards  femble  m^e 
rajeunir ,  &  je  crois  que  c'eft  par  l'enchan- 
tement de  fes  yeux  qu'il  affaifonne  fes 
pâtilTeries ,  dont  rien  n'égale  la  perfe6bion  ; 
j'en  ai  apporté  à  Mefrour,  le  chef  des 
eunuques,  un  échantillon,  dont  on  enten- 
dra parler  dans  le  palais*  )) 

Namouna  ne  fe  trompok  pas.  Mefrour, 
chef  des  eunuques ,   avoit    porté  la   tarte 

Av 
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qui  lui  avoit  été  donnée  par  la  bonne  gou- 
vernante 5  à  la  fultane  favorite  j  celle  -  ci 
en  avoit  régalé  le  calife ,  fans  le  prévenir 
que  cette  pâtiflerie  vint  du  dehors. 

Haroun  s  etoit  recrié  fur  fa  bonté  ,  8c 
venoit  d'apprendre  qu'elle  fbrtoit  de  la 
boutique  de  Simouftapha  le  traiteur,  dont 
il  avoit  été  fî  fouvent  queftion. 

La  favorite  propofe  à  Haroun  de  le 
régaler  le  lendemain  d'un  fervice  entier 
de  la  cuifine  de  cet  excellent  traiteur ,  & 
Mefrour  a  ordre  d'aller  chez  lui,  pour  lut 
en  ordonner  les  apprêts. 

Voilà  déjà  une  partfe  de  l'effet  qu'^a  pro- 
duit dans  le  palais  l'enthoufîafme  -de  la 
vieille  en  faveur  de  Simouftapha  :  il  ne 
fera  qu'augmenter  :  tout  y  doit  concourir  f 
fon  adreffe  &  fa  belle  figure,  l'excellence 
très  -  réelle  de  fes  ragoûts,  &:  la  préoc* 
cupation  en  fa  faveur  ,  née  prefque  fubite- 
ment  dans  le  palais ,  quoiqu'il  fit  parler 
de  lui  dans  tout  Bagdad  depuis  près  d'un  an. 

Haroun  mangea  chez  fa  favorite  avec 
un  appétit  &  une  fatisfaâ:ion  extraordinai- 
res. Le  lendemain  il  fit  fervir  fa  propre 
table  de  mets  venus  de  la  même  boutique  ^ 
fes  femmes  s'en   régalèrent  :  enfin,  l'en- 


Contes    Arabes.         xi 

gouement  vint  au  point,  qu'on  avoit  mal 
cliné  dans  le  palais,  lorfqu'on  n'avoit  pas 
eu  fur  fa  table  un  ou  deu;^  plats  de  la 
main  de  Simouftapha. 

Namouna  triomphoit  en  voyant  aug- 
menter le  crédit  de  fon  idole  :  le  calife 
avoit  déjà  envoyé  fur  la  table  de  fa  fille 
Ilfetilfone  plufîeurs  des  ragoûts  qu'il  avoit 
jugé  les  plus  exquis,  ils  n'avoient  point 
autant  flatté  fon  palais  que  la  gouvernante 
s'y  attendoit.  Les  récits  continuels  de  celle- 
ci  lui  donnoient  des  diilraâions ,  mais  la 
gourmandife  n'y  étoit  pour  rien. 

«  Voyez,  lui  difoit  cette  bonne  femme, 
combien  ceci  flatte  l'œil  :  refpirez  l'odeur 
de  ce  gâteau  ^  «  enfuite  elle  pafîbit  à  la 
defcription  de  la  cuiilne  de  Simoultapha  : 
«  elle  ell  auiîî  brillante  que  fi  elle  étoit 
tapilfée  de  miroirs  :  le  pavé  en  efi:  d'un 
marbre  poli;  les  ùftenciles  font  d'un  bril- 
lant à  éblouir.:  au  milieu  de  fept  beaux 
jeunes  gens ,  parés  comme  un  jour  de 
noces,  &  employés  autour  des  fourneaux, 
Simouilapha  veille  à  tout  ce  qui  fe  fait 
autour  de  lui  :  fa  tête  ,  qui  s'élève  au- 
deifus  de  celle  de  fes  ouvriers,,  lui  donne 
l'air  de  la  lune  entre  les  fept  étoiles  y  quand 
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chaque  plat  eft  apprêté ,  il  y  met  la  der- 
nière main,  &  ce  charme  fecret  &  inex- 
primable qu'on  trouve  à  tout  ce  qui  fort 
de  chez  lui.»  La  vieille  ^  ^n  redoublant 
à  tout  propos  les  éîbges  du  traiteur,  ne 
s'appercevoit  point  de  l'efFet  que  faifoient 
fes  difcours  fur  la  jeune  piincelTe  :  ils  y  al- 
lumoient  une  flamme  auiïî  vive  que  dan- 
gereufe* 

lifetilfone ,  qui  veut  fe  déguifer  à  elle- 
même  comme  aux  autres  ;  le  penchant  qui 
la  porte  à  aimer  un  homme  de  la  profefîion 
de  Simouflapha,  en  cherchant  à  combattre 
une  paiîion  naiifante  ,  perd  le  fommeil, 
l'appétit  ,  le  repos  de  l'ame ,  &  tombe 
dans  une  langueur  dont  les  fuites  effrayent 
la  tendreffe  d'Haroun. 

La  pauvre  gouvernante  gémit  de  l'état 
dans  lequel  elle  voit  fa  charmante  maîtreffe^ 
les  foupirs  qui  lui  échappent  lui  font  foup- 
çonner,  mais  vaguement,  le  fujet  de  ies 
inquiétudes.  Enfin ,  un  ordre  qu'elle  reçoit , 
quoique  de  peu  de  conféquence ,  détermine 
fes    conjeé^ures. 

îlfetïKone  depuis  deux  jours  n'a  rien  pu 
manger,  a  Je  vois ,  lui  dit  Namouna  ,  que 
je  ferai  obligée  de  vous   aller  chercher , 
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comme  pour  moi ,  un  plat  de  la  main  de 
mon  ami  Simouftapha.  » 

La  belle  fourit  '  fans  répondre ,  &  la 
difcrète  vieille  court  à  la  boutique  du  trai- 
teur. ((  Servez-moi  bien,  lui  dit-elle,  mon 
aimable  jeune  homme  :  j'ai  une  fille  dont 
la  vie  m'intérefîe  plus  que  la  mienne: 
mettez  toute  votre  icience  à  arranger  un 
plat  dont  la  faveur  puiiTe  lui  réveiller  l'ap- 
pétit :  il  y  a  deux  jours  qu  elle  n'a  mangé , 
&  je  crains  qu'elle  n'en  meure.  Si  vous 
trouvez  le  moyen  de  faire  un  ragoût  qui 
lui  plaife,  cent  fequins  ne  me  coûteront 
rien  pour'  vous  récompenfer.  » 

Simouftapha  regardoit  la  vieille  entre 
deux  yeux  :  Il  la  comioilîbit  parfaitement, 
&  favoit  qu'elle  n'avoit  point  de  fille  ; 
d'ailleurs  ,  les  cent  fequins  offerts  ,  étoient 
propres  à  le  mettre  au  fait ,  s'il  ne  l'eut 
déjà  été. 

c(  Elle  eil  donc  ijfidifpofée ,  reprit-il  d'un 
air  inquiet.  —  Plus  qu'indifpofée ,  répond 
Namouna  r  vous  m'en  voyez  dans  un  cha- 
grin ....  Mais  ce'  qui  vient  de  vous  eil  fi 
bon,  que  fi  [qs  lèvres  y  touchent, -j'efpère 
qu'elle  fe  trouvera  mieux.  )) 
'  «  Je  vais  y  reprit  Simoufiapha ,  trembler 
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pour  ia  première  fois  de  m^Tie,  de  ne 
pas  réuiïîr  aiTez  bien  ))  ;  il  fe  met  à  l'œiivrey 
&  ne  foufFre  pas  qu'un  autre  que  lui  y 
mette  la  main;  en  peu  d'inftans,  la  vieille 
gouvernante  peut  reprendre  le  chemin  du 
palais  5  mais  auparavant  elle  veut  payer 
ce  qu'elle  emporte. 

Simouftapha  refufe  toute  efpèce  de  prix: 
c(  il  on  peut  manger  le  plat  5  dit-il ,  je 
fuis  trop  payé  ^  s'il  ne  vaut  pas  la  peine 
qu'on  le  mange  ,  je  n'en  dois  point  rece- 
voir de  payement.  » 

Namouna  arrive  au  palais,  préfente  le 
ragoût  ^  Ilfetilfone  le  goûte  ,  le  trouve 
délicieux ,  &  le  mange  en  entier.  Les  yeux: 
de .  la  gouvernante  pétilloient  de  joie  ,  en 
voyant  le  fuccès  de  fon  petit  ftratagême: 
elle  éievoit  aux  nues  la  complaifance , 
1  empreflement  &  radreife  de  Simouftapha, 

«Il  a  cru,  dit-elle,  que  c'étoit  pour  ma 
fille  5  dans  l'inftant  il  s'eft  mis  au  travail  : 
je  lui  ai  voulu  donner  cent  fequins ,  mais 
il  n'a  rien  voulu  prendre ,  il  lui  fuffifoit  de 
m'obliger. 

a  Où  a  été  fe  loger  l'ame  &  la  no- 
Bleife  d'un  prince  ?  difoit  Ilfetilfone  en  fou- 
pirant.  —  Elle  loge,  répondoit  Namouna^ 
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dans  un  corps  où  Salomon  lui-même,  s'ho* 
noreroit  de  fe  trouver  s'il  reparoifîbit  fur 
la  terre  ^  &  il  auroit  de  la  peine  à  régner 
d'au/fi  bonn€  grâce  que  Simouftapha  fait  la 
Cuifîne.  )) 

.  Le  repas  de  la  princefTe  étoit  fini,  8c 
cette  belle  perfonne  s'abandonnoit  de  nou- 
veau à  fes  rêveries,  ce  Quoi!  lui  dit  Na-^ 
niouna,  vous  allez  encore  rêver  après  avoir 
bien  mangé  î  au  lieu  de  chercher  à  vou? 
diftraire,  pour  vous  mettre  en  état  de 
recevoir  le  calife  plus  agréablement  que 
vous  ne  le  faites ,  &  lui  donner  de  la  con- 
folation. 

«  Je  ne  puis  faire  autrement ,  ma  chère 
Namouna,  difoit  la  princefle,  j'ai  malgré 
moi  le  cœur  ferré.  —  Je  m'en  doute  bien  , 
répond  la  gouvernante  5  vous  avez  au- 
dedans  de  vous  un  gros  fecret  qui  vous 
étouffe  5  &  vous  me  le  cachez ,  à  moi  \  qui 
vous  aime  plus   que  ma  vie. 

a  C'efl  5  répond  Ilfetilfone ,  que  mon 
fecret  ne  me  faifant  point  d'honneur,  il 
doit  mourir  avec  moi  :  fi  je  ne  puis  pas 
le  garder ,  dois-je  efpérer  qu'un  autre  le 
garde  ? 

«  Avec  ces  raifonnemens-là  5  repart  la 
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bonne  gouvernante  ,  vous  vous  ferez  mou^ 
rir,  ma  belle  princeile  ^  mon  ame  eft  un 
puits  où  votre  fecret  va  defceni^re  pour 
ne  plus  reparoître ,  &  je  puis  imaginer  un 
moyen  de  vous  procurer  du  foulagement. 

aOliNamOuna!  interrompit  lifetilfone, 
demandez  à  Dieu  avec  moi  de  me  guérir: 
il  me  faut  un  miracle  de  fa  part. 

c(  Eh  bien ,  quand  nous  faurons  de  quoi 
il  s'agit  5  nous  le  prierons  de  concert , 
&  nous  obtiendrons  de  lui  ce  miracle  : 
il  en  a  déjà  fait  plus  d'un  dans  ces  lieux  ^ 
c'eft  ici  qu'il  établit  les  Juifs  fes  premiers 
élus  5  en  les  tirant  des  mains  de  Pharaon, 
Pour  vous  tirer  d'affaire ,  ma  princeffe  ,  il 
ne  s'agira  pas  de  mettre  la  mer  à  fec. 
Au  lieu  d'un  grand  homme  comme  Moïfêy 
il  ne  lui  faut  qu'un  instrument  fubalterne,: 
&  me  voicr.  toute  prête  à  lui  en  fervir  i 
prenez  confiance  en  moi ,  ne  redoutez  ni 
infidélité  ni  indifcrétion  de  quelqu'un  qui 
vous  aime  plus  que*  fa  vie ,  dont  le  facrifice 
eft  tout  prêt,  dès  qu'il  s'agira  de  votre 
bonheur.  J'ai  de  l'âge  &  de  l'expérience; 
je  puis  vous  donner  des  confeils  utiles  y 
imaginer  des  relTources ,  dont  votre  inex- 
périence  ne  pourroit  jam.ais  vous  laiflèf 
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entrevoir  l'idée.  En  un  mot,  je  ne  vous 
quitte  plus  que  vous  n'ayez  dépofé  dans 
mon  fein  ,  le  fujet  de  la  mélancolie  à 
laquelle  vous  vous  abandonnez,  au  péril 
de  vos  jours. 

«  Oh  î  ma  bonn^  Namouna ,  reprit  la 
princeiTe,  la  confufion  devroit  me  fermer 
îa  bouche  5  mais  ma  confiance  en  vous  me 
force  de  l'ouvrir, 

a  Vous  connoilTez  beaucoup  mieux  qu© 
moi  la  véritable  caufe  de  mon  mal,  & 
i'aurois  à  vous  reprocher  d'y  avoir  contri- 
bué plus  qu'un  autre,  fi  je  ne  voyois  évi- 
demment que  ce  qui  m'arrive  efl  l'eitet  de 
l'inévitable  fatalité. 

«  J'aime  comme  une  folle  :  tout  ici  a 
contribué  à  m'enflammer  &  à  me  déranger 
la  tête^  vous,  Namouna,  les  fem.mes  du 
palais,  le  calife  mon  père,  tout,  jufqu'à 
mes  propres  fonges ,  dans  lefquels  à  deux 
fois  différentes  ,  il  m'a  femblé  le  voir...  . 
A  préfent  nommez ,  fi  vous  l'ofez ,  l'objet 
de  mon  amour  :  dites  quel  efl  le  feuî 
homme  pour  lequel  la  iille  du  comm^andeur 
des  Edelles ,  du  roi  des  rois  de  la  îîrrre  , 
vcudroit  vivre  ^  fans  lequel  la  vie  lui  fera 
infupportabi^  :  excufez  ,  fi  vous  le  pouvez^ 


t%     Suite  dès  mille  et  une  Nuîts^ 
cette  incroyable  extravagance,  &  pardon-- 
nez-vous  de  l'avoir  conduite  à  l'excès  par 
vos  récits  &  vos  éloges  continuels. 

<c  Vous  l'avez  vu  en  fonge  ?  répond  la 
vieille  gouvernante  d'un  air  recueilli  :  il 
faut  s'aifurer  fi  c'étoit  bien  lui  :  étoit-iî 
aufii  beau  que  l'ange  qui  verfa  le  forbet 
au  grand  Prophète  ,  quand  Mahomet  fut 
parvenu  jufqu'au  feptième  Ciçl  ?  vous  rap- 
pelez-vous  fes  traits  ? 

«  Non,  cela  m'eft  impo/Iible,  dit  Ilfetii- 
fone  j  j'étois  troublée  ,  ravie  par  la  vue 
d'un  objet  enchanteur  :  il  étoit  à  mes  pieds, 
il  me  juroit  de  n'adorer  que  moi  ^  mais 
dans  les  deux  fonges  c'eil  toujours  le  même 
objet  que  j'ai  vu.  Je  le  reconnoitrois ,  s'il 
m'étoit  de  nouveau  pré  fente  ^  mais  il  m'eft 
aufîî  impoflible  de  le  peindre  que  de 
l'oublier. 

a  Ainfi ,  Namouna ,  ajouta  la  princelTe 
d'un  air  confus  ,  tandis  que  les  fouverains 
de  l'Orient  s'expofent  l'un  après  l'autre, 
aux  refus  du  calife  mon  père ,  en  briguant 
le  prétendu  bonheur  d'obtenir  ma  main , 
l'objet  de  l'amour  &  de  l'ambition  de  tant 
de  rois,  ne  verroit  de  bonheur  qu'à  pou- 
voir fe  lier  pour  la  vie  à. .^, 
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ce  A  Simoujftapha,  reprit  la  vieille  ;,  nom- 
mez-le hardiment  ,  fon  nom  eft  un  éloge^ 
Il  y  a  bien  des  couronnes  fur  la  terre  5 
elles  tomberoient  toutes  fur  la  tête  de 
Simouftapha  qu'il  n'y  en  auroit  pas  une 
de  déplacée  ^  il  y  a  cent .  rois  ,  il  n'y  à 
qu'un  Simouilapha, 

(c  Prenez-garde  Namôûna,  dit îlfetilfoae 5 
vous  achevez  de  me  perdre. —  Qui  moi  I 
ma  chère'princeiîe,  je  vous  aime  plus  que 
ma  vie  :  je  permets  à  l'ange  de  la  mort 
de  me  fermer  les  yeux,  dès  qu'ils  auront 
pu  être  témoins  de  votre  félicité  :  il  faut 
que  nous  voyions  enfemble  Simoullapha, 
&  fi  vous  le  reconnoiffez  pour  celui  qui 
vous  a  été  montré  deux  fois  en  fonge^ 
l'arrêt  du  fort  qui  vous  deiline  à  lui  eft 
irrévocable ,  &  je  me  rends,  fur-le-champ^ 
l'inftrument  de  votre  deftinée. 

«  Mais  comment,  reprit  îlfetilfone,  puis- 
je  le  voir  fans  m'expofer? ....  Repofez- 
vous  fur  moi ,  dit  la  vieille  ^  dormez  bien 
cette  nuit  ^  que  le  fommeil  ranime  les 
rofes  de  votre  teint ,  &  rappelle  l'incarnat 
de  vos  lèvres.  Demain,  pas  plus  tard,  vous 
verrez  votre  amant ,  vous  reconnoîtrez  fi 
c'efl  lui  qu'un  fonge    enchanteur  vous  a' 
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offert,  &  comme  je  difpofe  ici  de  tout 
pour  votre  fervice ,  les  chofes  feront  arran- 
gées de  manière  que  vous  ne  foyez  ni 
gênée  ni  compromife  ,  Ilfetilfone ,  un  peu 
foulagée,  alla  fe  mettre  au  lit.  r> 

Dès  le  lendemain  matin,  la  vieille  vole 
à  la  boutique  de  SimouHapha.  «  Je  viens, 
lui  dit-elle ,  vous  rendre  compte  du  ragoût 
que  vous  m'avez  livré  :  vous  en  avez  été 
payé  à  votre  manière ,  car  il  n'en  eft  pas 
refté  traces^  mais  mon  beau  jeune  homme, 
ajouta-t-elle  ,  que  me  donnerez-vous  fî  je 
vous  apprends  la  plus  heureufe  de  toutes 
les  nouvelles  pour  un  homme  de  votre 
âge  &   de  votre  habileté  ? 

«  Ce  qu'il  vous  plaira  d'exiger  de  moij 
reprit   Simouftapha. 

ce  Je  vous  dirai ,  pourfuivit  la  vieille  ^ 
que  la  Dame  que  vous  avez  fî  bien  régalée, 
veut  aujourd'hui  à  dîner  de  votre  façon  y 
mais  prenez  bien  garde  que  tout  foit  accom- 
modé de  votre  propre  main. 

ce  Vous  me  donnez ,  répond  Simoufta- 
pha ,  à^s  ordres  dont  l'accomplilfement  va 
me  combler  de  joie.  —  Si  cela  eft,  reprit 
Namouna,  vous  me  devez  déjà  un  baifer^ 
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voyons  fi  je  pourrai  augmenter  envers  moi 
le  nombre  de  vos  obligations. 

ce  Savez-vous  que  vous  allez  donner  à 
dîner  à  la  plus  grande  &:  la  plus  belle 
princefTe  de  la  terre  ^  à  l'incomparable 
Ilfetilfone?  —  Mon  cœur,  reprit  Simoufta- 
pha  en  rougiflant,  me  Favoit  annoncé. 

c<  Quoi  j  dit  Namouna ,  votre  cœur  ? . . . . 
qu'eft-ce  que  cela  veutiiire,  votre  cœur? 
Efl-ce  que  vous  aimeriez  ma  princelTe? 

c(  Les  cœurs  des  fouverains  de  l'Afie , 
reprit  Simouflapha,  brûlent  d'amour  pour 
elle  &  peuvent  l'avouer.  Ses  beautés ,  fès 
vertus  lui  foumettent  tout  ce  qui  peut 
entendre  parler  d'elle  ,  mais  pour  moi  je 
me  bornerois  à  être  au  nombre  de  £qs 
efclaves. 

a  Si  vous  êtes  prévenu  en  fa  faveur , 
répond  Namouna ,  je  ne  vous  ai  point 
deffervi  auprès  d'elle ,  &  fi  vous  étiez  dans 
l'impatience  de  la  voir,  je  puis  vous  dire 
quelle  a  a- peu- près  la  même  curiofité  à 
votre   égard. 

ce  Son  efclave ,  dit  Simouflapha ,  eft  prêt 
à  voler  à  fes  pieds.  —  Dès  que  vous  êtes 
dans  cette  difpofition ,  dit  la  vieille ,  il  fera 
konque  vous  veniez  vous-même  chercher 
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votre  paiement  :  vous  le  recevrez  de  fa 
belle  main  :  préparez  le  dîner ,  envoyez-le 
dans  le  palais,  par  la  grande  porte,  &  par 
vos  propres  efclaves.  Dès  que  l'heure  du 
repas  fera  paiïee ,  vous  vous  préfentere? 
à  une  ilTue  fecrète.,  que  je  vais  vous  indi- 
quer. Convenez  à  préfent,  mon  cher  Siinouf- 
tapha ,  <jue  vous  me  devez  bien  un  baifer 
4fi  plus.  .^ . 

ce  Je  vous  en  dois  mille  » ,  dit  Simoufla- 
pha  en  embralTant  la  vieille  avec  tranfport, 
après  quoi  ils  fe  féparèrent. 

Simouftapha  prépare  le  repas  ,  &:  y 
emploie  tout  fon  favoir.  Dix  jeunes  efcla- 
ves blonds ,  vermeils  ,  beaux  comme  des 
amours ,  &  vêtus  avec  la  plus  grande  élé- 
gance, font  chargés  de  le  porter  au  palais. 

Ilfelilfone  eil  agréablement  fiirprife  par 
cette  galanterie.  La  vieille  confidente  fait 
l'office  de  maître-d'hôtel ,  &:  la  jeune  prin- 
cefTe  ,  mangeant  des  mets  aflaifonnés  par 
celui  qu'elle  aime,  fait  un  repas  dont 
auparavant  elle  n'avoit  pas  imaginé  les 
délices. 

Elle  faifoit  à  Namouna  l'éloge  de  tous 
les  morceaux  l'un  après  l'autre.  Mangez, 
îîiangezj  lui   difoit  la  bonne  vieille.  Ce 
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qui  vient  de  ce  qui  nous  aime  ne  fauroit 
faire  du  mal.  Eft-ce  que  Simouftapha 
m'aime?  dit  la  princelTe,  il  ne  m'a  jamais 
vue. 

«  L'avez  -  vous  vu  ,  reprit  Namouna , 
vous  qui  perdez  le  repos  pour  lui  ?  Ce 
qui  eft  écrit  dans  le  ciel,  mon  cher  enfant, 
vient  fè  faire  exécuter  ici  bas  par  des 
moyens  bien  extraordinaires.  5) 

Dès  que  je  lui  ai  dit  qu'une  grande 
Dame ,  fort  contente  du  premier  plat  venu 
de  fa  part,  vouloit  un  dîner  tout  de  fa 
main ,  il  a  deviné  que  c'étoit  vous  ;  parce 
que  fon  cœur  le  lui  avoit  annoncé ,  &  dans 
les  tranfports  où  le  mettoit  la  joie  de  pou- 
voir travailler  pour  vous ,  8c  l'efpérance 
de  vous  voir  ,  il  m'a  embraffée  ,  vieille 
comme  je  le  fuis  ,  &  de  grand  cœur. 

Vous  me  pardonnerez  ,  ma  princeffe , 
d'avoir  reçu  les  premières  careffes  de  votre 
amant,  pour  la  bonne  nouvelle  que  je  vous 
donne ,  qu'il  m'a  paru  vous  aimer  éperdue- 
ment  ^  d'ailleurs  ce  que  j'ai  pris  ,  je  fuis 
prête  à  vous  le  rendre,  en  difant  cela  ,  la 
vieille  gouvernante  fe  jette  au  col  de 
fa  maîtreffe  ,  &  l'embrâlfe  de  tout  fou 
cœur,  -^ 
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«  Vous  êtes  bien  folle ,  ma  boane  Na- 
moima ,  dit  Ilfetilfone.  »  Pas  plus  que 
toutes  les  femmes  de  Bagdad ,  reprit  Na- 
mouna.  Si  les  baifers  du  beau  traiteur 
«toient  en  vente,  vous  verriez  une  belle 
enchère  !  Il  y  auroit  de  quoi  faire  la  for^ 
tune  du  crieur. 

Pendant  que  ce  petit  colloque  fe  paf^ 
foit  au  palais  ,  les  jeunes  efclaves  de 
Simouflapha,  chargés  de  porter  les  pîats 
fur  la  table  de  la  princelfe  ,  revenolent 
comblés  de  joie  de  l'accueil  carelTant  qui 
leur  avoit  été  fait ,  &  ayant  reçu ,  chacun 
cinq  pièces  ^ior,  de  la  propre  main  de 
la  belle  Ilfetilfone. 

Simouftapha  encouragé  à  faire  fa  vifîte , 
par  rheureux  préfage  de  la  bonne  récep- 
tion faite  à  fes  efclaves ,  expédie  fes  affaires, 
fe  rend  aux  bains ,  où  il  fe  fait  apporter 
des  parfums  5  &  s'habille  de  fes  vêtemens 
les  plus  beaux ,  après  quoi ,  il  fe  rend  au 
palais  par  le  chemin ,  &  à  l'iffue  qui  lui 
avoient  été  indiqués. 

Namouna  l'attendoit  à  la  porte  pour 
l'introduire.  La  princelTe  obfervoit  de  la 
terraife  du  palais  l'homme  qu'on  amenoit 
ters  elle  ^  fufpendue  entre  Tamour  ^  l'eipoir 
^    .    ■  ■       ■    ^ 
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&  la  crainte.  «  C'eft  lui  ,  difoît  -  elle ,  tel 
que  je  l'ai  vu  deux  fois  en  fonge,  il  m'ap- 
parut  la  première  fois  fous  cet  habit.  Il 
en  avoit  un,  la  féconde  fois,  d'un  bril- 
lant, dont  je  ne  pouvois  foutenir  l'éclat.» 

Pendant  qu'elle  fait  ces  courtes  remar- 
ques 5  Simouftapha  s'eft  rendu  dans  l'appar- 
tement delliné  à  l'entrevue.  La  princeJfle 
y  arrive  d'un  autre  côté.  Simouftapha,  dès 
qu'il  la  voit,  fait  le  falut  le  plus  refpec- 
tueux,  &  attend  les  yeux  baiffés,  les  bras 
croifés  fur  la  poitrine ,  que  la  parole,  lui 
foit    adreffée. 

«  Vous  êtes,  lui  dit lifetilfone , le  traiteur 
Simouftapha,  doïlt  j'ai  entendu  faire  tant 
d'éloges  ?  On  m'a  fait ,  répond  Simoufta- 
pha ,  plus  d'honneur  que  je  n'en  mérite. 

ce  Je  n'en  conviens  pas ,  reprit  la  prin- 
celTe,  vous  paroiiTez,  en  tout,  tellement 
au-deiTus  de  votre  état ,  quoique  vous  y 
mettez  une  adrefte  infinie  ^  vous  l'exercez 
d'une  manière  fi  noble  que ,  quoiqu'il  pa~ 
roilTe  fait  pour  vous ,  vous  ne  femblez  en 
aucune  manière  fait  pour  lui  :  mais  quelles 
peuvent  être  les  raifons  qui  vous  ont  fait 
choifir  Bagdad  pour  votre  demeure  ? 

ce  Oh  !  princefTe  digne  de  l'admiratioa 
Tome  II.  B 
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de  toute  la  terre ,  dit  Simouftapha ,  fî  vous 
voulez  que  votre  efclave  vous  parle  avec 
lîncérité  ,  écartez  ce  voile  qui  diminue 
fa  confiance ,  &  pour  que  la  vérité  qui 
doit  fortir  de  fa  bouche  ,  pour  parvenir 
jufqu'à  vous ,  n'en  foit  pas  interceptée. 
J'ai  déjà  trop  fouffert  pour  avoir  été  privé 
du  bonheur  d'admirer  des  charmes  dont 
cet  obftacle  importun  me  dérobe  ici  la 
vue. 

a  Vous  n'êtes  ,  dit  la  princelTe  ,  que 
depuis  un  an  à  Bagdad ,  &  fi  mon  voile 
vous  importune  ,  ce  ne  peut  être  que  depuis 
un  inftant,  comment  pouvez-vous  parler 
de  longs  tourmens  ?  Quand  peuvent  -  ils 
avoir  commencé  ?  Dès  l'inftant  ,  reprit 
Simouftapha,  où  je  reflentis  le  premier 
tranfport  d'un  amour  qui  ne  finira  qu'avec 
ma  vie. 

ce  Une  loi  impérieufe ,  reprit  Ilfetilfone , 
m'empêche  de  lever  mon  voile  » — Une 
timidité  refpeâ:ueure ,  répond  Simouftapha , . 
retient  mon  fecret  fur  mes  lèvres. 

«Cet  enfantillage,  s'écria  la  bonne  Na- 

.-mouna,  nous   fait  perdre  du    temps  ,    & 

nous  rifquons  de  voir  arriver  le   chef  des^ 

eunuques  5  qui  ne  met  pas  un  efpace  con-,' 
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lidérable  entre  fes  rondes.  En  difant  cela, 
elle  s'approche  de  la  princeiTe  ,  6c  lui 
arrache  ion  voile.  » 

Il  fembloit  que  la  timidité ,  &  même  la 
retenue,  fufTent  attachées  à  cette  légère 
pièce  d'étoffe.  Dès  qu'Ilfetilfone  eft  dégagée 
de  cette  gaze  importune ,  elle  fait  un  pas 
vers  Simouftapha.  Un  mouvement  naturel 
les  porte  à  s'embrafTer  avec  la  plus  grande 
démonftration   de  tendrelTe. 

Il  y  avoit  une  collation  préparée  ;,  les 
deux  amans ,  car  le  mot  leur  étoit  échappé 
à  tous  deux,  en  profitèrent.  Ils  fe  regar- 
doient  ,  foupiroient ,  mangeoient  par  dif^ 
traâion  ,  &  cependant  l'heureux  quart 
d'heure  s'écouloit. 

Namouna  les  en  avertit.  Ils  fe  féparent 
les  larmes  aux  yeuxj  on  auroit  dit  qu'ils 
s'étoient  aimé  toute  leur  vie ,  &  qu'il  fal- 
loit  brifer  en  même  temps  les  chaînes  du 
plaifir  &  de  l'habitude. 

Ilfetilfone  d'un  excès  de  contentemicnt 
tomba  bientôt  dans  celui  de  la  langueur. 
En  vain  on  fert  tous  les  jours  fur  fa  table 
des  mets  affaifonnés  par  fon  amant,  l'efprit 
ne  peut  plus  être  trompé  par  les  fineifes 
4e    l'art.   Elle   a   joui  d'un  moment  trop 

Bij 


2<^      Suite  des  mille  et  une  Nuits  ^ 
délicieux   pour    que  tout   le    refte  ne    lui 
paroifle  pas  infîpide.  Elle  maigrit  :  elle  dé- 
périt à   vue    d'oeil. 

Namouna  s'inquiète  autour  d'elle.  «  Soyez 
donc  raifonnable ,  lui  dit-elle.  JouifTez  du 
plaiiir  d'aimer  &  d'être  aimée.  Vous  défirez 
de  voir  votre  amant  &  de  vous  trouver 
avec  lui.  Mais  la  prudence  vous  impofè 
des  devoirs.  Vous  pouvez  tout  perdre  par 
votre  impatience ,  &  faire  difparoître  de 
votre  teint ,  cette  fleur  de  jeuneffe ,  qui 
eft  le  plus  grand  charme  de  votre  beauté. 
Il  faut  me  laifler  ménager  les  circonftances. 
On  ne  fauroit  amener  le  bonheur  avec 
tant  de  diligence  &  de  précipitation. 

Voyez  dans  ce  beau  ciel  de  nuit  toutes 
ces  étoiles  ,  s'il  en  eft  une  qui  veuille 
hâter  fon  cours  ,  elle  s'égare  ,  fe  précipite 
.&  ne  reparoît  plus.  Celle  qui  dirige  votre 
fortune  amoureufe  va  de  mefure  avec  les 
autres  ,  il  y  auroit  du  danger  à  vouloir 
changer  fa  marche. 

J'entends  la  raifon ,  ma  chère  Namouna, 
dit  Ilfetilfone  ^  mais  je  ne  faurois  la  fuivre. 
Si  tu  veux  me  faire  manger,  dis-moi  que 
tu  me  feras  voir  Sim.ouftapha. 

ce  Eh  bien ,  puifqu'il  f^ut  fuivre  vot-re 
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tête  5  mettez-vous  à  table  &  mangez.  Je 
vous  ferai  part  du  moyen  que  j'imagine.  » 

La  princeire  fe  fait  apporter  de  la 
nourriture  :  en  prend  modérément ,  &c 
exige  fur  -  le  -  champ  le  prix  de  fa  corn- 
plaifance. 

«  Puifque.vous  voulez  connoître  mon 
plan ,  dit  Namouna ,  le  voici.  Il  y  a  quel- 
ques jours  que  vous  gardez  ^  le  lit ,  & 
n'avez  point  fait  au  calife  vos  vifites  ordi- 
naires. Je  m'attends  à  voir  le  chef  des 
eunuques  venir  s'informer  des  raifons  qui 
vous  retiennent  dans  votre  appartement. 
Sur  fon  rapport  le  calife  &  Zobéïde  votre 
mère ,  viendront  voir  quel  eft  le  genre  de 
votre  indifpofîtion.  Attendez-vous  à  toutes 
les  queflions  que  peut  fuggérer  en  eux  j 
l'amour  paternel  &  maternel.  Imaginez- 
qu'on  va  vous  dire  :  fente:^  -  vous  quelque 
douleur  ?  Rien  peut  -  il  ici  vous  blejfer  ou 
vous  déplaire  ?  En  quoi  peut-on  vous  JoU" 
lager?  8t  préparez  d'avance  vos  réponfes.  » 

Gardez  -  vous  de  dire  que  vous  fouf- 
frez  de  quelque  mal.  On  vous  enverroit 
le  médecin  ^  puis  l'ennui  des  remèdes  ^  8c 
ce  n'eft  pas  là  ce  qu'il  vous  faut  3  m^is 
dites  que  vous  êtes  accablée  d'une  langueur 
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30      Suite  des  mille  et  une  Nuit^, 
dont  l'ennui  efl  la  fource  ,  &  qu'un  peu 
de  diiîîpation  en  feroit  le  remède. 

Il  faut  délirer  tout  haut  qu'on  vous  per- 
mette d'aller  chercher  de  l'amufement  dans 
Bagdad  ,  qu'on  vous  accorde  deux  jours 
de  promenade  à  .deux  termes  différens , 
afTez  prochains  l'un  de  l'autre  pour  que 
leur  effet  puiffe  s'enchaîner  j  affez  diftans 
pour  que  cela  ne  puiffe  arrêter  le  cours 
des  affaires  publiques ,  d'autant  qu'il  fau« 
dra  qu'un  crieur  annonce  vos  forties  ^  pour 
que  vous  ne  trouviez  perfonne  fur  votre 
paffage  dont  l'afpeâ:  foit  embarraffant  pour 
vous  5  &  pour  qu'il  puiffe  devenir  funefte 
de   vous  avoir  vue. 

Vous  demanderez  à  aller  au  bain  le 
premier  jour ,  &  à  vifîter  le  fécond ,  les 
boutiques  de  la  ville.  Il  pourra  arriver, 
mais  dans  la  fuite ,  que  la  dévotion  nous 
faffe  fréquenter  les  mofquées  ;  j'arrangerai 
tout  de  manière  que  vous  puifîîez  profiter 
des  permiflions  qu'on  vous  aura  accor- 
dées 5  dans  toute  leur  étendue. 

Namouna  avoit  à  peine  développé  fon 
projet  que  Mefrour,  chef  des  eunuques, 
vint  vifiter  la  princeffe  de  la  part  du 
calife.  La  fuite  de   ce  petit    évéïtement 
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juftifia  toute  la  prévoyance  de  Namouna. 

Haroiin  &  Zobéïde  viennent  voir  leur 
fille  5  &  elle  obtient  d'eux  la  permiiTion 
de  fe  proniener  dans  Bagdad,  dans  les 
termes  &  fous  les  conditions  préméditées. 

Haroun  de  retour  dans  fon  appartement, 
donne  ordre  à  Giafar  de  prendre  toutes  les 
précautions'  nécelTaires  pour  que  la  prin- 
cefTe  Ilfetilfone  5  put  dès  le  lendemain , 
prendre  le  divertilTement  dq  la  promenade 
dans  toutes  les  rues  de  la  ville  ,  avec  fa 
fuite  ^  pouvant  tout  voir  ce  qu'il  y  avoit 
de  curieux  j  &  fans  être  expofée  aux 
regards  de  perfonne. 

Le  grand  vifir  fait  palfer  les  ordres  au 
chef  de  la  police  ,  &  le  foir  même  le 
peuple  entier  de  Bagdad  eil  averti ,  par 
les  crieurs  publics  ,  qu'on  ait  à  orner  les 
boutiques  de  tous  les  effets  les  plus  curieux  5 
mais  qu'à  l'heure  de  la  prière  perfonne  ne 
fe  montre  ni  dans  les  rues  ni  miême  dans 
les  maifons ,  pour  ne  gêner  ni  le  paffage, 
ni  la  curiofîté  de  la  princefîe  Ilfetilfone 5 
qui  devoit  fe  prom.ener  à  cette  heure-là. 
Tout  ce  qu'elle  feroit  prendre  par  les 
gens  de  fa  fuite  feroit  exa£i:ement  payé  5 
&  des  indemnités  accordées  pour  le  moia- 
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32      Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
dre   dégât  ^  mais   les   traitemens    les  plus 
févères  menaçoient  ceux  qu'un  mouvement 
d'inquiétude  ou  de  curiolîté ,  pouvoit  faire 
tomber  dans  la  défobéilTance. 

Quand  l'affaire  fut  arrangée,  Namouna, 
triomphant  d'avance  du  fuccès ,  vint  trou- 
ver Ilfetilfone.  ce  Eh  bien!  princelTe,  tout 
s'eft-il  bien  arrangé  au  gré  de  vos  défîrs? 
Les  rues  de  Bagdad  feront-elles  fuffifam- 
ment  libres  pour  vous  demain  matin  ? 

«  Elles  le  feront  trop,  fi  tous  les  habi- 
tans  doivent  s'en  éloigner,  répond  la  prin- 
ce (Te  5  s'il  ne  relie  perfonne  dans  les  maifons. 

«  Vous  n'entendez  pas  comme  moi  la 
teneur  de  l'ordonnance  ,  Madame  j  toutes 
les  boutiques  ,  toutes  les  maifons  qui  font 
fur  la  rue  ou  qui  peuvent  y  avoir  jour  , 
doivent  être  entièrement  vuidées^  mais  fî 
demain  tous  les  habitans  de  Bagdad  étoient 
obligés  d'aller  camper  hors  de  la  ville  , 
faute  d'avoir  pu  fe  précautionner  de  ten- 
tés, ils  périroient  par  l'ardeur  du  foîeil. 
Chacun  fe  retire  dans  une  partie  de  fa  mai- 
f on ,  d'où  il  ne  puiilé  ni  voir  ni  entendre , 
encore  moins  être  apperçu.  Les  gens  riches 
vont  dans  leurs  maifons  de  campagne,  les 
pauvres  cherchent   où  fe  cacher  :  la  ville 


Contes  Arabes.  55 
relTemble  à  un  défert ,  &  c'ell  en  cela 
qu'elle  fert  à  nos  projets  :  vous  y  ferez  ce 
qu'il  vous  plaira  :  vos  femmes  fe  répandront 
dans  les  boutiques  avec  une  curiofité ,  une 
avidité  dont  vous  n'avez  pas  d'idée.  Les 
eunuques  les  fuivront  pour  les  obferver  , 
pour  tenir  compte  de  ce  qu'elles  enlèveront , 
&  pour  faire  eux-mêmes  leurs  petites 
affaires ,  &  pendant  ce  temps-là  nous  irons 
aux  nôtres.  Tranquiliifez-vous  :  prenez  un 
bain  :  foupez  gaiement  :  dormez  de  votre 
mieux ,  &  ne  négligez  pas  les  foins  que 
vous  devez  à  votre  beauté.  Je  veux  demain 
jouir  de  la  fatisfad:ion  d'avoir  fous  les  yeux 
un  couple  fans  pareil  fur  la  terre.)) 

Ilfetilfone  fait  tout  ce  que  fa  bonne  gou- 
vernante exige  d'elle^  mais  celle-ci,  avant 
le  déclin  du  jour  ,  a  déjà  été  prévenir  Si- 
mouftapha  de  la  vifîte  du  lendemain. 

Le  beau  traiteur  fe  défefpéroit ,  en  en- 
tendant annoncer  par  les  crieurs  que  fa  prin- 
ceffe  devant  fe  promener  dans  Bagdad,  tout 
}e  monde  devoit  difparoître ,  &  que  la  peine 
de  mort  menaçoit  celui  qui  auroit  l'audace 
de  s'offrir  à  fa  vue. 

Namouna  arrive,  &:  Je  trouve  plongé 
dans  le  chagrin,  «  Quoi!  lui  dit-elle,  quand 
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34  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
il  lui  en  eut  expliqué  le  motif,  vous  vous 
idéfolez  pour  un  ordre  que  j'ai  fait  folliciter 
exprès  ,  afin  de  faciliter  votre  entrevue  avec 
ma  princefTe  !  Demain  matin  vous  enverrez 
tous  vos  efclaves  à  votre  maifon  hors  de  la 
ville  :  vous  afîefterez  vous  -  même  de  les 
fuivre  :  vous  rentrerez  chez  vous  par  une 
porte  de  derrière ,  &  vous  nous  attendrez 
dans  le  fond  de  votre  jardin  :  nous  entre- 
rons dans  votre  boutique.  Le  bruit  que  nous 
ferons  nous  annoncera  alTez  ^  &  dans  tous 
les  cas  5  fans  que  vous  vous  expoliez  à  vous 
montrer ,  je  fais  d'avance  où  vous  trouver  : 
préparez -nous  dès  ce  foir  ce  dont  vous 
voulez  nous  régaler  demain  :  je  fais  que 
vous  ne  péchez  pas  par  avarice,  &  je 
gagerois  cependant  que  vous  m'en  allez 
faire  un  trait. 

(c  Cela  m'étonneroit ,  dit  Simouftapha  , 
furtout  étant  difpofé  à  votre  égard  comme 
3e  le  fuis.  —  Je  vous  mets  à  l'épreuve  fur- 
ie-champ 5  reprit  la  vieille  ,  ce  que  je  viens 
de  vous  dire  doit  vous  enchanter  :  vous 
fouvenez-vous  comment  vous  m'avez  payée 
des  premières  bonnes  nouvelles  que  je  vous 
ai  données  ?  auriez-vous  encore  pour  moi  de 
cette  monnoie? 
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((  Je  vous  entends  ma  bonne,  dit  Simoui- 
apha  j  vous  êtes  ici  au  milieu  de  ce  que 
je  pofsèdcj  choifîlTez  :  mais  ce  que  vous 
demandez  n'eft  plus  à  moi ,  je  l'ai  engagé. 

ce  Pure  avarice  !  s'écria  gaiement  Namoù- 
na^  je  dirai  à  votre  maîtrefTe  que  je  vous 
ai  trouvé  un  défaut  qui  n'eft  pas  commun 
parmi  les  hommes  de  votre  âge.  Je  me 
vengerai  de  vous  par  ce  petit  tour. 

a  Cependant  je  ne  veux  pas  faire  de  la 
peine  à  ma  chère  enfant  :  elle  n'a  pas  eu 
un  moment  de  repos  depuis  qu'elle  vous  a 
vu  :  elle  n'a  fait  que  foupirer  :  elle  ne 
vivroit  plus,  fi  je  n'avois  imaginé  le  moyea 
de  mettre  tout  en  fequeflre  dans  Bagdad , 
pour  vous  procurer  un  tête  à  tête  au  milieu 
d'une  foule ,  qu'on  rend  aveugle  &  fourde  j 
je  voudrois  lui  porter  quelque  bonne  petite 
parole  de  votre  part  :  voyons ,  que  lui 
dirai- je  ? 

«  Que  je  fuis  enchanté ,  ravi ,  dit  SimouA 
apha,  que  les  exprefîions  me  manquent, 
que  l'impatience  de  la  voir  va  me  dévorer, 
jufqu'au  moment  heureux  qui  pourra  nous 
réunir  :  fi  elle  a  eu  peu  de  repos ,  depuis 
que  nous  nous  fommes  vus ,  je  n'ai  pas  joui 
un  iuftant  de  moi-même;  ma  tête  eft  fî 
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^6  SUIT^E  DES  MILLE  ET  UNE  NuiTS  ^ 
remplie  de  fa  charmante  idée ,  mon  cœur 
en  eft  tellement  touché,  que  Ton  nom  eft 
continuellement  fur  le  bord  de  mes  lèvres. 
Je  fuis  obligé  de  me  condamner  à  un  fîlence 
abfolu  pour  ne  pas  le  laiffer  échapper. 

(c  Bon  i  dit  la  vieille ,  pourvu  que  je  puiiTe 
répéter  tout  cela,  je  puis  dire  que  je  m'en 
vais  les  poches  pleines^  mais  ce  ne  font  que 

des  paroles  :  quant  aux  effets vous  ne 

me  donnez  rien  à  emporter  ?  cependant 
j'euffe  été  fidelle  à  le  rendre.  r>  En  difant 
cela  la  bonne  vieille  préfentoit  la  joue  , 
mais  en  vain  :  elle  prend  enfin  fon  parti  : 
«  adieu,  l'avare  Simouflapha  !  » 

Namouna  revint  bien  vîte  au  palais ,  & 
rendit  prefque  mot  pour  mot  la  conver* 
fation ,  jufqu'à  la  plaifanterie  qui  l'avoit 
terminée,  —  «  Quoi  !  férieufem^ent ,  ma 
bonne ,  dit  Ilfetilfone ,  vous  auriez  voulu 
qu'il  vous  donnât  un  baifer  ?  Seriez -vous 
encore   amoureufe  ? 

ce  Jg  ne  dis  pas  cela,  reprit  Namouna; 
mais  fous  mes  rides  ,  j'ai  un  cœur  de  vingt 
«ns ,  &  quand  j'en  vivrois  cent ,  je  ne  ferai 
jamais  l'ennemie  des  homimes  ,  quand  ils 
feront  de  la  tournure  du  beau  Simouflapha  r 
îî\es  prétentions  ne  vont  pas  loin  :  je  me 
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pale  d'une  bagatelle  ^  mais  elle  me  fait 
grand  plaifîr  *,  fî  je  ceiTois  d'aimer  tout- 
à-fait,  je  pourrois  devenir  trop  méchante: 
allons,  dormez,  &  dormez  bien^  le  jour  de 
demain  efl  un  grand  jour  pour  vous,  w 

Le  lendemain ,  dès  que  l'heure  de  la 
prière  fut  palTée  ,  Ilfetilfone  &  foixante 
jeunes  belles  efclaves  defcendent  à  Bagdad, 

La  princefle  prend,  fous  la  conduite  de 
fa  gouvernante,  le  chemin  des  bains  les 
moins  éloignés  de  la  maifon  du  beau  trai- 
teur ^  elle  y  entre  &  parle  à  fon  premier 
eunuque,  ce  Je  vais,  lui  dit-elle,  me  faire 
fervir  par  les  efclaves  de  cette  maifon-ci  : 
je  veux  que  toutes  les  miennes  s'amufent 
&  jouiilent  de  ma  fortie  :  promenez  -  les 
dans  tout  Bagdad  ».  L'eunuque  obéit:  elle 
entre  dans  le  bain^  y  refte  peu  de  temps  5 
fort  &  va  où  la  conduit  l'amour,  fous 
l'efcorte  de  la  feule  Namouna. 

Simouftapha  attendoit  avec  impatience 
dans  un  endroit  reculé  de  fon  jardin ,  fous 
une  grotte  agrefte ,  où  étoit  une  fontaine 
dans  laquelle  il  faifoit  rafraîchir  ordinaire- 
ment fes  liqueurs  ^  il  préparoit  le  déjeûner, 
&  chantoit  de  temps  en  temps  des  vers 
dans  iefquels  il  çherchoit  à  peindre  &  l'ar* 


38  Suite  des  mille  et  une  Nuits  ? 
deur  de  fa  pafllon  &  le  bonheur  dont  il 
alloit  jouir  :  il  n'avoit  confervé  5  de  toute 
fa  maifon,  qu'un  jeune  efclave  très-adroit, 
parfaitement  beau ,  mais  muet.  Tout-à- 
coup  fon  oreille  eft  frappée  d'un  bruit  qui 
fe  fait  dans  fon  jardin  :  il  fe  lève  j  il  accourt. 

C'étoit  l'objet  de  fes  défîrs ,  de  {es  dou- 
ces rêveries  &  de  fes  chanfons.  Ilfetiifone 
étoit  arrivée  depuis  quelques  momens. 

Elle  s'étoit  approchée  de  la  grotte  fans 
être  apperçue ,  &  avoit  entendu  avec  un 
plaifîr  extrême  les  vers  de  fon  amant.  Le 
fujet  en  étoit  touchant  pour  elle  :  la  beauté 
de  la  voix  lui  donnoit  un  charme  de  plus  : 
ne  voulant  pas  faire  appercevoir  qu'elle 
avoit  écouté,  elk  s'éloigna,  &  fit  du  bruit 
pour  fe  faire  entendre.  Enfin  elle  joint  fon 
amant. 

Ce  n'eft  point  une  pafîion  ordinaire ,  née 
de  la  furprife  des  fens ,  qui  les  entraîne 
l'un  vers  l'autre  ^  c'eft  un  coup  de  fimpathie  : 
e'eft  encore  plus ,  fi ,  comme  tous  deux  ont 
quelque  raifon  de  le  croire  ,  la  deftinée  s'en 
mêle  :  ils  s'arrêtent  &  fe  regardent  avec 
une  cjjriofité  mêlée  de  la  joie  la  plus  vive  , 
line  admiration  réciproque  :  leurs  brasj 
pour  s'euibraffer  ;  s  élèvent  comme  de  con-^ 
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cert,  &  tous  deux  s'évanouiiTent  dans   ce 
premier  embraflement. 

Heureufement  le  terrain  de  la  grotte  eft 
couvert  de  moufle ,  &  Namouna  prévoyante 
a  toujours  fur  elle  de  quoi  remédier  aux 
accidens. 

11  faut  quitter  un  endroit  peu  commode^ 
pour  une  entrevue  d'un  auflî  grand  intérêt. 
Simouftapha  conduit  fa  maîtrefl^e  par  le  bras 
fous  un  berceau  de  verdure  j  impénétrable 
aux  rayons  du  foHl,  où  elle  trouve  un 
fopha  commode  &  un  repas  compofé  des 
mets  les  plus  exquis.  Cet  endroit  réuniffoit, 
d'ailleurs  ,  tout  ce  qui  pouvoit  apporter  du 
foulagement  à  la  fîtuation  de  la  princeife. 
Un  baflin  profond  y  recevoit  une  eau  plus 
claire  que  le  cryftal  qui  s'échappoit  de  la 
gueule  &  des  nafeaux  de  divers  animaux 
dont  la  variété  formoit  un  objet  agréable  à 
la  vue  5  &  qui  répandoit  fous  le  berceau 
la  plus  délicieufe  fraîcheur. 

Ilfetilfone  &  Simouftapha  fe  mettent  à 
table  à  côté  l'un  de  l'autre ,  Namouna  8c 
le  muet  les  fervent.  Ils  mangent  peu  &  par- 
lent  encore  moins,  le  langage  des  yeux 
leur  fuffit  5  c'eft  celui  des  grandes  pafîîons. 

Enfin  la  princ^fle  xpinpt  ce  fiieace  ex--, 


40  SuitE  DES  MILLE  ET  UNE  Nl/ITS  , 
prefTif  &  s'écrie 'd'une  voix  angélique  :  ce  Oh  ? 
Simouftapha  5  je  vous  aime  &  je  feus  qu'il 
me  fera  impoflible  d'en  aimer  un  autre  que 
vous  !' J'ignore  comment  pourra  difparoître 
l'eiFrayant  intervalle  que  la  fortune  paroît 
avoir  mis  entre  vous  &  moi.  S'il  ne  falloit 
pour  le  combler  que  le  renverfement  de 
mes  hautes  prétentions  ,  il  le  feroit  tout- 
à-î'heure.  Mon  ame  ne  peut  rien  perdre  en 
s'attachant  à  la  vôtre  dont  la  noblefTe  égale 
l'élévation.  Vous  faites  rougir  le  fort  qui  a 
paru  vouloir  vous  avilir ,  &:  je  me  ferois 
gloire  de  pouvoir  ,  en  vous  élevant ,  lui 
faire  honte  de  fon  injuftice. 

a  Je  fuis  trop  élevé  ,  madame ,  reprit 
Simouftapha  5  par  le  fentiment  que  vous 
m'accordez.  Il  fait  ma  fortune  &  ma  gloire 
auilî  bien  que  mon  bonheur.  Vous  m'aimez  j 
mon  ambition  efi:  remplie,  &  fuffé-je  en 
pofTeiîîon  d'une  couronne  ,  je  n'en  retirerois 
d'autre  fatisfadion  que  celle  de  mettre  à 
vos  pieds  un  efclave  couronné. 
-  «  Jurons-nous,  dit  la  princeiTe,  de  vivre 
toujours  l'un  pour  l'autre  ,  en  dépit  des 
événernens ,  &  de  ne  point  prendre  de  lien 
qui  puiiTe  mettre  d'obftacîe  à  notre  union» 

a  J'en  jure  à  vos  genoux  par  le  grand 
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nom  du  prophète ,  s'écria  Simouflapha.  » 
La  belle  princefle  le  releva  5  les  plus  ten- 
dres baifers  furent  le  fceau  de  leurs  fer- 
mens,  &  firent  tour- à-tour  couler  6c  dif- 
paroître  leurs  larmes. 

Namouna  peu  faite  pour  fentir  le  prix 
de  ces  pleurs ,  voulut  en  fufpendre  le  cours  : 
c<  Quoi  !  dit-elle ,  vous  palTez  le  temps  à 
larmoyer  au  lieu  de  vous  réjouir  ?  Que  je 
hais  les  amans  langoureux  !  Buvez,  man- 
gez 6c  point  de  mélancolie.  »  Elle  leur  fer- 
voit  en  même  temps  divers  mets  ,  6c  les 
faifoit  boire  alternativement  dans  la  même 
coupe.  N'avez-vous  pas  des  iniirumens  ?  dit- 
elle  à  Simouflapha;,  faites -en  venir  ^  nous 
fommes  éloignés  de  tous  les  regards ,  6c 
pendant  que  vous  achèverez  de  pleurer  en- 
femble,  je  vous  enfeignerai  comment  on 
s'am.ufe.  » 

Le  muet  fur  un  figne  de  fon  maître  vole 
6c  revient  avec  différens  inftrumens  ^  Na- 
"mouna  en  prend  un  5  6c  fe  difpofoiî  à  pré- 
luder fur  un  ton  auffi  enjoué  que  fon  hu- 
meur 5  lorfqu'îifetilfone  d'une  voix  tendre 
6c  féduifante  fe  mit  à  réciter  des  vers  char- 
mansjque  rendoient  plus  touchans  encore 
''les  fons  harmonieux  du  téorbe  qu'elle  pin- 
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coït  avec  grâce  :  Simouftapha  y  répond  auf- 
fîtôt ,  en  réuniffant  autant  d'efprit  &  de 
fentimens  dans  la  compofition  des  paroles , 
que  de  goût  dans  la  mulîque  :  c  etoit  à  qui 
renchériroit  le  plus  fur  les  expreffions  ten- 
dres &  touchantes. 

Pour  le  coup  Namouna  étoit  contente  ^ 
on  avoit  l'air  de  fe  divertir  :  mais  elle  mit 
un  terme  aux  plaifirs  ,  en  les  avertiiTant 
qu'il  faîloit  fe  féparer,  pour  ne  donner 
aucun  foupçon  aux  eunuques  &  aux  femmes 
de  la  fuite  :  ce  ne  fut  pas  fans  chagrin  que 
ces  heureux  amans  cédèrent  à  la  circonf 
tance  :  ils  fcéièrent  leurs  adieux  par  de 
tendres  embraffemens  &  de  nouvelles  lar- 
mes. c(  Par  Mahomet ,  dit  Namouna  impa- 
tientée ,  finiffez.  toutes  ces  jérémiades ,  6c 
partons  au  plus  vite.  » 

Les  amans  fe  féparèrent  ^  la  priricefTe  fut 
en  impofer  aux  traits  de  fa  phyfionomie, 
pour  qu'on  ne  put  y  remarquer  le  trouble 
des  paflions  dont  elle  venoit  d'être  agitée; 
&  elle  rejoignit  fes  efclaves  pour  reprendre 
le  chemin  du  palais ,  foutenue  par  l'efpé- 
rance  de  revoir  bientôt  fon  cher  Simouf- 
tapha. 

Le  calife  attendoit  fa  iille  avec  impa* 
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tlence  ^  dès  que  le  chef  des  eunuques  la  lui 
eût  annoncée,  il  courut  avec  le  plus  grand 
emprelTement  au  devant  de  la  princeiTe, 
pour  apprendre  d'elle-même  comment  elle 
fe  trouvoit  du  bain  &  de  la  promenade. 

Ilfetilfone  témoigna  que  le  mouvement 
&  la  variété  des  objets  qu'elle  avoit  vus 
dans  les  boutiques  lui  avoient  occafionné  le 
plus  grand  plaifir.  Le  calife  lui  trouvant  les 
yeux  plus  animés  qu'à  l'ordinaire ,  un  teint 
meilleur  que  celui  deia  veille,  fe  tint  bon 
gré  de  la  complaifance  qu'il  avoit  eue,  en 
lui  procurant  la  fatisfaâ:ion  de  pouvoir  s'a- 
mufer  dans  les  rues  de  Bagdad.  La  prin- 
ceile  Zobéïde  fut  également  fatisfaite  en 
venant  voir  fa  fille  ,  de  ne  plus  lui  trouver 
l'air  de  cette  mélancolie  habituelle  ,  dont 
les  fuites  pouvoient  être  dangereufes. 

Enfin  il  fut  décidé  qu'Ilfetilfone  prendroiî 
deux  jours  de  repos ,  au  bout  defquels  elle 
pourroit  retourner  dans  Bagdad  y  chercher 
de  nouveau  des  diffipations  &  de  la  fanté  5 
les  crieurs  furent  chargés  d'annoncer  au 
public  les  intentions  du  calife 

a  Ah  !  que  deux  jours  font  longs ,  dit 
laprinceiTe!  conçois -tu  ma  fituation,  ma 
chèreNamouna,  pendant  cette  cruelle  ab- 
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fence  ^  &  comment  puis  -  je  vivre  loin  ai 
Simouilapha  ?  » 

c(  Si  ces  deux  jours  -  là  étoient  ajoutés 
aux  miens,  dit  Namouna,  iis  s'écouleroient 
plus  vite  que  les  vôtres.  »  —  «  Eh  !  com- 
ment les  remplirois-tu  ?  »  —  «  J'en  dormi- 
rois  la  bonne  moitié,  &  je  paflerois  le 
refte  à  manger,  boire  &  me  réjouir,  en 
fongtiant  au  plaifîr  de  revoir  bientôt  mon 
beau  Simoudapha:  c'eft  d'ailleurs  bien  la 
peine  de  tant  fe  prefîer  pour  fe  voir ,  quand 
on  doit  pafler  tout  Ton  temps  à  pleurer 
comme  des  enfans ,  ou  à  fe  faire  des  com- 
plimens  fi  férieux ,  qu'il  me  fembloit  voir  la 
préfentation  d'un  muphti:  je  n'ai  pas  tou- 
jours été  vieille  ^  j'ai  fait  l'amour ,  quoiqu'il 
n'y  ait  pas  paru  ^  mais  je  menois  autrement 
les  affaires  :  nous  autres  gens  gais,  on  croit 
que  nous  ne  penfons  à  rien,  parce  que  nous 
rions  beaucoup,  &  fouvent  nous  rions  de 
ce  que  les  autres  penfent.  Mais  fi  j'euife 
eu  jadis  une  aventure  de  Tefpèce  de  la  vôtre, 
j'en  aurois  tiré  grand  parti.  —  Vous  n'étiez 
pas  ,  Namouna  ,  fille  du  calife  5  la  gloire 
de  mon  père  ,  fon  rang  &  fa  îendrelfe  com- 
battent mes  fentimens  ^  &:  mon  amant  ^ 
digne  à  mes  yeux  du  fort  d'un  roi,  n'eft 
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qu'un. . . .  Achevez ,  madame ,  dit  vivement 
Namouna,  n'eft  qu'un  traiteur.  —  Il  fera 
tout  ce  qu'il  voudra ,  mais  furement  il  n'y 
a  rien  de  plus  aimable  fur  la  terre.  On 
jouit  du  bonheur  dans  tous  les  états  ^  je 
dédaigne  une  grandeur  importune ,  &  je 
verrois  plus  d'attraits  pour  moi  auprès  du 
beau  traiteur,  que  dans  la  poffeflîon  de  tous 
les  rois  de  l'Orient.  — Vous  êtes  trop  folle , 
Namouna ,  reprit  Ilfetilfone.  —  Il  faut  bien  , 
dit  la  vieille ,  qu'une  de  nous  deux  rie , 
fans  quoi  ce  palais  va  devenir  celui  de  la 
triftelTe.  Prenez  foin  de  vous,  &  gardez - 
vous  de  promener  dans  Bagdad  une  momie 
vivante.  » 

La  gaieté  de  la  gouvernante  donnoit 
naturellement  des  diflraâ:ions  à  la  princeiTe 
&  calmoit  fon  impatience.  Simouftapha 
amufoit  la  fîenne  de  fon  côté  en  s'occupant 
de  nouveaux  préparatifs ,  pour  furprendre 
plus  agréablement  fa  maîtrefle.  Les  fer- 
vices  d'or  &  les  vafes  précieux  doivent 
fuccéder  à  l'argent  &  à  la  porcelaine  ^  les 
mets  exigent  une  préparation  plus  reche^ 
rchéej  la  maifon  eft  remplie  de  parfums, 
tout  y  annonce  l'élégance  &  la  propreté  , 
tous  les  efclaves  font  en  rmouvement  j  oia 


4<5     Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 
feroit  plus  encore,  fans  la  crainte  de  trop 
réveiller  la  curiofité  de  ceux  qu'il  faut  em- 
ployer. 

Enfin  les  deux  jours  font  écoulés ,  l'heure 
eft  venue  ^  llfetllfone  fortant  du  bain  ,  bril- 
lante de  tous  fes  charmes ,  ajoutant  a  leur 
éclat  celui  de  la  parure  la  plus  riche  8c 
la  mieux  entendue,  defeend  dans  les  rues 
de  Bagdad,  fuivie  de  toutes  fes  efclaves. 

En  approchant  de  la  boutique  de  fon 
amant ,  elle  entre  dans  toutes  celles  qu'elle 
rencontre  ;,  fa  fuite  ,  partagée  dans  les  diffé- 
rens  magafins ,  eft  occupée  à  tout  voir , 
tout  examiner  ^  &  quand  elle  croît  l'atten- 
tion bien  fixée ,  elle  entre  auiTitôt  avec  Na- 
mouna  dans  la  maifon  de  Simouftapha^  il 
n'y  étoit  refté  que  le  muet. 

Dès  le  matin  le  traiteur  avoit  prévenu 
fes  gens  ,  que  la  fille  du  calife  devant 
parcourir  les  rues  de  Bagdad ,  ils  dévoient 
s'éloigner  par  prudence  ,  &  aller  dîner  au- 
delà  des  fleuves  de  Jalla  &:  Ilphara  ,  en 
emportant  avec  eux  tout  ce  qui  leur  étoit 
iiéceifaire  '^  un  ordre  femblable  ,  accompa- 
gné de  quelques  pièces  d'or ,  leur  avoit  paru 
fort  agréable. 

Ilfetilfone  a  pafTé  de  la  boutique  dans  le 
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^rdin^  le  muet  a  fait  un  figne,  &  bientôt 
les  deux  amans  font  dans  les  bras  l'un  de 
l'autre. 

On  fert  des  fruits  &  différentes  fortes  de 
rafraîchiiTemens ,  la  curiofité  la  porte  à  exa- 
miner les  différentes  beautés  du  jardin ,  & 
l'arrangement  de  la  maifon ,  où  le  goût  & 
l'élégance  fembloient  avoir  plus  contribué 
que  la  richeffe.  Mais  quand  la  princeife  fut 
dans  l'intérieur  de  la  maifon ,  chaque  pièce 
qu'elle  parcouroit  lui  occafîonnoit  une  nou- 
velle furprife ,  tout  y  offroit  le  luxe  le  plus 
recherché  &:  le  mieux  entendu. 

ce  Vous  allez  entrer  5  ma  princeife ,  lui 
dit  Simouftapha,  dans  un  appaitement  que 
perfonne  n'a  encore  vu ,  &  où  je  ne  mets 
jamais  les  pieds  j  il  fut  deftiné  pour  une 
feule  perfonne ,  &  je  n'ofai  jamais  me  flat- 
ter qu'elle  l'embelliroit  un  jour  de  fa  pré- 
fence.  w 

Ce  difcours  occafîonna  à  Ilfetilfone  une 
émotion  extraordinaire  ^  elle  venoit  d'être 
bien  furprife  en  trouvant  tant  de  richeifes 
chez  un  traiteur;  elle  alloit  voir  un  appar- 
tement plus  fuperbe  encore  ,  préparé  pour 
une  perfonne  unique ,  8c  tout  lui  difoit  que 
c'étoit  elle-même. 
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L'appartement  s'ouvre ,  le  falon  qui  fé 
pré  fente  d'abord  ,  décoré  de  plus  de  ri- 
chelîes  qu'on  n'en  peut  étaler  dans  Bagdad, 
eft  fait  pour  recevoir  le  plus  grand  des  fou- 
verains.  On  paife  dans  une  autre  chambre 
magnifique ,  ornée  de  fophas  &  de  carreaux 
de  brocard.  La  princelTe  ne  put  s'empêcher 
de  témoigner  le  plus  grand  étonnement. 
Namouna  ouvroit  les  yeux  ^  tout  ce  qu'elle 
voit  eft  l'objet  de  fa  furprife  &  la  caufe 
de  fon  filence  ,  elle  n'ofe  toucher  à  rien , 
&  refte  interdite  au  milieu  de  tant  de 
richeffes. 

«  Pour  qui  eft  donc  deftiné  cet  appar- 
tement 5  dit  la  princefle  ?  —  Il  ne  fervira 
jamais  5  dit  l'amoureux  jeune  homme,  qu'à 
la  plus  belle  &  la  plus  chérie  de  toutes 
les  princeftes. — Ah  !  s'écria-t-elle  ,  fafTent 
le  ciel  &  Mahomet  qu'elle  en  puille  jouir  !  » 
En  difant  cela  une  révolution  fubite  la  fait 
tomber  en  foiblefTe  ^  elle  eft  tran/portée  fur 
les  carreaux,  où  elle  recouvre  bientôt  après 
l'ufage  de  fes  fens.  ce  Qui  m'a  placée  ici? 
demanda- 1- elle  ;  c'eft  moi. — C'eft  lui, 
répond  Namouna,  tout  eft  ici  deftiné  pour 
vous ,  commandez  en  fultane.  —  Vous  de-^ 
meurerez  donc  prè^  de  moi,  Simouftapha  ? 

reprit 
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reprit  laprincefle.  —  Celui  qui  vous  a  con- 
facré  entièrement  fa  vie ,  ne  peut  plus  vous 
en  dérober  un  inftant.  w 

«  Que  de  façons ,  que  de  tournures!  dit 
Namouna  i  en  fortant  brufquement  de  la 
chambre,  l'eunuque  &  moi,  nous  allons 
mettre  lé  couvert.  » 

Nos  amans  font  feuls  ,  la  pafîîon  les 
tranfporte  ^  mais  leurs  devoirs  font  fous 
leurs,  yeux.  Les  difcours  les  plus  expref- 
fifs  font  mêlés  aux  careifes  les  plus  ten- 
dres ^  les  promefTes  d'un  amour  mutuel , 
le  défir  de  ferrer  les  nœuds  d'une  félicité 
éternelle ,  l'idée  d€s  difficultés  qui  femblent 
en  ôter  Tefpoir ,  quelques  larmes  arrachées 
par  la  crainte,  adoucies  bientôt  par  l'eipé- 
rance.  Voilà  le  tableau  que  Namouna  vient 
de  renfermer. 

(c  Mon  cher  Simouftapha  !  difoit  la  tendre 
Ilfetilfone ,  vous  paroilfez  poiféder  tant  de 
tréfors  )  vous  femblez  fait  pour  en  jouir 
plus  noblement  ^  qui  vous  a  donc  forcé  de 
defcendre  à  l'état  que  vous  profeffez  ?  —  Oh 
ma  princefTe,  j'y  ai  été  réduit  par  une 
puifTance  irréfîftible  ,  je  lui  ai  confacré  ma 
vie  j  &  je  lui  voue  entre  vos  mains  la  plus 
CKafte  &  la  plus  aveugle  obéiifance  :  ne 
Tome  II.  C 
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revenons  point  à  préfent  fur  le  paffé ,  occu- 
pons-nous de  l'avenir  :  je  ne  puis  vivre 
que  dans  refpoir  de  vous  pofTéder.  —  Et 
moi ,  Simouftapha ,  dans  la  certitude  de 
vous  voir  :  mais  comment  nous  y  prendre  ?  » 

ce  Ce  foin  ne  vous  regarde  plus ,  ma 
cKère  princefîe  ,  reprit  Siinouftapha  ^  af- 
fliré  de  votre  cœur  ,  c'eft  à  moi  feul  d'en 
conferver  le  repos  &  la  pofTefîîon  ^  je 
triompherai  de  tous  les  obilacles ,  &  il  n'y 
«  plus  que  la  mort  qui  puifTc  nous  défu- 
nir.  » 

Au  même  infiant  on  entend  tourner  la 
clef  dans  la  ferrure  ^  c'étoit  Namouna  5 
elle  entre  toute  joyeufe  :  a  allons  mes  en- 
fans  ,  dit-elle  ,  la  table  eft  fervie  ,  les  heures 
palfent  vite ,  il  faut  bien  employer  ce  qui 
nous  en  refte.  » 

En  difant  cela,  elle  jette  un  coup  d'œil 
fur  les  deux  amans  ^  Simouftapha  aiïîs  au- 
près de  fa  maîtreffe  couvroit  de  larmes 
&  de  baifers  la  main  de  fon  amante. 

€<  Ne  venez-vous  pas ,  leur  dit-elle  ,  de 
paiTer  votre  temps  à  pleurer  ?  vous  êtes 
incorrigibles  ,  je  le  vois  bien  :  venez  , 
begu  Céladon  !  vous  avez  noyé  votre  raifoa 
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dans  les  larmes  ;  vous  la  retrouverez  dans 
le  repas  qui  vous  eft  préparé.  »  ~ 

Les  amans  fe  font  rendus  fous  le  ber- 
ceau :  l'expreflion  du  fentiment  eil  peinte 
dans  leurs  yeux ,  leur  bouche  en  eft  l'in- 
terprète ^  les  carefTes  partent  des  regards; 
les  foins  prévenans,  les  attentions  délica- 
tes, tout  porte  le  caradlère  de  l'amour  le 
plus  tendre ,  &  de  la  paffion  la  plus  vraie. 

«  Fort  bien  ,  difoit  Namouna ,  l'extafe 
&  l'admiration  ont  fuccédé  aux  larmes  ; 
allons,  quelques  foupirs  encore,  contem^ 
plez  vos  charmes  ^  &  quand  vous  croirez 
avoir  tout  dit  ,  il  vous  reliera  encore 
beaucoup  à  dire,  w  ' 

La  belle  Ilfetilfone  fourioit  à  fa  gouver^ 
nante^  les  amans  fe  lèvent  &  vont  cher- 
cher la  folitude  dansles  retraites  ménagéesL 
du  jardin. 

c<  Cher  Simouftapha,  difoit-elîe,  l'heure 
de  notre  féparation  s'approche  :  je  fuis  à 
vous  pour  la  vie  ^  afîurez-moi  parun  nou-^ 
veau  ferment  que  vous  ne  ferez  jamais  qu'a 
moi.  » 

et  J'en  attefte  le  ciel  &  le  divin  pro- 
phète !  répond  Simouftapha  :  recevez  cet 
anneau ,  qu'il  foit  le  garant  de  ma  promefî*e  I 

Cij 
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ce  diamant  s'amollira  plutôt  que  moii  cœur 
lie  changera   pour  vous!» 

L*éclat  &  la  beauté  de  ce  diamant  exci- 
tèrent de  nouveau  l'admiration  &  la  curio- 
fîté  de  la  princefle  :  «  vous  ne  me  quit- 
terez pas  ,  dit-elle  à  (on  amant ,  fans  m'avoir 
éclairée  fur  votre  fort ,  le  mien  y  ell  at- 
taché déformais  :  vos  richeffes  m'étonnent 
de  plus  en  plus  :  la  noblelFe  de  vos  procé- 
dés 5  l'efprit ,  les  grâces ,  les  talens ,  fruits 
d  une  rare  éducation  ,  tout  me  furprend 
ici,  &  décèle  un  bienfait  particulier  de  la 
Providence -à  votre  égard  ^  jeune  encore, 
entouré  d'efclaves,  au  milieu  des  diiîîpa- 
tions ,  fous  quelle  égide  marchez-vous  donc  ? 
&:  par  quelle  bifarrerie  êtes- vous  réduit  à 
profeffer  un  état  fi  peu  fait  pour  vous  ? 
Eclairciifez  mes  doutes  s*il  eft  pofTible ,  & 
comblez  ma  félicité  par  l'aveu  que  j'exige 
de  vous.  » 

:  ce  Je  fuis  feul,  il eft  vrai,  reprit  Simouf- 
tapha ,  perfonne  ici  ne  veille  fur  moi  ^  mais 
j'eus  un  maître  autrefois  ,  il  m'inftruifît 
dans  les  fciences  &  dans  les  arts ,  j'appris 
fous  lui  à  connoître  &  à  penfer^  &  ce 
philofophe  :refpe6l:able  m'a  laiffé  le  germe 
des^  vertus  dont  je  me  glorifie  aujourd'hui. 
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Que  votre  tendrefle  ne  s^allarme  ni  fur  mes 
rcfTouTces  ,  ni  fur  ma  conduite.  Je  fuis 
étranger  dans  Bagdad^  j'ai  des  parens  5 
ne  me  demandez  point  le  fujet  qui  m'a 
forcé  dé  m'en  féparer^  ni  celui -de  mon 
état  adluel  :  mes  fecrets  n'en  feront  bientôt 
plus  pour  vous,  je  n'aurai  rien  de  caché 
pour  celle  que  j'adore  plus  que  ma  vie,  8c 
à  laquelle  Un  lien  facré  m'unira  pour  ja- 
mais. —  Ah  !  quand  viendra  cet  heureux 
jour  !  dit  la  princelTe  avec  une  tendre  in- 
quiétude.—  Le  moyen  eft  entre  mes  mains, 
reprit  Simouftapha,  fon  ufage  exige  une 
grande  prudence,  les  fuites  peuvent  en 
être  dangereufes.  —  Ah  !  mon  cher  Simoui^ 
tapha ,  que  tout  le  péril  foit  pour  moi  ! 
Comme  elle  difoit  ces  mots ,  furvient  Na- 
mouna  qui  la  cherchoit  :  ce  Partons ,  Ma- 
dame, lui  dit-elle,  il  eft  temps  de  rejoin- 
dre votre  fuite  j  il  y  a  ici  une  porte  fecrète 
dont  le  muet  m'a  donné  la  clef  ^  nous  for- 
tirons  par  là  ^  &  en  prenant  un  détour , 
nous  aurons  l'air  d'arriver  de  G.  loin ,  qu'il 
fera  impofîîblé  de  deviner  où  nous  aurons 
paffé  notre  temps  :  »  les  amans  font  forcés 
d'obéir. 
La  princeiTe  a  bientôt  rejoint  que-Iques 
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^:4  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
perfonnes  de  fa  fuite  :  «  Que  faites-vous 
ici  ?  écartées  des  yeux  qui  doivent  vous 
furveiller ,  leur  dit  Namouna  en  colère  ^ 
s'il  vous  étoit  arrivé  un  malheur  1  Vous 
aviez  bien  raifon  ,  Madame ,  dit- elle  à 
Ilfetilfone ,  de  craindre  que  cette  jeunefle 
lie  s'exposât.»  Les  jeunes  efclaves  fe 
jaiTemblent  autour  de  leur  maîtreife ,  &  la 
princefFe  arriva  vers  le  gros  de  fa  troupe 
fans  que  perfonne  osât  fe  vanter  de  s'en 
être   féparée, 

Haroun  &:  Zobéïde  attendoient  avec  une 
forte  d'impatience  le  retour  de  leur  fille 
chérie  :  dè^  que  le  calife  eft  prévenu  qu'elle 
va  rentrer  au  palais ,  il  fe  rend  à  l'appar- 
tement de  la  princefTe  pour  l'y  attendre, 
&  jouir  par  lui-même  du  fuccès  des  amu- 
femens  qu'il  lui  a  procuré. 

Elle  paroit  enfin  ^  &  le  calife  ne  peut 
alFez  fe  glorifier  du  changement  dont  il  fe 
croit  la  caufe^  il  cmbrafle  fa  fille  avec 
tranfport ,  tout  femble  concourir  à  fa  fatis- 
fad^ion  5  Ilfetilfone  foutenue  par  l'amour  Se 
l'efpérance  a  pris  un  nouvel  être,  &  cet 
heureux  père  s'empreffe  de  porter  une  aufli 
bonne  nouvelle  à  Zobéïde.' 

«  Je  ne  m'attendois  pas ,  dit  la  princeiFe 
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à  Namouna ,  à  tant  d'empreiTement  de  la 
part  du  calife  j  fa  tendrelTe  me  touche  : 
ah  !  s'il  connoiiToit  l'objet  de  ma  pafîîon  !  — 
Trêve  de  lamentations  s'il  vous  plait,  dit 
la  vieille,  vivez  pour  le  beau  Simoullapha, 
&  lailTez-moi  faire  :  penfez  à  lui,  vous  au- 
rez de  fes  nouvelles  ,  &  il  aura  des  vôtres  , 
mais  ne  pleurez  plus  l'un  &  l'autre.  » 

«  Je  ferai  tout  ce  que  vous  voudrez ,  ma 
bonne,  dit  Ilfetilfonc,  pourvu  que  j'aie  Ve{' 
poir  de  revoir  bientôt  mon  amant ,  &  que 
vous  me  parliez  de  lui  fans  celle  ^  ces  dou- 
ces larmes  (  dont  vous  conuoiiTez  fi  peu  le 
prix)  Ce  tariront,  quand  je  ferai  sûre  de 
fa  confiance^  ah  !  s'il  étoit  iniïdelie  je  cei^ 
ferois  de  vivre  ! 

Trop  ingénieufè  à  fe  tourmenter ,  la  prin-^^ 
cefTe  connoiiToit  peu  le  cœur  de  fon  amant.' 
Simouflapha  ne  fut  pas  plutôt  feul ,  qu'il 
s'occupa  des  moyens  de  s'affurer  la  poiTef^ 
fîon  de  l'aimable  objet  de  fon  amour  :  il 
vole  à  fon  cabinet  ^  il  y  confervoit  des  dons 
ineftimables  du  fage  aux  leçons  duquel  il 
fût  redevable  de  fon  éducation  ^  des  livres 
de  fciences  ,  des  recettes  pour  des  corn- 
pofitions  utiles ,  &  entr'autres  chofes ,  une 
petite  boite  myftérieufej  compofée  d'une 
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$6  Suite  des  mille  et  une  Nuits  ? 
feule  pierre  précieufe  :  il  ne  devoit  ouvrir 
cette  boite  que  pour  un  objet  de  la  plus 
grande  importance  ,  &  quand  il  lui  feroit 
impofnble  d'obtenir  plus  naturellement  le 
fuccès  d'une  affaire  dont  pouvoit  dépendre 
fon  bonheur. 

Simouftapha  prend  la  boite  enveloppée 
d'un  papier,  où  étoit  écrit  de  la  main  de 
fou  favant  inilituteur  ,  les  inflruâ:ions  fui- 
vantes  : 

«  Mon  cher  enfant,  ne  vous  méprenez 
jamais  fur  le  choix  de  l'objet  qui  pourra 
faire  votre  bonheur ,  examinez-le  bien  fous 
tous  fès  rapports^  défiez  -  vous  furtout  des 
apparences  :  s'il  vous  arrivoit  jamais  de 
prendre  tels  engagemens  que  votre  mal- 
îieur  dût  dépendre  de  leur  privation^  8c 
Il  d'ailleurs  votre  confcience  ne  vous  fait 
aucun  reproche  fur  les  moyens  que  vous 
aurez  employés  pour  obtenir  cet  objet  de 
votre  confolation  ,  recourez  alors  à  ma 
boite,  mettez-la  fur  votre  table  ;  lavez- 
vous  :  inclinez-vous  devant  elle  avec  ref- 
pe£t ,  &  dites-lui  :  ma  cherc  boke  !  mon 
unique  efpoir  !  accordei^moi  votre  proteclion  , 
^u  nom  de  l'ami  qui  vous  a  donné  à   moi-^ 
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&  fecourei-moi  dans  ma  détrejfe  :  je  vous  en 
conjure ,  au  nom  de  votre  maitrejfe  ! 

ce  La  boite  s'ouvrira  :  rappelez  alors  toute 
votre  fermeté ,  pour  ne  point  vous  lailTer 
abattre  à  la  vue  de  l'objet  eiFrayant  qui 
paroîtra  devant  vous,  &  quel  qu'il  foit, 
commandez-lui  :  vous  apprendrez  de^lui- 
même  ce  qu'il  pourra  faire  pour  vous  : 
mais ,  mon  cher  enfant  !  ce  moyen  n^eft 
pas  fans  danger ,  la  plus  légère  indifcrétion 
peut  vous  attirer  les  plus  grands  malheurs  : 
des  épreuves  terribles  doivent  fuivre^  & 
fi  vous  y  fuccombiez ,  le  préfent  que  mon 
amitié  vous  laiiTe  vous ,  deviendroit  bien 
funefte.  » 

Oh  mon  cher  Benalab  !  dit  Simouilapha  ^ 
après  avoir  lu  cet  écrit  avec  attention  5 
votre  difciple  fent  tout  le  prix  des  bontés 
que  vous  eûtes  pour  lui ,  en  lui  lailTant  ce 
précieux  tréfor  &  cette  fage  inftrudlion 
Quand  les  feux  de  l'amour  eurent  embrafé 
mon  ame  ,  &  qu'au  péril  de  ma  vie  je 
voulus  triompher  des  obftacles ,  vous  vintes 
à  mon  fecours  ,  6  mon  digne  maître  !  je 
vous  ai  dû  le  bonheur  de  mes  jours,  vous 
m'avez  rapproché  de  l'objet  de  ma  flamme  j 
&  fans  vos  foins  généreux  des  murs  inac- 
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58     Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
ceffibles  m'en  fépareroient  encore  \  j'aurois 
violé  la  loi  du  prophète  en  les  franchiflant , 
&  j'aurois  perdu  ce  que  j'aime  fans  efpoir 
d'unir  jamais  nos  cœurs. 

Jufqu'ici  ,  mon  cher  Benalab  ,  votre 
efprit  a  préfidé  à  ma  conduite^  vos  con- 
feils  ont  fait  ma  règle  :  affiftez  votre  ami  ^ 
préfîdez  au  dangereux  effai  que  je  vais 
faire  :  je  vais  être  mis  à  de  terribles  épreu- 
ves,  mais  5  oh  mon  fage  ami!  celui  qui, 
paffionné  poui*  le  plus  beau  chef  d'œuvre 
de  la  nature,  a  fu  triompher  de  lui-même 
&  fe  refpeâier  dans  fon  amour ,  eft  bien 
digne  de  quelque  confiance.  Sa  fageffe  & 
fes  fuccès  furent  votre  ouvrage,  &  vous 
achèverez  gîorieufement  ce  que  vous  avez 
commencé.  r> 

Après  cette  invocation ,  Simouftapha  fe 
lève  plein  de  courage  ^  prend  la  boite ,  en 
arrache  le  petit  cachet,  &  articule  avec 
force  tous  les  mots  de  la  conjuration  dont 
il  a  fous  les  yeux  la  formule. 

Tout-à-coup  la  flamme  des  bougies  étin- 
celle &  pétille  j  un  bruit  pareil  à  ces  ton- 
nerres fourds  &  majeftueux  ,  précurseurs 
de  l'orage,  fe  fait  entendre  5  la  boite  s'ou- 
vre d'elle  -  même  :  rien  n'en  paroit  fortir  j 
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cependant  une  vapeur  noire  s'élève  dans  le 
cabinet  j  elle  augmente  par  degrés ,  &:  du 
parquet  jufqu'au  plafond  un  nuage  épais 
en  remplit  Tefpace. 

Enfin  la  matière  fe  difîîpe,  une  maiTe 
informe  fe  deflîne  '^  &  le  regard  eft  épou- 
vanté à  l'afpeéi  d'une  figure  aufîi  hideufè 
qu'effrayante. 

A  mefure  que  le  fantôme  fe  débrouilloit, 
le  courageux  Simouftapha  fe  famiiiarifoit 
avec  lui  :  «  Qui  êtes-vous  ?  Qui  vous  envoie 
ici  ?  »   demande-t-il  à  l'efpèce  de  monftre. 

c(  Ma  maîtreffe,  répond  l'horrible  figure  5 
|e  dois  obéir  aux  ordres  de  Benalab  &:  de 
fon  protégé. 

«  Quelle  efi:  votre  maîtrelTe  ?  reprit  Si- 
mouftapha, je  vous  ordonne  de  me  dire 
fon  nom. 

«  Je  ne  faurois  vous  obéir  fans  fa  per- 
inifîîon,  répond  la  figure. 

ce  Retournez  donc  vers  elle  ,  dît  alors 
Simouftapha ,  dites  -  lui  que  l'ami  du  fage 
Bénalab  défîre  marcher  fur  les  traces  de 
fon  maître  :  qu'il  ambitionne  de  mériter  par 
fa  conduite  la  haute  proteâ:ion  dont  elle 
î'avoit  honoré  ,  &  de  connoître  le  nom  de 
la  puiiTance  qui  intervient  vcn  fa   faveur  ^ 
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6o     Suite  des  mille  et  une  Nuits  ^ 
afin  de  lui  rendr»  les  hommages  qui    lui 
font  dûs.  »  Le  génie  difparoîtj  &  revient 
comme  un  éclair. 

u  Votre  demande  eft  accueillie ,  dit-il , 
vous  êtes  le  feul  élève  de  Benalab,  & 
il  vous  a  recommandé  comme  un  autre  lui- 
même.  Ma  maître/Te  eft  la  reine  des  génies  : 
elle  fe  nomme  Setelpedour'ginatille  ,  qui 
veut  dire ,  étoile  des  fept  mers  :  elle  me 
renvoie  ici ,  avec  les  pouvoirs  qui  me  font 
ïiécelTaires ,  pour  que  je  fois  en  état  d'exé- 
cuter toutes  vos  volontés.  Comme  ma 
£gure  peut  vous  paroître  révoltante,  j'ai 
ordre  de  celle  qui  peut  tout  fur  moi,  de 
prendre  la  forme  qu'il  vous  plaira  me  don- 
ner. —  Prenez ,  dit  Simouftapha ,  la  figure 
de  Jemal,  le  premier  efclave  qui  fut  attaché 
à  mon  fervice ,  &  que  j'ai  eu  le  malheur 
de  perdre.  —J'obéis  avec  joie ,  dit  le  génie.  » 

Alors  il  fe  retire  au  fond  du  cabinet ,  fe 
-difTout  de  nouveau  en  vapeurs ,  &  forme 
un  nuage  dont  on  voit  fortir  un  jeune 
homme  d'une  figure  agréable,  ce  Que  voulez- 
vous  maintenant  ?  dit  le  nouveau  transfor- 
xné  :  je  vous  fuis  plus  dévoué  que  ne  le  fut 
jamais  Jemal^  dès  que  vous  aurez  befoin 
de  mon  fervice,  vpus  n'avez  qu'à  toucher 
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la  boite ,  &  m'appeler  :  j'atteiids  vos  ordres- 
ce  J'aime  la  charmante  Ilfetilfone  ,  fille 
du  calife  :  elle  répond  à  mon  ardeur.  Mais 
puis-je  m'unir  à  elle  fans  l'aveu  de  nos 
parens ,  &  fous  les  feuis  aufpices  de  la  puif- 
fante  reine  des  génies?  Allez  Jemal,  & 
penfez  que  mon  bonheur  dépend  de  la  ré- 
ponfe  que  j'attends.  »  Il  dit  &:  Jemal 
di/paroit. 

Simouftapha  rappelle  alors  à  fa  mé- 
moire les  fages  leçons  qu'il  a  reçues  de 
fon  inftituteur.  ce  Dans  la  pofîtion  où  vous 
a  mis  votre  amour ,  lui  avoit  dit  Benalab  j 
le  fecours  àes  génies  vous  fera  peut-être 
iiécefTaire,  mais  ne  négligez  pas  cependant 
de  travailler  vous-même  à  votre  bonheur  : 
les  fecours  furnaturels  vous  deviendroient 
inutiles,  fî  vous  cefîiez  de  coopérer  à  leur 
fuccès  par  tous  les  moyens  que  vous  pou- 
vez employer  :  je  vous  îaifTe  des  richè/Tes 
qui  furpafleront  vos  befoins.  »  Simouftapha 
poffédoit  en  effet  tout  ce  que  l'Arabie  pro- 
duit de  plus  précieux,  mais  il  lui  manquoit 
des  femmes  pour  fervir  la  prineelîe ,  &  où 
en  trouver  dans  Bagdad  qui  n'euffent  ni 
yeux,  ni  langues,  ni  oreilles,  qui  pulTent 
Qbéir  ^u  din-d'ceilj  êtie  toujours  aâives 


6%      Suite  des  mille  et  ume  Nuits, 
de  nuit 5  &  invifibles  de  jour;  fans  le  fècours 
merveilleux  de  la  boîte,  les  foins  de Jemal, 
&  la  'protection  de  la  fée? 

Dans  ces  incertitudes ,  Jemal  arrive ,  & 
rend  compte  de  fa  miiîîon  :  a  Notre  fou- 
veraine  5  dit  le  génie,  reconnoit  dans  votre 
conduite  l'effet  des  fages  principes  du  fa- 
vant  Benalab  ;  elle  a  confuîté  fur  votre 
projet,  &  vous  pourrez  époufer  demain  au 
foir  la  princelle  lifetilfone  ,  en  prenant  les 
aftres  à  témoin  de  votre  union  :  j*ai  oxdre- 
de  me  rendre'  dan5  le  palais  du  calife  au 
déclin  du  jour  *,  d'y  endormir  la  vigilance  5 
d'enlever  la  princeffe ,  &  de  la  tranfporter 
ici.  —  Avant  tout ,  dit  Simouftapha  ,  pré- 
fentez-vous  à  mes  efclaves  fous  le  nom 
de  Jemal  dont  ils  m'ont  fouvent  entendu 
regretter  la  perte  :  vous  prendrez  avec  vous 
quatre  des  plus  jeunes  ;  les  feuls  qui  aient 
pu  connoître  Jemal  :  ils  vous  feront  beau- 
coup de  careffes  ;  recevez  -  les  fans  affec- 
tation ;  vous  trouverez  ici  fur  ma  table  9 
le  précis  de  ce  que  vous  aurez  à  faire 
pour  mettre  en  ordre  le  grand  apparte* 
ment  dé  la  maifon  :  voilà  la  clef  du  buffet 
où  font  renfermés  les  effets  dont  j'aban- 
d.9nne  la  difpofition  à  vos  foins  ôc  à  votre 
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întelligeiice  :  mes  quatre  petits  efclaves 
exécuteront  vos  ordres  ^  mais  quand  vous 
aurez  rempli  les  miens ,  pourrez-vous  me 
fournir  des  femmes  telles  qu'il  me  les  faut 
pour  fervir  la  princefTe? 

ce  En  voulez-vous  cent ,  reprit  le  génie  ^ 
des  plus  belles  qui  environnent  le  trône 
de  Setelpedour'ginatille  ?  Vos  ordres  feront 
des  lois  pour  elles. 

«  Ses  bontés  me  confondent,  dit  Si- 
mouftapha,  lix  femmes  me  fufiifent.  —  Vous 
les  aurez  5  dit  le  génie.  )) 

Le  nouveau  Jemal  va  fe  faire  reconnoî- 
tre  par  les  efclaves  de  la  maifoii  :  les  quà^ 
tre  plus  jeunes  le  com.blent  de  carefles  :  on 
fent  que  ce  domeftique  chéri  doit  être 
rentré  dans  fes  privilèges,  &  qu'il  fera 
chargé  déformais  des  ordres  de  fon  maître  j 
tous  s'empreifent  à  lui  obéir  :  il  annonce 
que  Simou(^apha  occupera  bientôt  le  grand 
appartement  qu'aucun  d'eux  ne  connoit, 
&  qu'il  va  tout  préparer  pour  cet  objet 
avec  les  quatre  petits  efclaves. 

Le  lendemain  Simouftapha  prévient  lè 
lever  du  foîeil  ^  il  fe  difpofe  à  l'ouvrage: 
tous  les  plats  qu'il  doit  offrir  pour  ce  feftin 
feront  le  fhiit  de  fon  adreife  &  de  {on 


'64      Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
travail  :  il  fe  rend  plus  difficile  fur  le  goût 
afin  de  féduire  celui  qu'il  doit  flatter. 

Cependant  les  heures  s'écoulent  ;  l'aftre 
du  jour  va  terminer  fon  cours.  Simouftaplia 
entre  dans  le  bain  :  bientôt  après ,  il  relève 
les  grâces  de  fa  perfonne  par  l'éclat  d'une 
brillante  parure  ^  l'art  &  la  nature  embel- 
lirent ce  chef-d'œuvre ,  le  défir  &  L'amour 
animent  fes  regards  :  tout  concourt  au  bon^ 
heur  de  la  plus  tendre  amante  ! 

Déjà  la  nuit  répandoit  fes  ombres  fur 
Bagdad,  Simouftapha  fait  éclairer  fon  ap- 
partement &  fervir  les  apprêts  d'une  colla- 
tion magnifique ,  qui  flattoit  d'avance  l'odo* 
rat  &  les  yeux.  Les  quatre  efclaves  fe  reti- 
rent aux  ordres  de  Jemal  :  lui-même  paraît 
les  fuivre  j  mais  ce  génie  avoit  d'autres 
fondrions  à  remafir  ,  il  vole  au  palais 
d'Haroun. 

Ilfetilfone  repofoit  triflement  fans  nou- 
velles de  Slmouil:apha  :  Namouna  avoit  per- 
du fa  belle  humeur ,  &  fe  couchoit  en 
grondant  :  les  efclaves  &:  les  eunuques  pro- 
jetoient  de  palTer  la  nuit  joyeufement  ^  mais 
toiit-à-eoup  ils  font  plongés  dans  la  lan^ 
gueur,  la  parole  expire  fur  leurs  lèvres^ 
leurs  pieds  chancelais  ne  les  foutiennent 
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plus  5  les  carreaux  {ont  écrafés  fous  le  poids 
de  leur  corps  :  les  eunuques  de  garde  éprou- 
vent le  même  afToupiiTement ,  &  renchaii- 
tement  de  la  fée  répand  dans  tout  le  palais 
un  charme  foporatif. 

Dès  que  Morphée  eut  fecoué  fes  pavots  y 
le  miniftre  des  volontés  de  Setelpedour 
obéiifant  aux  ordres  de  Simouflapha  enlève 
Ja  priacefle ,  &  la  tranfporte  fans  bruit 
dans  l'appartement  qui  lui  a  été  préparé. 

La  vacillation  des  lumières,  fur  lefquelles 
un  vent  extraordinaire  fouffloit  avec  force , 
annonça  l'arrivée  du  génie  :  la  princeife  eft 
placée  fur  la  couche  nuptiale  j  &  Jemal 
s'étant  rendu  viiîble  dit  à  Simouflapha  : 
ce  maître!  vos  ordres  font-ils  remplis  ?  ne 
déiîrez-vous  plus  rien  de  votre  efclave ?  —Où 
font  les  femmes  deftinées  au  fèrvice  de 
la  princeffe  ?  —  Tout  eft  prêt,  répond  le 
génie ,  &  fî  votre  grandeur  veut  fe  donner 
la  peine  de  paffer  dans  la  falle  voifine, 
elles  ne  tarderont  pas  à  paroître.  »  Il  dit, 
&  Simouftapha  obéit,  A  l'inftant  un  globe 
de  feu  darde  des  rayons  éclatans ,  l'œil  en 
eft  ébloui  ^  peu-à-peu  l'éclat  diminue ,  & 
îaiffe  voir  à  fa  place  fîx  jeunes  perfonnes 
dont  la  beauté  égale  la  richeife  de  leura_ 


:y> 


€6  Suite  des  mille  hï  une  Nuits, 
vêtemens  :  elles  po^toient  à  la  main  un 
inftriiment  de  mufîque  :  à  peine  pouvoit-on 
diflinguer  clairement  ces  raviflans  objets, 
que  toute  la  vifîon  s'inclina  devant  Simouf- 
tapha  :  il  ordonna  à  Jemal  d'employer  ces 
nouvelles  efclaves  aux  préparatifs  nécefTai- 
res ,  rentra  dans  la  chambre  où  repofoit  la 
princeiTe ,  &  en  ferma  la  porte  fur  lui. 

Il  s'approche  de  l'objet  dont  la  poiTefTioiï 
de  voit  remplir  tous  les  déiîrs  de  fon  cœur: 
oh  qu'il  lui  parut  digne  des  facrifîces  qu'il 
avoit  faits  pour  l'obtenir!  Ce  prince  étoit  fi 
brûlant  d'amour  qu'il  eût  voulu  en  réveiller 
l'objet  'y  mais  le  calme  &  le  bonheur  dont 
fes  traits  peignoient  l'image  l'empêchèrent 
d'interrompre  un  (î  doux  fommeil.  «  Hélas  1 
difoit  Simouftapha ,  je  ne  la  rendrai  peut- 
être  jamais  aufîî  heureufe  qu'elle  peut  l'être 
en  fonge  !  ))  Cependant  un  mouvement  paf- 
iîonné  l'emporte  ^  il  hafarde  un  baifer  fur 
fes  lèvres  de  rofe  :  la  magie  de  l'amour 
détruit  le  charme  du  génie ,  &  Ilfetilfone 
a   ouvert   Çqs  beaux  yeux. 

«Ah!  quel  fonge  raviffant  !  s'écria -t- 
elle.  — Ce  n'eft  point  un  fonge ,  dit  l'amou- 
reux Simouftapha ,  vous  êtes  chez  celui  qui 
dans  peu  d'initans  fera  vôtre  époux.         '^ 
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ik  Mon  époux  !  reprend  Ilfetilfone ,  fur- 
prife  de  Q^t  enchantement  5  par  quelle  fa- 
veur extraordinaire? 

((  Calmez  votre  émotion.  Oh  reine  de 
mon  ame  !  un  arrêt  du  ciel  nous  dellinoit 
l'un  à  l'autre  \  un  pouvoir  ignoré  de  vous  ^ 
&  prefque  inconnu  de  moi ,  nous  réunit 
aujourd'hui ,  &  ce  fera  pour  la  vie  ^  mais 
avant  de  former  ces  vœux  folemnels  ,  ap- 
prenez le  fort  de  Simouftapha  ^  &  voyez 
devant  vous  l'héritier  du  grand  Hilmar, 
fouverain  des  Indes.» 

A  ces  mots,  Simouilapha  ôte  fon  tur- 
ban, &  laiife  voir  un  ruban  garni  de  per- 
les ,  de  pierre?  précieufes  ,  furmonté  d'un 
diamant  dont  l'éclat  éblouit  tous  les  regards  5 
fur  la  monture  du  diamant  font  gravées  ces 
paroles  :  Donné  par  h  calife  Haroun-Alraschid 
à  fon  cher  Simouftapha  ,  fils  de  fon  frère 
Hilmar ,  grand  roi  des  Indes, 

Quelle  découverte  pour  la  tendre  Ilfetil- 
fone !  Si  fa  paffion  ne  pouvoir  plus  aug- 
menter, elle  devenoit  fîère  de  fon  choix; 
la  gloire  &  l'ambition  combloient  un  bon- 
heur qui  ne  fembloit  dépendre  que  de 
l'amour. 

Sinjouftapha,  de  fon  côté,  jouilToit  du 


68      Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
plaifîr  d'avoir  pu  la  tirer  d'une  erreur  que 
ion  déguifeinent  fembloit  autorifer. 

c<  Mais  pourquoi ,  dit  -  elle  alors ,  vous 
êtes-vous  rabailTé  jufqu'à  l'état  que  vous 
profelTez  ? 

<c  C'eft  à  l'amour  à  vous  en  rendre 
compte  5  lui  dit  le  prince  ^  maintenant , 
BJouta-t-il ,  il  ne  nous  relie  plus  qu'à  pren- 
dre les  êtres  célefles  à  témoin  de  notre 
union ,  en  attendant  que  nos  parens  la  con- 
firment par  leur  conrentement  :  que  Maho- 
met 5  les  aftres ,  &  l'étoile  des  fept  mers , 
dirent-ils  de  concert,  (en  s'inclinant  les  bras 
eroifés  fur  la  poitrine  )  foient  les  garans  de 
nos  fermens  !  PuiiTe  votre  divine  influence 
s'éloigner  de  nous ,  iî  nous  rompions  jamais 
les  facrés  engagemens  que  nous  contrac- 
tons, dans  ce  jour!  >)  Soudain  le  ciel  répond 
à  cette  invocation  par  le  bruit  du  tonnerre  5 
un  bras  invifible  répand  l'obfcurité ,  les. 
bougies  s'éteignent,  &  nos  amans  font 
feuls. 

Le  iilence  avoit  régné  avec  î'obfcurité 
pendant  un  temps  aflez  confîdérable  ,  lorf- 
qu'enfin  llfetilfone  curieufe  de  connoître 
plus  en  détail  l'hiftoire  de  fon  amant ,  lui 
demanda  les  motifs  qui  Tavoient  engagé  à 
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cacher  fon  illuftre  origine^  leurs  parens 
étant  d'ailleurs  liés  par  l'amitié  &  les  inté- 
rêts politiques ,  il  lui  fembloit  que  ces  cir- 
conftances  réunies  dévoient  contribuer  à 
une  alliance  aufli  avantageufe. 

a  Nos  rangs,  dit  Simouftaplia,nous  éloi- 
gnoient  bien  plus  que  vous  ne  penfez  : 
peut-être  le  calife,  entre  tous  les  princes 
fouveraîns  auxquels  votre  main  a  été  refu- 
fëe ,  n'en  a  pas  compté  un  dont  l'alliance 
lui  fut,  à  tous  égards,  aufîî  convenable 
que  la  nôtre ,  &  auflî  bien  préparée  par 
les  liens  d'une  aîieienne  &  confiante  amitié. 
Notre  famille  eft  née  dans  les  erreurs  de 
l'idolâtrie  j  mais  grâces  aux  foins  zélés 
d'Haroun ,  vicaire  de  Dieu,  &  bras  droit 
de  fon  grand  prophète  fur  la  terre,  nous 
avons  été  ramenés  à  la  connoiflance  de  la 
vérité  par  l'étude  &:  l'intelligence  du  divin 
alcoran. 

ce  Ge  fage  commandeur  des  fidelles  a 
toujours  veillé  fur  nous  comme  un  bon 
père  :  le  roi  Hilmar  mon  père  s'entrete- 
noit  fans  cefîe  avec  ma  mère  de  fes  com^ 
plaifances  pour  nous ,  &  de  fon  attachement 
pour  lui.  — Il  a  une  fi  belle  princeffe,  di- 
foient-ilsj  ah!  s'il  pouvoit  nous  accorder 


fo  Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 
pour  notre  belle-fille  la  raviflante  Ilfetil- 
foiie,  mais  d'autres  monarques  la  lui  ont 
en  vain  demandée  :  il  l'aime  avec  trop  de 
tendrefTe ,  &  ne  confentira  jamais  à  lui 
voir  former  des  liens  qui  la  tiennent  éloi- 
gnée de   lui,  » 

Ces  difcours  firent  imprefîîon  fur  mon 
ame  ^  je  ne  fus  plus  occupé  que  de  vous 
feule  :  mon  père  avoit  attiré  à  la  cour  un 
philofophe  Perfan  nommé  Benaîab  ,  il 
étoit  chargé  de  mon  éducation ,  &  verfoit 
dans  mon  cœur  le  germe  des  vertus  ,  en 
même  temps  qu'il  ornoif  mon  efprit  des 
rares  connoifTances  dont  il  étoit  doué. 

Benalab  faifoit  de  temps  en  temps  des 
abfences ,  pour  des  recherches  relatives  aux 
grandes  études  dont  il  étoit  occupé  :  il 
étoit  allé  chercher  des  plantes  fur  les  mon- 
tagnes d'Arménie.  Mes  parens  ne  cefToient 
de  vanter  vos  charmes  &  vos  talens ,  & 
de  témoigner  leurs  regrets  fur  l'impoffibilité 
qu'ils  prévoyoient  à  former  une  alliance  fi  . 
bien  affortie  ^  ils  penfoienr  en  même-temps 
à  me  chercher'  une  autre  femme.  Je  me 
-  retirai  chez  moi  dans  un  trouble  inconce- 
Vcible  '-)  à  peine  fus-je  couché  ,  qu'au  milieu 
d'un  fommeil  profond ,  vous  m'apparûtes 
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en  fonge ,  &  telle  que  je  vous  vis  pour  la 
première  fois  en  réalité  ^  mon  rêve  difpa- 
rut,  mon  fommeil  fe  diiïipa  ^  mais  une 
voix  inconnue  me  fît  entendre  diftinétement 
votre  nom. 

ce  Jugez  5  ma  clière  Ilfetilfone  ,  par  l'état 
dans  lequel  je  fus  réduit  &  par  les  entre- 
prifes.  que  l'amour  m*a  fait  faire,  du  pou- 
voir que  prit  fur  moi  votre  image.  N'ofant 
faire  l'aveu  de  ma.  paillon ,  je  m'y  aban- 
donnai fans  réferve ,  fans  fecours  j  elle  me 
confuma  bientôt,  la  fcience  des  médecins 
s'épuifoit  vainement ,  &  j'allois  fuccomber 
au  mal  qui  me  dévoroit. 

(c  Benalab  revient  d'Arménie ,  m'exa- 
mine ,  &  m'étudie  :  après  avoir  médité  fur 
la  nature  de  mes  maux ,  il  s'approche  de 
moi.  c(  Cher  prince  ,  me  dit-il  à  l'oreille, 
je  connois  parfaitement  votre  indifpofîtion  , 
Ilfetilfone  en  efl  la  caufe. 

(c  A  ces  mots ,  une  prompte  rougeur  cou- 
vrit mes  joues,  a  RaiTurez-vous,  me  dit  mon 
inftituteur  ^  votre  mal  n'eft  pas  fans  remède  5 
reprenez  courage.  Vous  êtes  faits  l'un  pour 
l'autre  :  lailTez-moi  vous  gouverner  ;  je  vous 
mettrai  à  même  de  la^  voir  &  d'obtenir  fa 
main. 


72.      Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 

ccL'eipérance  ayant  ranimé  mes  forces, 
je  parus  reprendre  une  nouveile  vie.  Benalab 
propofa  un  voyage  fur  mer  ,  comme  né- 
ce  ffaire  â  ma  guérifon ,  il  fit  armer  un 
bâtiment  ,  don,î  lui-même  devoit  prendre 
la  conduite.  Pour  rafFurer  mes  parens  fur 
cet  éloignement,  Benalab  leur  montrant 
un  rofîer  prefqu'entièrement  defféché  ,  prit 
une  pelle  ^  ramafla  du  fable  &  de  la  terre  ^ 
les  mêla  ^  les  répandit  au  pied  de  l'arbufte  j 
Verfa  fur  le  terrain  quelques  gouttes  d'un 
élixir  qu'il  avoit  dans  fa  poche.  «  Cette 
plante  renaîtra  ,  leur  dit-il  :  plus  elle  fè 
chargera  de  feuilles  &  de  fleurs ,  plus  vous 
devez  croire  au  rétabliffement  de  votre  fils^ 
L'ange  de  la  mort  le  frapperoit  ici  ;  ail- 
leurs il  vivra  :  ayez  confiance  en  Benalab. 
c<  Le  rofîer  reprenoit  fa  verdure  :  Benalab 
devenu  mon  gouverneur  put  prendre  dans 
les  tréfors  de  mon  père  tout  ce  qu'il  jugeoit 
in'étre  nécelfaire,  il  y  joignit  fon  tréfor  par- 
ticulier, dont  vous  avez  déjà  admiré  quel- 
ques parties  :  nous  nous  embarquâmes  9 
nous  abordâmes  aux  côtes  maritimes  des 
états  du  calife  votre  père ,  &  vînmes  nous 
B&er  pendant  quelque  temps  à  Baflbra. 
c^  Benalab  ,  au  moment  où  nous  prîmes 

terre  , 
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terre  j  renvoya  avec  le  vaifleau  qui  nous 
avoit  conduit  tous  nos  efelaves  Indiens  : 
nous  fûmes  établis  à  Baffora  ,  nous  déli- 
bérâmes fur  la  manière  dont  je  pourrois 
vivre  inconnu  à  Bagdad  ,  &  fur  la  pro- 
feflîon  qui  pourroit  me  mettre  dans  le  cas 
de  vous  voir  &  d'être  connu  de  vous  ,  en 
cachant  mon  rang  &  mon  état.  Celle  du 
traiteur  parut  la  plus  convenable  à  Be- 
nalab  :  en  achetant  à  Bafîbra  des  cuifiniers 
très-adroits  ,  il  étoit  sûr ,  au  moyen  de  {es 
élixirs,  de  donner  une  faveur  &  un  goût 
délicat  à  nos  apprêts  ,  qui  nous  alTuroient 
d'avance  un  débit  &  une  préférence  nécef^ 
faire  à  nos  vues. 

a  Rendons  juftice  maintenant  aux  pro- 
jets du  fage  Benalab  :  un  cuifînier  fit  bien- 
tôt plus  de  bruit  dans  la  ville  de  Bagdad 
&  à  la  cour  ,  que  n'en  eût  pu  faire  un 
grand  perfonnage  de  tout  autre  état^  je 
voyois  notre  réputation  s'augmenter  chaque 
jour  ,  &  l'efpoir  ,  après  avoir  travaillé 
pour  les  plus  grands  de  l'Etat  ,  d'être 
employé  pour  le  fervice  d'Haroun  &  pour 
le  vôtre  ,  quand  j'eus  le  malheur  de  perdre 
mon  fage  gouverneur. 
.  «  L'efpérance  fuyoit  avec  lui  3  ii  Namou- 
Tome  IL  B 


74      Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 
lia  5  qui  penfoit  m'être  inconnue ,  ne  fût  pas 
venue  d'elle-même  me  préfenter  les  heu- 
reux moyens  qui  m'ont  rapproché  de  vous.  )) 

Pendant  tout  le  difcours  de  Simouftapha, 
Ilfetilfone ,  pouvant  à  peine  refpirer ,  n'au- 
roit  pas  eu  le  pouvoir  de  l'interrompre, 
«  Enfin  5  dit-elle  ,  notre  union  eR  unique^ 
»  ment  l'ouvrage  de  l'amour ,  &  le  décret 
»  du  faint  Prophète  !  Ah  !  qu'il  eft  doux 
»  de  fubir  les  lois  d'une  pareille  deftinée  ! 
»  Mais  expliquez  -  moi  comment,  m'étant 
»  endormie  dans  le  palais  de  mon  père  , 
»  je  me  trouve  ici  dans  vos  bras  ?  Quel- 
>)  ques  vives  que  foient  les  fenfations  que 
>)  j'éprouve ,  j'appréhende  toujours  que  ce 
»  ne  foit  l'effet  d'une  vifion  :  tant  cela  me 
paroît  extraordinaire,  w  Alors  Simouftapha 
expliqua  à  la  princefTe  l'ufage  qu'il  avoit 
fait  de  la  boite  de  Benalab  ,  &  s'étendit 
fur  les  fecours  qu'il  en  eipéroit  par  la  fuite. 

La  nuit  avoit  fourni  la  moitié  de  fà 
carrière,  lorfqu'à  un  fignal  convenu  entre 
le  prince  Indien  &  le  génie,  celui-ci  a 
rallumé  toutes  les  bougies  en  un  clin  d'oeil  ; 
la  porte  qui  conduit  au  fallon  s'ouvre  en 
même  temps ,  &  on  entend  un  concert  for- 
Hié'par  l'union  des  voix  les  plus  agréables» 
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<(  Quel  nouveau  prodige  eu  ceci  !  dit  la 
princefle^  ce   font  vos   efclaves  qui  célè- 
brent  mon  bonheur,    dit  Simoultapha . 

Mes  efclaves  feroient-elles  ici  ?  fauroient- 
elles  quelque  chofe  ?  —  Celles  qui  font  ici 
ne  font  pas  connues  de  vous ,  &:  ne  pour- 
roient  vous  trahir.  » 

lifetilfone  fe  lève  :  elle  trouve  fous  fk 
main  un  habit  magnifique.  Simouflapha  là 
conduit  dans  le  fallon,  où  étoit  préparés 
une  collation  fomptueufe. 

Les  fix  efclaves  fe  profternenî  devant  la 
princelTe  ,  &  font  occupées  du  foin  de  la, 
fervir.  Elle  avoit  perdu  l'appétit  depuis  fa 
dernière  promenade  dans  Bagdad,  mais 
tout  étant  préparé  àes  mains  de  fon  amant 
il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  faire  honneur 
au  feftin  :  la  mufique  &  la  danfe  embel- 
liifent  cette  fête,  &  les  efclaves  s'empreifent 
de  charmer  les  loifîrs  de  ces  heureux  époux. 
La  princeiTe  eut  bientôt  befoin  de  repos. 
Simouftapha  la  ramène  dans  Tappartement 
qu'ils  avoient  quitté^  la  porte  fe  ferme, 
Ik  les  lumières  font  éteintes  de  nouveau. 

Tous  deux  dormoient  encore  quand  le 
^énicj,  averti  du  retour  de  l'aurore  parle 


76      Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 
chant  du  coq,  vient  enlever  la   princeÏÏe 
&  la  tranfporte  au  palais  du  calife. 

Après  l'avoir  remife  dans  Ton  premier 
état  5  il  lève  le  charme  qui  tenoit  tout 
le  monde  afToupi  j  chacun  fe  ramalTe  où  il 
fe  trouve,  &  va  finir  fon  fommeil  dans 
une  pofition  plus  commode. 

Le  foîeil  a  déjà  parcouru  une  partie  de 
fa  courfe  ^  Ilfetilfone  repofe  encore.  La 
vieille  gouvernante  a  trois  fois  entr'ouvert 
les  rideaux:  je  n'ofe  interrompre  fon  repos, 
difoit-elle  à  voix  bafle ,  dormez  ,  mon  bel 
ange. 

Enfin  les  deux  aftres  qui  régloient  le 
cours  de  la  vie  des  princes  des  Indes  viennent 
de  paroître  &  de  briller  de  tout  leur  éclat  ^ 
î^amouna  s'approche  :  ce  que  vous  êtes  bril- 
lante 5  ma  belle  princeffe  !  avez-vous  dor- 
mi dans  des  rofes  pour  vous  réveiller  ainfî 
plus  belle  que  l'aurore  ? 

<c  C'eft  que  f  ai  fait  un  agréable  fonge.  — 
Vous  avez  vu  Simouftapha  ?  —  oui ,  je  l'ai 
vu  5  ma  bonne  Namouna ,  &  fort  à  mon 
aife.  —  A-t-il  été  au/îî  fage  qu'à  fon  or- 
dinaire?—  Pas  tout-à-fait. — Tant  mieux 
pour  vous  5  ma  princeffe  ^  vous  dînerez  donc 
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aujourd'hui  de  bon  appétit  ?  Je  vais  vous 
chercher  un  plat  chez  Simouflapha.  » 

La  vieille  court  chez  le  traiteur.  «  Je  ne 
fuis  pas  aiTez  heureufe  ,  difoit  -  elle  entre 
fes  dents ,  pour  rêver  comme  cela  ^  ce  que 
c'ell  que  d'être  jeune  !  —  vite ,  vite ,  dit- 
elle  en  arrivant ,  votre  princefle  a  dormi 
toute  la  nuit ,  elle  a  penfé  à  vous  ^  elle  a 
appétit  j  donnez-moi  quelque  chofe  pour 
elle.  » 

Simouftapha  voit  que  Namouna  n'efl  an 
fait  de  rien  ,  «  prenez  ces  plats ,  ma  bonne  -, 
dites  à  votre  charmante  maîtrelTe  qu'elle 
ait  foin  de  peu  nanger  ce  matin j  elle  en 
foupera  mieux  ce  foir.  » 

La  vieille  vouloit  entrer  en  converfation  § 
mais  Simouflapha  s'excufe  honnêtement  ^ 
&  la   congédie. 

Les  chofes  en  étoient  là ,  lorfqu'un  nuage 
vient  enlever  Jémal  dans  les  plaines  azurées» 
Il  étoit  allé  rendre  compte  des  opérations 
de  la  nuit  précédente. 

Dès  que  Setelpedour'ginatille  le  voit  ^ 
«  parle,  Kauffak  !  lui  dit-elle,  as-tu  exé- 
cuté mes  ordres  en  faveur  de  i'élève  chéri 
de  mon  favori  Benalad  ? 

«  Grande  reine,  répond  Kauiïak,  j'y  ai 

D  iij 


78        SuiTï:  DES  MILLE  ET  UNE  NUITS 
mis  tout  îe  zèle  5  les  ménagemens  pofTibles» 
—  c(  Souviens-toi ,  répond  la  fée ,  des  rai«^   1 
fons  pour   lefqueiles  tu  fus  renfermé  dans    ■ 
la  boite  ,  de  l'horrible  figure  dont  tu  y  fus 
revêtu ,  &  des  motifs  d'un  iî  jufte  châtiment. 
Agis  fidellement  déformais ,  &  parle  vrai*   , 
Les    jeunes  princes   font-ils   mariés  ?   que 
penfes-tu  de  leur  union  ? 

Cl  jLe  mariage  efl  fait.  Rien  n'égale  les 
vertus  &  la  beauté  de  cet  heureux  couple  j 
&  il  feroit  impoiîîble  d'en  trouver  un  pareil 
dans  tout  l'Empire  du  Ginniftan  ^  vous  m'en 
voyez  dans  l'admiration» 

(c  Si  Ilfetilfone  efface  toutes  les  étoiles 
du  ciel  par  fon  éclat ,  Simouftapha  ell  com- 
parable au  foleil  j  mais  ce  qui  les  diftingue 
particulièrement  font  les  qualités  du  cœur 
&  de  l'efprit,  qu'ils  réuniifent  au  plus 
haut  degré. 

.  «Tu  connus  le  bien,  KauiTakj  réplique 
la  reine  5  admire-le,  pour  apprendre  enfin 
à  l'aimer,.  Je  te  recommande  ces  deux  époux^ 
fers-Ies  fidellement  :  je  veux  les  voir  cette 
nuit  5  tu  me  les  apporteras  dès  qu'ils  feront 
abandonnés  aux  douceurs  du  fommeil ,  & 
en  attendant  que  j'aie  éprouvé  ta  conduite  , 
je  te  permets  de  te  montrer  à  l'avenir  fous 
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la  forme  &  le  nom  de  Jémal,  que  tu  as  reçu 
de  l'élève  de  Benalab.  »  -. 

Le  génie  fe  retira  fatisfait.  Setelpedour 
fut  troublée ,  eh  quoi  !  dit-elle ,  i'innoceiice 
&  l'amour  font  inconnus  dans  mes  états , 
&  c'eil  fur  la  terre  qu'on  les  trouve  ?  je 
ne  le  croyois  pas  ! . . .  Que  j'afpire  à  voir 
ce  mortel  fi  beau  ,  fî  vertueux  ,  &  fi  fen- 
fible  ! . . ,  Qu'Ilfetilfone  eH  heureufe  d'avoir 
captivé  une  ame  comme  la  fîenne  ! 

Ainfi  parloit  la  reine  des  génies  :  elle 
avoit  jufques-là  gardé  fa  liberté ,  la  feule 
idée  d'un  mortel  l'expofoit  à  la  perdre.  Elle 
en  va  courir  les  dangers,  quand  Jémal  aura 
exécuté  Iqs  derniers  ordres  qu'il  a  reçus. 

Ilfetilfone  a  parfaitement  compris ,  fur 
le  rapport  de  Namouna  5  qu'elle  auroit  le 
foir  même  une  entrevue  avec  fon  amant, 
La  nuit  approche  5  plus  défirée  qu'un  beau 
'jour  ^  la  belle  cherche  le  repos  pour  jouir 
d'une  attente  qui  ne  craint  pas  d'être  trom» 
pée  :  bientôt  la  vapeur  foporifique  fe  ré- 
pand autour  d'elle.  Elle  en  apperçoit  les 
fimptômes  &  en  délire  l'eifet  ^  le  "palais 
eft  de  nouveau  plongé  dans  rafToupiiTementj 
Jémal  paroît  ^  &  a  déjà  tranfporté  la  prin- 
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CQ^Q  chez  {on  époux ,  où  tout  cft  prêt  pour 
Ja  recevoir. 

Les  mets  font  drefles ,  le  concert  com- 
mence 5  une  décoration  plus  magnifique  em- 
bellit l'appartement  :  mais  que  peuvent  ajou- 
ter le  luxe  &  fes  recherches  aux  plaifîrs 
qui  naiiTent  des  épanchemens  de  deux  cœurs 
bien  épris  ?  S'ils  ont  dû  mourir  d'amour 
dans  le  défefpoir  de  ne  pouvoir  être  ja- 
mais unis ,  on  conçoit  qu'ils  pouvoient  vivxe 
à  préfent  fans   tant  d'apprêts. 

L'heure  du  repos  eft  venue  ^  Simouftapha 
invite  tendrement  la  princeffe  à  s'y  livrer  , 
&  les  jeunes  efclaves  mettent  tout  en  ordre 
pour  cela. 

Beaucoup  de  perfonnes  s'imaginent  que 
toutes  les  nuits  des  époux  que  l'amour  feul 
a  réunis  doivent  fe  relTembler  !  celle  qui 
va  s'écouler  pourroit  prouver  le  contraire. 

A  peine  Simouftapha  &:  la  princeffe  font- 
ils  fur  les  couffins,  que  le  génie  les  en- 
dort profondément  5  &  les  tranfporte  dans 
le  palais  de  la  reine  des   génies. 

Setelpedour  les  attendoit  avec  impa- 
tience j  elle  les  fait  pofer  tous  deux  fur  le 
plus  magnifique  des  fophas.  Sa  première 
attention  fut  d'abord  pour  Ilfetilfone  5  elle 
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voulut  voir  fî  fa  beauté  répondoit  parfai- 
tement à  l'éloge  qu'on  lui  en  avoit  fait  , 
êc  ne  trouva  rien  qui  ne  fût  fort  au-delTus 
des  louanges  de  Jémal. 

Mais  quand  elle  vint  enfuite  à  confidérer 
Simouftapha,  elle  fut  perfuadée  que  rien 
fur  la  terre  ne  pouvoit  lui  être  comparé  5 
&:  n'étoit  digne  de  lui.  En  ne  croyant  fe 
livrer  qu'au  fentiment  de  l'admiration,  elle 
fe  laiffa  entraîner  beaucoup  plus  loin ,  &: 
fe  dérobant  à  elle-même  les  mouvemens 
qui  l'agitoient ,  pour  déguifer  aux  génies 
de  fa  cour  le  penchant  impétueux  qui  l'em- 
portoit  vers  un  des  deux  objets.  «  Oh  !  le 
plus  beau  des  mortels  !  s'écria- 1- elle,  que 
je  m'eftime  keureufe  d'avoir  employé  pour 
vous  mon  pouvoir!  En  difant  cela,  elle 
prend  deux  baifers  fur  la  bouche  d'Ilfe- 
tilfone ,  pour  être  autorifée  d'en  cueillir  de 
plus  tendres  fur  les  lèvres  de  Simouftapha. 

La  reine  des  génies  éprouva  ce  qui  ar- 
rive à  fes  femblables  ,  quand  ils  approchent 
trop  du  dangereux  limon  de  cette  terre. 
Setelpedour  eft  en  proie  aux  ravages  de  fon 
propre  élément  ^  mais  l'efFet  n'a  point  en- 
core diiîipé  les  idées  de  bienfaifance  conçues 
€n  faveur  d'une  rivale  dont  elle  va  bientôt 
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fe  repentir  d'avoir  confommé  le  bonheur* 
Elle  lui  attache  au  col  un  collier  d'une  ma- 
gnificence extraordinaire ,  lui  palTe  au  doigt 
une  bague  dont  le  diamant  jette  autant  de 
feu  que  Fefcarboucle  ^  &  ce  qui  relève  le 
prix  de  ce  bijou,  ce  font  les  noms  des 
époux  gravés  en  dedans  de  l'anneau. 

Elle  entrelace  enfuite  dans  la  treffe  des 
cheveux  du  prince  une  chaîne  de  diamansj. 
&  lui  met  au  doigt  une  bague  plus  belle 
encore  que  celle  qu'elle  a  donnée  à  la 
princelTe  :  elle  fait  apporter  pour  l'un  6c 
l'autre  deux  habits ,  dont  les  garnitures  font 
compofées  de  rubis  ,  de  fapl^irs ,  &:  d'éme- 
raudes  diilribués  avec  tant  d'art  qu'ils  imi- 
tent la  variété  des  fleurs. 

Quand  elle  a  alTez  iignalé  fa  magnifi- 
cence &  fes  bontés,  elle  afpire  à  en  ob- 
tenir la  récompenfe  fur  les  lèvres  du  beau 
Simoullapha  :  ayant  ainfî  fatisfai'c  fa  curio- 
fité  &  une  partie  de  fes  défirs ,  elle  rap- 
pelle le  génie. 

•  ce  Jémal  ,  lui  dit  -  elle ,  faites-vous  aider 
par  vos  puiifances ,  &  tranfportez  ces  époux 
daiîs  l'appartement  où  vous  les  avez  pris  ^ 
fur  le  même  fopha  que  vous  voyez  ^  vous 
aiurez  foin  que  celui  qu'ils  ont  occupé  foit 


Contes  Arabes.  83 
placé  ailleurs  ^  vous  mettrez  devant  eux  ces 
deux  habillemens ,  &  les  obferverez  ju£- 
qu'au  réveil,  pour  me  rendre  compte  enfuite 
de  tout  ce  qui  fe  palTera,  )) 

Le  génie  obéit  ^  les  époux  font  à  Bag- 
dad dans  l'appartement  du  prince  des  Indes  5 
il  a  redoublé  l'éclat  des  lumières ,  l'elTet 
du  fommeil  magique  eft  fulpendu.  Simouii 
îapha  &  Ilfetilfone  ouvrent  les  yeux,  tous 
deux  font  éblouis  de  l'éclat  de  leur  parure , 
la  magnificence  de  tout  ce  qui  les  environne 
eil  l'objet  de  leur  éîonnement. 

Simouftapha  prend  la  boite  :  le  génie 
paroît  à  {es  ordres  :  «  parlez  Jémal ,  je  vous 
l'ordonne  !  D'où  vient  cette  profufîon  de 
richeifes  ? 

a  De  la  main  qui  a  favorifé  votre  union , 
répond  le  génie. — Vous  lui  porterez  de- 
main ,  ajoute  le  prince ,  les  témoignages 
de  notre  reconnoillance  :  fi  deux  cœurs 
entiërernent  fournis  aux  volontés  de  la  reine 
peuvent  augmenter  fon  bonheur,  vous  lui 
préfenterez  l'hommage    des  nôtres,  w 

Jémal  difparoît^  nos  amans  fe  débar» 
raflent  bientôt  des  tréfors  qui  les  gênent  ; 
Faifance  eft  néceifaire  à  l'amiOur  heureux» 
Simouftapha  ne  voit  dans  l'attention  de  la 
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yeine  des  génies  qu'une  difpofition  de  îa 
part  de  cette  puiffance  à  les  favorifer  auprès 
du  calife  pour  lui  faire  agréer  leur  union  : 
enfin  tous  deux,  trop  agréablement  oc- 
cupés 5  parviennent  à  oublier  leurs  richelTes  r 
ëc  le  refte  de  la  nuit  s'écoule  dans  une 
heureufe  dillradiion. 

La  dernière  heure  étoit  venue ,  loriqu  II- 
fetilfone  témoigne  à  Ton  amant  le  plaifir 
qu'elle  auroiî  de  le  voir  revêtu  des  habits 
de  fa  protectrice.  «  J'obéirai ,  tréfor  de  ma 
vie  5  répond  le  prince  ;  j'ai  befoin  de  tout 
pour  vous  plaire  ^  mais  que  rien  ici  ne 
dérobe  à  mes  yeux  les  charmes  dont  le  pou- 
voir me  tranfporte  &  me  ravit.  »  Simouf- 
tapha  s'efl:  revêtu  de  fon  fuperbe  habil- 
lement :  Ilfetilfone  jouit  de  l'eiFet  de  cette 
parure  :  ce  la  mienne ,  dit-elle ,  me  devient 
inutile  à  préfent  ^  li  j'étalois  cette  pompe 
dans  le  palais  de  mon  père ,  je  réveillerois 
une  curiofité  qu'il  me  feroit  impoffible  de 
fatisfaire.  » 

Comme  elle  achevoit  de  prononcer  ces. 
paroles  ,  les  avant-coureurs  du  fommeil  la 
faififlent  :  Simouftapha  éprouve  les  mêmes 
fenfations ,  il  n'a  que  le  temps  de  fe  jeter 
fiir  un  fopha  fans  fe  débarralTer  de,  fes  ha- 
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bits  :  déjà  la  princefTe  dort ,   &:    le  génie 
la  ramène  dans  le  palais  du  calife. 

Cela  fait,  Jémal  vole  auprès  de  Seteî- 
pedour,  &  lui  rend  compte  de  la  manière 
dont  fes  bienfaits  ont  été  reçus,  des  termes 
dont  Simouftapha  s'eft  fervi  pour  en  témoi- 
gner fa  reconnoiflance  :  il  en  dit  plus  que 
la  reine  n'en  vouloit  entendre. 

Setelpedour  ne  reifemble  plus  à  elle- 
même^  depuis  qu'elle  eft  éprife  des  char- 
mes de  Simouftapha ,  elle  eft  livrée  à  des 
combats  dont  elle  n'avoit  jamais  éprouvé 
la  violence ,  la  jaloufie  commence  à  jeter 
le  trouble  dans  fon  cœur  ^  elle  s'étonne  de 
fa  fituation  :  elle,  qui  jufques  là  ne  fut  oc- 
cupée qu'à  gouverner  les  paflions  d'autrui , 
qui  n'en  reifentit  jamais  l'atteinte ,  &  qui 
fut  toujours  infenfîble  aux  attraits  des  gé- 
nies de  l'empire  de  Ginniftan  :  «  Je  me  ra- 
bailferois  ,  difoit  -  elle  ,  jufqu'à  aimer  un 
homme  !,....  Mais  Simouftapha  eft  l'élève 
de  Benalab ,  il  efî:  lui-même  le  modèle  des 
vertus  &  de  la  fagelîe  :  quelle  eft  celle 
d'entre  mes  pareilles  qui  eût  dédaigné  l'hon- 
neur de  s'attirer  les  bonnes  grâces  du  grand 
Solelman  ?  No  re  reine  vint  à  lui  du  fond 
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des  régions  les  plus  éloignées  du  nord,  w  (i) 

Pendant  que  Setelpedour  parloit  ainfi , 
le  génie  attendoit  fes  ordres  :  ce  Retournez 
vers  votre  maître  5  lui  dit-elle ,  &  vifible 
ou  invilibîe,  foyez  fans-cefTe  à  fes  ordres. 
Si  vous  voyez  en  lui  le  moindre  défîr  de  me 
connoître ,  &  de  me  rendre  des  hommages, 
encouragez  -  le ,  &  amenez-le  moi  fur  le 
champ.  Mes  frontières  font  gardées  par  des 
êtres  d'une  figure  plus  révoltante  que  n'étoit 
ci-devant  la  vôtre.  Je  vais  donner  ordre 
qu'on  écarte  ces  horribles  foldats ,  &  que 
les  polies  foient  garnis  de  manière  à  ne 
xien  oiFrir  d'effrayant  à  la  vue.  » 

Le  génie  s'incline  devant  fa  fouveraine  ^ 
revient  dans  l'appartement  de  Simouftapha, 
&:  le  retrouve  fur  le  fopha  où  les  effets  du 
fommeil  magique  l'avoient  arrêté.  Il  l'éveille 
&  fe  montre  :  il  lui  porte  la  parole  pour 
l'engager  à  choilîr  une  iituation  plus  com- 
mode à  fon  repos. 

Le  prince  ouvre  les  yeux  :  Ilfeîilfone  a 


(.1)  C'étoit  une  opinion  reçue  que  la  reine  de 
Saaba  qui  vint  briguer  les  faveurs  de  Soleiman,  ou 
Salomon  ,  étoit  un  génie  femelle  &  la  reine  d^s, 
vifions  céleftes» 
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difparu  ,  il  ne  voit  autour  de  lui  que  les 
préfens  magnifiques  dont  il  a  été  comblé  5 
bc  fans  lefquels  il  croiroit  n'avoir  fait  quum 
beau  fonge  :  à  la  vue  de  ces  objets  y  il  efl 
animé  d'une  reconnoiffance  qui  lui  rappelle 
de  plus  grands  bienfaits ,  il  brûle  d'impa- 
tience d'aller  rendre  des  hommages  ref- 
peélueux  à  l'être  fublime  dont  il  admire- 
les  bontés  &  la  puilfance.  Il  touche  à  £cL 
boite,  &  le  génie  attend  fes  ordres. 

«  Jémal  5  lui  dit-il ,  fi  ma  demande  n'efï. 
pas  une  indifcrétion ,  je  vous  ordonne  de 
me  conduire  aux  pieds  de  ma  bienfaitrice  y, 
la  reine  des  génies. 

«J'obéirai,  répond  le  génie,  au  maître 
de  la  boite  enchantée,  &:  au  favori  de  la 
brillante  étoile  des  fept  mers  qui  parta- 
gent la  terre,  n 

Simouftapha  fe  met  dans  le  bain,  fe  pare 
de  toutes  les  richeifes  qu'il  tient  de  là 
bonté  de  la  fée ,  &  s'abandonne  à  la  con- 
duite   du   génie. 

Le  GinniHan  eu  un  empire  fort  éloigné 
de  nous^  cependant  il  nous  environne,  8c 
nous  touche  de  tous  côtés  :  il  efi:  compofé 
d'efpaces  qu'on  ne  fauroit  comparer  au 
petit  que  nous  occupons:  en  peu  de  mi- 
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nutes  le  prince  Indien  les  a  franchis,  il  ell 
pofé  à  l'entrée  de  la  demeure  de  Setelpedoiire 

Cette  reine  s'eft  avancée  au  devant  de 
lui  ^  quoiqu'ébloui  par  fa  beauté ,  il  ne 
perd  pas  de  vue  les  bienféances ,  &:veut 
mettre  un  genou  en  terre  j  mais  elle  le 
relève  avec  empreifement ,  le  prend  par 
la  ma-in ,  &  le  conduit  à  fon  palais ,  eti 
lui  faifant  traverfer  les  jardins ,  où  des  mer- 
veilles de  toute  efpèce  le  furprennent  8t 
l'enchantent. 

Simouftapha  ému  par  l'effet  de  tant  de 
jouiffances  réunies  ,  éprouve  un  faifîliement 
dont  Setelpedour  confidère  l'effet  avec  fa- 
tisfa(5î:ion  :  ce  puiffent ,  difoit-elle  en  elle- 
même  5  oh  le  plus  admirable  des  mortels  î 
les  beautés  que  tu  rencontres  ici ,  te  faire 
oublier  toutes  celles  que  tu  laiffes  fur  la  terre! 

Enfin,  prefque  fans  fe  parler,  la  reine 
&  fon  nouvel  hôte  font  parvenus  à  un 
baffin  orné  de  trois  cent  foixante  &  fix 
figures  d'animaux  tous  différens  :  chacun 
d'eux  eft  l'emblème  d'un  des  jours  de  l'année. 
Le  jafpe  &  le  porphire  ont  été  employés 
à  leur  conftrudion^  ils  jailliffent  en  tout 
temps  les  liqueurs  6c  les  boilTons  les  plus 
agréables. 
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La  table  pour  le  dîner  étoit  drefTée  dans 
cet  endroit,  fous  un  berceau  de  rofes  8t 
de  jafmins  :  des  fophas ,  couverts  de  gazons^ 
y  préfentoient  des  fîéges  commodes  5  la 
violette  &  le  muguet  fervoient  de  tapis  ? 
au  milieu  de  tant  de  beautés  on  peut  ima- 
giner quelle  pouvoit  être  la  fomptuofité 
du  repas. 

Des  êtres  invifibles  apportoient  &  faî- 
foient  difparoître  les  fervices  ^  on  n'apper* 
cevoit  que  les  belles  mains  de  Setelpedour, 
auflî  habiles  à  prévenir  les  goûts ,  que  Tes 
yeux  fe  montroient  attentifs  à  les  fur- 
prendre. 

Le  prince  indien  paroît  déconcerté  5  mais 
un  tableau  plus  animé  fe  préfente  à  fes 
yeux  :  un  terrain  en  amphiteâtre ,  qui  étoit 
vis-à-vis  de  lui ,  vient  de  fe  peupler  en  un 
clin  -  d'œiî.  Six  cent  génies  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe  ,  affis  fur  des  gazons ,  ont  com- 
mencé un  concert  digne  de  la  reine  des 
fées ,  &  de  l'enchantement  des  mortels.  SI- 
mouflapha  eft  dans  l'admiration. 

«  Vous  voyez  ,  lui  dit  Seteîpedour ,  les 
plaifîrs  dont  on  jouit  ici  ^  fi  vous  y  trouvez 
quelques  appas ,  oh  mon  cher  Simouftapha  1 


çiô     Suite  dès*  mille  et  une  Nuits  , 
le  cœur  qui  vous  les  offire  s'étudiera  fans 
celFe  à  les  varier.  >> 

En  difant  cela,  la  reine  quitta  îa  table 
et  prit  le  chemin  de  fon  palais  :  l'or  6c 
lazur  y  varioient  fous  toutes  les  formes  5 
elle  fait  afleoir  Simouflapha  fur  un  fopha  ^ 
&:  la  reine  des  génies  affife  à  fes  côtés 
parla  en  ces  termes  : 

c<  Cher  prince  ,  la  retenue  n'eft  pas  faite 
pour  moi:  je  vous  aime,  je  veux  votre  bon- 
heur, &  le  mien  y  eft  attaché.  Vous  fûtes 
l'ami  8c  lelève  du  fage  Benalab ,  il  attira 
înes  yeux  fur  votre  dellinée.  Dès  votre  plus 
tendre  enfance  j'influai ,  fans  paroître ,  fur 
les  événemens  dont  vous  avez  fait  dépendre 
votre  félicité.  Vous  me  devez  la  poiTefîîon 
d'Ilfetilfone ,  je  fuis  enchantée  de  votre 
union  avec  elle,  Se  n'en  relTens  aucune 
jaloufie  :  mais  depuis  que  je  vous  ai  connu 
plus  particulièrement,  j'ai  conçu  pour  vous 
les  fentimens  les  plus  tendres  :  vos  vertus 
6c  les  charmes  de  votre  perfonne  ont  fait 
de  la  reine  des  génies  l'humble  efclave  de 
ramoûr.   . 

«  Oh  adorable  reine  î  dit  Simouftapha  ^ 
je  n'ai  pas  l'orgueil  de  prétendre  à  une  fî 
glorieiife  conquête  :  permettez-moi  de  vous 
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honorer  &  de  vous  fervk  toute  ma  vie. 
Je  vous  dois  le  bonheur  d'être  uni  à  la 
fille  du  calife  :  mais  quand  l'amour  que  J'ai 
conçu  pour  elle  fous  vos  aufpices  me  per»* 
mettroit  de  vous  offrir  mon  cœur ,  je  fuis 
Mufulman  par  la  grâce  de  Dieu ,  du  faint 
prophète ,  &  les  foins  bienfaifans  du  ver* 
tiseux  commandeur  des  fidelles  :  je  cher- 
cherai mon  bonheur  dans  raccomplilTement 
de  la  loi» 

«  Vous  vous  exagérez,  mon  cher  Simoui^ 
tapha ,  reprend  la  reine  5  &  mes  préten- 
tions fur  vous  &i  les  rigueurs  de  la  loi.  Je 
ne  veux  point  bannir  Ilfetilfone  de  votre 
penfée  5  aimez -la  toujours  :  elle  fera  l'objet 
de  mes  bontés ,  comme  vous  le  ferez  de 
mon  amour.  Mahomet  s'eft  permis  plus 
d'une  femme. 

«Je  n'examine  point,  dit  Simouffapha^ 
la  conduite  du  prophète  ^  mais  quand  Ilfe- 
tilfone s'eil  donnée  entièrement  à  moi  y 
nous  avons  contracté  des  obligations  in- 
violables &  facrées.  —  Elles  n'en  feront 
pas  moins  telles ,  reprit  la  reine ,  Ilfetil- 
fone ne  peut  être  ni  votre  ennemie  ni  la 
mienne  :  &  quand  elle  me  permettra  de 
vous  aimer,  pourra- t-elle  approuver  votre 
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ingratitude  ?  En  un  mot,  cher  prince,  mon 
cœur  eft  à  vous ,  pouvez  -  vous  me  refufer 
de  partager  le  vôtre ,  û  rien  n'en  eft  biefle  ? 
Songez  que  pouvant  beaucoup  5  je  ne  iîgna- 
lerai  jamais  ma  puiflance  que  par  de  nou- 
velles bontés  pour  vous,  &  que  celle  qui 
vous  implore  eft  l'arbitre  fouveraine  de  votr« 
deftinée.  —  Oh  ma  reine  !  dit  Simouftapha , 
concevez  le  tourment  de  votre  efclave,  à 
qui  l'aveu  ou  le  refus  de  ce  que  vous  de- 
tnandez  paroifTent  également  impoflibles. 

c(  C'en  eft  allez ,  cher  prince ,  reprit  Setel- 
pedour ,  le  foin  de  votre  confervation  eft 
maintenant  celui  qui  doit  vous  occuper.  Je 
vous  en  ai  fourni  les  moyens  ^  il  en  eft  dont 
vous  ne  vous  doutez  pas ,  &  dont  vous  aurez 
peut-être  lieu  par  la  fuite  de  connoître  l'im- 
portance. Mais  je  dois  vous  dire  que  la  boite 
de  Renaîab  vous  expofe  à  de  grands  dangers: 
cette  boite  appartint  jadis  à Mamouk ,  mage 
Egyptien ,  qui  en  abufa  pour  fe  livrer  au 
crime  :  ma  juftice  l'en  a  dépouillé. 

ce  J'abandonnai  ce  fcélérat  aux  rigueurs  de 
fa  deftinée.  Je  châtiai  Kauflak,  aujourd'hui 
JéiBal  Vôtre  efclave,  qui  par  fes  lâches 
complaifances  avoit  achevé  de  perdre  ua 
maître  corrompu.  Je  compte  que  cet  efclave 
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de  mes  loix  ne  fera  pas  dans  le  cas  de  s'ou- 
blier avec  vous.  Mamouk  vit  encore ,  il 
a  élevé  dans  ion  art  un  fils  aufll  pernicieux 
que  lui ,  tout  le  Ginniilan  les  maudît  j  mais 
les  fcélérats  trouvent  toujours  quelque  part 
de  la  faveur  ,  Mamouk  eft  encore  puilfant  j 
t}L  travaille  continuellement  à  retrouver  la 
boite  donnée  à  Benaiab  ,  veillez  à  ce  qu'il 
n'entre  jamais  chez  vous  ni  Egyptien,  ni 
ïien  qui  vienne  de  TEgypte.  » 

Simoiiftapha  ne  favoit  où  trouver  des 
termes  pour  répondre  à  tant  de  marques 
de  bonté  :  cependant  il  commençoit  à  fe 
faire  tard ,  il  étoit  temps  qu'il  fe  rendît  chez 
îui  pour  y  recevoir  fon  époufe  ,  il  cherche 
à  prelTentir  la  reine  fur  la  néceiîité  de  fon 
départ ,  en  regrettant  les  jouifFances  aux*, 
quelles  il  eft  forcé  de  s'arracher. 

«  Mes  bontés ,  reprit  Setelpedour  ,  fui- 
Tent  mon  penchant ,  &  ne  me  coûtent  rien. 
Les  richeifes  qui  font  ici  vont  perdre  tout 
leur  prix ,  quand  vous  vous  éloignerez.  Vou- 
lez-vous me  les  rendre  précieufes  ?  venez 
en  jouir  avec  Ilfetilfone  ,  &  dès  -  lors  je 
îi'aurai  plus  rien  ici  qui  ne  foit  véritable- 
ment cher  à  mes  yeux  :  vençz  commander 
•dans  ces  lieux  ^  Ô£  j'y  feifai  alTurée  de  I^ 
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foumifîîon  de  tous  les  génies  qui  m'envi- 
ronnent. 

ce  Ah  l  Madame  ,  reprit  Simouflapha  , 
craignez  ,  puifque  vous  m'aimez ,  de  m'é- 
blouir-fur  mes  devoirs  :  j'ai  befoin  de  me 
rappeler  que  je  fuis  le  fils  du  roi  des  Indes, 
tendrement  chéri  de  fes  parens ,  &  comp- 
table à  leurs  fujets  de  la  dellinée  de 
l'héritier  préfotnptif  de  la  couronne. 

c(  Adieu ,  mon  cher  Simouftapha  ,  dit  la 
reine  en  l'embraiTant ,  adieu  prince ,  mo- 
dèle des  fouverains ,  lumière  du  monde  5 
&  le  génie  de  toutes  les  vertus  !  » 

Le  génie  a  ramené  Simouftapha  chez  lui  : 
|b^n  cœur  ému  de  reconnoilFance ,  mais  tou- 
jours rempli  d'Ilfetilibne  ,  brûle  de  la  re- 
voir 5  il  s'occupe  des  préparatifs  de  ^fa 
réception  ,  les  fruits  les  plus  rares  font  fur 
]a  table  5  les  callolettes  font  remplies  de 
nouveaux  parfums  ^  la  princeïTe  eft  arrivée , 
elle  fe  pare  de  l'habit  magnifique  dont  lui 
a  fait  préfent  Setelpedour  ^  Simouftapha  a 
gardé  le  fien  ^  la  mufique  fe  fait  entendre , 
le  repas  commence ,  &  au  milieu  de  ces 
jouilfanees  5  on  ne  s'occupe  que  de  projets 
de  bonheur. 

Cependant  Simouftapha  raconte  le  voyage 
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qu'il  a  fait  au  palais  de  la  Fée  ,  décrit  les 
beautés  qu'il  y  a  apperçues  ,  les  bontés 
dont  il  a  été  comblé  ,  il  n'omet  aucune 
circonftance  i  Ton  récit  n'ocçafîonne  ni 
foupçons  ,   ni  jaloufie. 

La  princelTe  verroit  voîer  tous  les  cœurs 
auprès  de  fon  amant  qu'elle  envifageroit 
cet  hommage  comme  un  tribut  auquel  tous 
les  êtres  créés  doivent, être  fournis.  Quand 
Simouftapha  parle  des  précautions  qu'on 
l'a  engagé  de  prendre  contre  Mamouk 
l'Egyptien  ,  ancien  poiTeiTeur  de  la  boite 
enchantée ,  elle  voudroit  engager  le  prince 
à  remettre  à  la  reine  un.  préfent  fi  dange- 
reux j  mais  il  faudroit  fans  ce  fecours  re- 
aïoncer  au  plaifîr  de  fe  voir,  &  il  devien- 
droit  peut  -  être  impoflible  d'engager  k 
calife  à  refferrer  des  nœuds  fi  doux. 

Toutes  les  frayeurs  cèdent  à  de  fi  puif- 
fans  intérêts,  ce  Au  moins ,  difoit-elle ,  fon- 
gez  à  vous  défendre  de  l'approche  de  ces 
perfides  étrangers.  Interdifez  vos  portes  8c 
vos  fenêtres ,  même  à  l'accès  des  vents  qui 
peuvent  venir  du  côté  de  l'Egypte.  » 

Tandis  qu'elle  cherçhoit  ainfi  à  aiTuref 
leur  repos ,  il  fe  formoit  un  orage  dans  le 
Ginniftan  ^ui  devoiî  bientôt  le  troubler. 
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Dès  que  le  génie  ,  efclave  de  la  boite  ^ 
a  tranfporté  la  princefTe  du  palais  chez 
Simouftapha  ,  &  de-Ià  chez  le  calife  :  dès 
que  le  prince  indien  n'a  plus  d'ordre  à  lui 
donner,  il  fe  rend  à  ceux  de  fa  fouveraine , 
&  lui  fait  le  détail  de  tout  ce  qu'il  a  vu. 

Le  génie  expofe  avec  vérité  les  tableaux 
dont  on  l'a  rendu  le  témoin  :  «  Jamais  union 
conjugale  n'en  offrit  d'auffi  intérefTans  î  Ja- 
mais deux  cœurs  ne  parurent  fi  bien  s'en- 
tendre &:  fe  répondre  !  Jamais  deux  êtres 
ne  réunirent  à  un  fi  haut  degré  la  vertu 
&  la  beauté  !  Jamais.  .  .  . 

«  Arrête  malheureux  !  dit  la  reine,  déjà 
t^s  défîrs  font  enflammés  !  Souviens-toi  de 
ce  que  tu  as  fait  quand  tu  fus  Kauffac, 
au  fervice  du  maudit  Egyptien  ?  Mon  doigt 
a  gravé  fur  ton  coupable  front  le  défordre 
de  ta  conduite.  Je  ferai  pis  aujourd'hui  j 
il  tu  t'égares  ^  je  mettrai  de  travers  tous 
les  traits  de  ta  phyfionomie  3  j'allongerai 
tes  oreilles ,  &  tu  marcheras  les  talons  en 
avant. 

«  Oh  ma  fouveraine  !  dit  le  génie  ,  votre 
courroux  me  fait  plus  de  peine  que  votre 
înenace  ne  m'effraie.  Je  trouve  lîfetilfone 
d'une  beauté  &  d'une  vertu  qui  in'impofent 

le 
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le  plus  grand  refpeâ:  :  ah  !    combien    élis 
mérite  i'amour  de  Simouilapha  ! 

(c  II  en  a  trop  ,  répond  Setelpedour  , 
cela  lui  fait  oublier  l'intérêt  de  fa  fureté, 
&  même  fes  devoirs.  Le  fils  unique  du 
roi  des  Indes  laifTe  ignorer  fes  aventures 
à  fon  père  ^  &  fans  un  roiier  rajeuni  par 
Benalab,  &  dont  j'ai  foin  de  faire  con- 
tinuellement renouveler  la  verdure ,  ces 
parens ,  livrés  à  l'inquiétude  ,  feroient  plon- 
gés dans  une  aiTreufe  douleur.  Jémal  ,  il 
faut  faire  fortir  ton  jeune  maître  d'un  en- 
chantement dangereux  pour  lui  :  place-toi 
invifiblement  enîr'eux  deux*,  répands  une 
odeur  infeâe  autour  d'Ilfetiîfone  ^ . .  &  . . , 

ce  Grande  reine,  j'obéirai,  dit  le  génie 
en  s  éloignant.  —  Relie ,  malheureux  !  lui 
dit  Setelpedour.  Tu  es  bien  prompt  à  te 
plonger  dans  la  fange  pour  en  aller  ré- 
pandre fur  le  champ  l'exhalaifon  ... 

ce  Arrête-toi  !  lui  dit  -  elle ,  après  s'être 
recueillie  un  mom.ent  :  fois  plus  emprelTé 
à  faire  le  bien  que  le  mal,  fî-tu  ne  veux 
pas  redevenir  un  monftre ....  Je  t'ordonne 
de  nouveau ,  de  veiller  avec  foin  fur  les 
befoins  &  fur  les  dangers  de  ces  époux.  » 

Jémal  fe   retire  5   il   ne   peut  lire  dans 
Tome  II,  E 
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Tame  de  fa  fouveraine  ,  &  croit  qu'elle  a 
voulu  réprouver.  Setelpedour  demeure  en 
proie  à  l'agitation  ^  fa  pa/Tion  la  tourmente  : 
elle  imagine  pouvoir  la  contenter  par  des 
facrifices  ,  &  pour  fe  faire  autorifer  dans 
fon  projet ,  elle  demande  fur  le  champ 
Afmonchar  (  i  )  fon  premier  viHr  :  il  eft 
bientôt  rendu  à  fes  ordres  ^  elle  le  fait 
affeoir  à  côté  d'elle  ,  &:  lui  parle  dans  ces 
termes  : 

ce  Vifir  5  aucun  objet  n'ayant  jamais  fait 
d'imprelîîon  fur  mon  cœur,  je  fuis  demeu- 
rée dans  l'indépendance  jufqu'à  ce  jour. 
La  fatalité  s'en  mêle  à  préfent ,  &  me  fait 
la  loi  :  un  mortel  au-deflus  de  tous  les 
autres ,  entraîne  à  lui  toutes  mes  affedtions  : 
c'eft  Simouftapha  ,  le  fils  du  grand  roi  des 
Indes. 

«  Je  fais  que  la  hauteur  des  génies  tries 
valTaux  leur  fait  regarder  i'hom.me  d'un 
air  dédaigneux ,  parce  qu'ils  en  font  com- 
munément leur  jouet  :  ils  ont  oublié  qu'ils 
ont  tous  fléchi  le  genou  devant  le  grand 
Mahomet  vainqueur  de  mon  père ,  le  puif» 

(  I  )  Asmonchar ,  en  François  Asmodée» 
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faut  &  immortel  Kokopilefobe  (  i  ) ,  qui 
fut  dépouillé  de  tous  les  rayons  de  fa 
gloire. 

a  Notre  fphère  eft  bornée  :  de  tous  les 
êtres  créés,  l'homme  eft  le  feul  qui  puiiTe 
étendre  la  fîenne.  Les  vertus  de  Simouf^ 
tapha  peuvent  le  conduire  à  la  plus  haute 
élévation ,  &  je  veux  m'alFocier  à  Tes  eipé- 
rarices  :  fî  vous  avez  ,  comme  je  dois  le 
croire ,  ma  profpérit^  &  ma  gloire  en  vue , 
j'attends  de  vous  des  confeils  dignes  de 
votre  prudence  &  de  votre  affed:ion.  » 

Pendant  ce  difcours,  Afmonchar^les  yeux 
baiftes,  paroifToit  rêver  profondément  :  il 
rompt  erfin  le  filence  :  «  Grande  reine  , 
lui  répond-il,  vos  deifeins  font  toujours 
conduits  par  votre  fageife ,  &  ne  peuvent 
prendre  leur  fource  que  dans  une  noble 
ambition  :  je  n'y  vois  que  deux  difficultés. 

c<  Vous  avez  généreufement  préfîdé  -aux 
liens  du  prince  Indien  &  de  la  fille  du 
calife  ^  vous  en  avez  aiTuré  la  force  8c 
l'indilTolubilité  contre  vous-même ,  par  les 
anneaux  que  vous  leur  avez  fait  remettre  : 
votre   fatisfaâ:ion   ne  peut   dépendre    que 

Ct)  gokopiiefobe ,  un  des  noms  arabes  de  Lucifier, 
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de  leur  confentement.  Nous  avons  des  lois 
rédigées  par  nos  anciens ,  dont  ils  confer- 
vent  eux-mêmes  les  Chartres  ^  ils   décide- 
ront beaucoup  mieux  que  moi  en  quoi  elles 
peuvent  être   favorables   à  vos  défirs ,  & 
il  vous  fera  plus  agréable  de  former  l'en- 
gagement que  vous  projetez  avec  l'applau- 
diflement  de  tous  les  êtres  fournis  à  votre 
puifTance,  que  de  l'avis  de  votre  miniftre  en- 
tièrement dévoué  à  vos  volontés.  Je  penfe 
donc  qu'il  feroit  à  propos  que  vous  fifllez  con- 
noître  vos  intentions  à  votre  divan  ,  que 
jç  ferai   affembler  fur  vos  ordres,  » 

Setelpedour  préoccupée  de  fon  projet , 
&  des  moyens  d'en  avancer  le  fuçcès ,  ne 
pénètre  point  les  intentions  d'Afmonchar. 

L'hypocrite  vifîr  n'a  pas  fitôt  reçu  l'or- 
dre de  convoquer  l'aiTemblée  ,  qu'il  fe 
rend  à  Finftant  chez  BahlisbouU  (  i  )  fon 
grand-père ,  le  plus  ancien  &  le  plus  mé- 
chant des  efprits  qui  fulTent  dans  le  Gin- 
niftan  :  la  rage  donnoit  de  la  force  &  de 
l'adivité  à  fes  ailes  ^  il  déteiloit  Bahlis- 
bouU 5  mais  il  s'aglifoit  d'oppofer  à  fa  fou- 
veraine  un  être  qui  put  la  détourner  d'un 

£i^  Biihlisboull,  en  François  Belzebiith. 
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projet  plus  odieux  à  lui  qu'à  tout  autre  5 
puifqu'il  étoit  perfonnellement  le  génie 
itialfaifant  de  la  nature  humaine  ,  &  fon 
ennemi  le  plus  déclaré  :  qu'il  ne  pouvoit 
entendre  prononcer  le  nom  de  Mahomet 
fans  écumei-  de  rage  ^  &  que  la  reine  vou- 
loit  époufer  un  Mufulman.  Il  favoit  que^ 
par  un  fameux  traité  pafTé  entre  Kokopile- 
fobe  &  Mahomet,  le  prophète  s  etoit  ré- 
fervé  tous  les  fruits  nés  des  mariages  for- 
més entre  les  enfans  des  hommes  &  ceux 
du  Ginniftan. 

Le  vieux  Bahlisboull  voit  arriver  fon 
petit-fils  avec  une  forte  d'éîonnement.  Ils- 
n'avoient  depuis  long-temps  commerce  en- 
femble  que  pour  chercher  à  fe  nuire.  Il 
apprend   le  deffein  de  la  reine. 

ce  Je  vois  5  dit-il  à  Afmoncharj  que  vous 
craignez  de  perdre  votre  faveur,  la  reine 
n'eft  pas  la  feule  qui  ait  recherché  une 
alliance  inégale  :  elle  eft  fille  du  grand 
Kokopilefobe ,  &  doit  prétendre  vis-à-vis 
de  nous  à  de  grands  privilèges  ^  quant  aux 
lois  dont  vous  me  favez  dépofitaire,  puif- 
que  je  fignai  la  convention  faite  avec  Ma- 
homet ,  ce  n'efl  pas  à  vous  à  pefer  fur  les: 
moyens  de  l'élude^ ,  ou  la  pofîibilité  de 

E  iij 
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l'enfreindre  :  aflemblez  le  divan ,  voilà  votre 
devoir.  » 

Afmonchar  s'en  retourne  :  Bahlisboull 
plein  de  méchanceté  &  d'ambition  eft  oc- 
cupé du  projet  de  détrôner  la  reine ,  de 
perdre  le  grand  vifir  fon  propre  fils,  6c 
de  s  élever  fur  les  ruines   de  tous. 

Le  divan  eft  afTemblé  :  Setelpedour  vient 
y  prendre  fa  place.  Tous  les  génies  s'in- 
clinent devant  elle  ^  à  un  ligne  de  la  reine, 
chacun  fe  relève  &  s'afTied  :  on  ignore  le 
motif  d'une  convocation  auflî  folemnelle. 
Afmonchar  reçoit  l'ordre  de  propofer  la 
parole. 

Le  vifir  jette  les  yeux  flir  tout  ce  qui 
l'environne.  I]  apperçoit  une  place  vide. 
C'ell  celle  que  doit  occuper  fon  grand-pèré 
Bahlisboull^  il  héfîte  alors  de  rompre  le 
filence,  il  craint  que  la  propofition  de  la 
reine  ne  paiTe  à  la  majorité  des  fuffragesj 
une  grande  partie  de  ceux  qui  doivent 
voter  eft  du  même  fexe  que  Setelpedour, 
&  conféqlierriment  ennemie  de  toute  loi 
faite  pour  enchaîner  la  liberté  &  contrarier 
une  folblelTe.  Le  refte  eft  compofé  d'efprits 
légers  qui  fe  feront  un  mérite  de  leur  con- 
defcendance  en-  cédant  aux  volontés  de  la 
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reine.  Ainfî  ce  miniftre  fe  voit  à  la  veille 
d'être  fournis  aux  lois  d'un  homme  &  d'un 
inufulman ,  il  blafphême  contre  Mahomet 
dans  l'intérieur  de  fon  ame ,  &  fent  toute 
{es  forces  défaillir  en  même  temps.  Setel- 
pedour  le  prefîe  de  parler  :  il  alîoit  bal- 
butier ^  quand  tout  à- coup  le  vieux  Rahlis- 
boull  arrive  porté  par  les  fîens  qui  le 
mènent  aux  pieds  du  trône. 

ce  Pardonnez  1  oh  ma  fouveraine  !  dit  ce 
dangereux  politique  ,  fi  j'ai  tardé  à  me 
rendre  à  vos  ordres.  Le  temps  a  confumé 
m.es  forces ,  les  fiècles  ont  dévoré  mes 
ailes  :  je  £us  grièvement  blelIé  par  Michaëî 
dans  le  premier  des  grands  combats  que 
nous  ayons  rendus  ,  &  dans  un  corps 
comme  le  mien,  totalement  afToibli  par 
l'âge  5  les  cicatrices  fe  renouvellent. 

Setelpedour  reçoit  l'excufe  du  vieux  gé- 
nie ,  &:  lui  ordonne  de  prendre  placé* 
Afmonchar,  encouragé  par  la  préfence  de 
fon  grand-père,  prend  la  parole ,  &  expofè 
le  fujet  fur  lequel  la  reine  veut  confulter 
le  divan. 

La  préfence  der  Bahlisbpull  en  impofe  2 
on  connoît  fa  haine  invétérée  contre  le 
genre-humain  :  on  redoute  fes  rufes  j  fa 

E  iv 
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piiiffance   &  fa    cruauté.    S'il    règne    une 
règle  dans  l'Empire  dont  l'obfervation  foit 
gênante  ,  on  fait  qu'il  en  fut  l'inventeur. 

Setelpedour  s'adreffe  au  dangereux  vieil- 
lard. c<  Vous  5  dit-elle ,  qui  avez  vu  les  trois 
règnes  5(1)  dites  -  moi ,  Bahlisboull ,  s'il 
si'y  a^pas  eu  plus  d'un  exemple  de  l'alliance 
que  je  veux  contrader  aujourd'hui? 

a  Grande  reine  !  j'en  citerois  de  bien 
authentiques  &  bien  propres  à  entraîner 
toutes  \qs  opinions  ^  je  pourrois  même  me 
donner  pour  exemple  ,  je  fuis  dû  temps 
de  la  création  du  fublime  génie  votre 
grand'père  ,  &  quand  nous  fûmes  précipités 
du  ciel ,  je  combattois  à  fes  côtés.  11  me 
regardoit  comme  l'aîné  de  {es  enfans. 

c(  Dois-je  rappeler  au  rejeton  de  notre 
illullre  chef  les  temps  de  notre  ancienne 
gloire  5  &  le  coup  affreux  qui  nous  pré- 
cipita, quand  nous  penfîons  à  nous  en  aifu- 
rer  la  jouiffance  ? 

«  Tranquilles  &  fouverains  dans  nos  de- 

(  1  )  Les  trois  règnes.  Ceci  fe  rapporte  au  règae 
de-Lucifer ,  avant  qu'il  fut  précipité  fur  la  terre; 
au  règne  an  même  efj  rit  jufqu'au  temps  où  Mahomet 
eft  prétendu  avoir  tenafie  l'idolâtrie  j  &  au  ïègnç 
adiiel  (le  Setelpeiîçur» 
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meures  inacceflibles ,  on  voulut  nous  foreer 
dé  fléchir  le  genou  devant  Mahomet  :  ce 
novateur  hardi ,  que  nous  avons  vu  ramper 
&  régner  tour-à-tour ,  fembloit  prédeftiné 
au  fceptre  du  monde  ^  mais  en  devenant 
fes  difciples  nous  perdions  notre  empire  : 
cet  affront  noiis  parut  infupportable ,  & 
notre  foumiflîon  une  lâcheté.  Nous  cefsâmes 
de  regarder  comme  un  être  bienfaifant  celui 
qui  nous  dégradoit  par  une  loi  injufte  ^  & , 
animés  d'un  jufte  refîentiment ,  nous  prîmes 
les  armes. 

«  Le  grand  Kokopilefbbe  &  moi  com- 
battîmes quelque  temps  contre  Michaël  6c 
Gibrien  à  forces  égales  :  mais  enfin ,  nos 
ennemis  conduits  par  Mahomet  tombèrent 
fur  nous  avec  rapidité  :  nous  fûmes  vaincus, 
dépouillés  ,  chafTés  de  nos  poiTefîions  ^  & 
ne  fauvâmes  qu'avec  peine  ces  aîles  dorées 
fans  lefquelles  nous  aurions  été  écrafés  dans 
notre  chute. 

te  Appelés  à  régner  partout ,  nous  nous 
emparâmes  de  ce  globe,  &  fîmes  alliance 
avec  les  enfans  de  l'homme  pour  le  peu- 
pler de  concert  :  Mahomet  pourfuivit  notre 
nouvelle  race,  &  la  détruiiît  par  un  déluge. 

ic  Inépuifables  dans   nos  moyens ,  nous 

E  V 
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vîmes  profpérer  de  nouveau  un  peuple  in- 
nombrable 5  &  nous  rafFujettimes  à  nos  lois  : 
la  terre  fut  couverte  de  nos  autels  ,  elle  put 
à  peine  nourrir  afTez  de  viâ:imes  pour  four- 
nir aux  facrifices  qui  nous  furent  offerts ,  Sc 
le  fang  humain  ne  fut  pas  même  épargné. 

et  Irrité  de  nos  fuccès  ,  Mahomet  devint 
homme  3  pour  nous  empêcher  de  régner^ 
il  nous  déclara  une  guerre  plus  cruelle: 
il  faccagea  tout  ,  détruifît  nos  temples , 
xenverfa  nos  images ,  abolit  nos  dieux  &: 
nos  trophées  :  il  fallut  fe  réfpudre  au 
coipbat. 

-  et  Nous  fumes  encore  malheureux  :  ce- 
pendant nous  parvînmes  à  obtenir  une  ca- 
pitulation. 

c(  Dépouillé  de  fes  honneurs,  le  redou- 
table Kokopilefobe  fe  retira  dans  la  région 
du  midi  la  plus  reculée  :  le  trône  que  vou§ 
occupez  demeura  foumis  à  fa  puiiTance  5 
mais  par  un  article  du  traité  que  je  fus 
forcé  de  fîgner,  &  dont  je  dépofe  une 
copie  aux  pieds  de  votre  grandeur,  il  fut 
arrêté  que  tous  les  enfans ,  nés  de  ralliance 
du  génie  avec  un  mortel  de  la  race  d'Adam  , 
embralTeroient  le  culte  du  prophète  j  6c 
vivroient  fous  fa  domination. 
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ce  C'eft  à  vous  5  grande  reine ,  à  décider 
maintenant  /î  vos  defcendans  ,  appelés  à 
l'indépendance  &  à  la  gloire ,  doivent  tom- 
ber dans  un  efclavage  humiliant,  &  mé- 
prifer  les  malheur-s  du  martyr  de  notre 
foi  5  du  grand  Kokopilefobe. 

«  Génie  ,  répondit  la  reine ,  j'ignorois 
les  conditions  du  traité  dont  vous  venez 
de  parler  ^  mais  vous  me  cachez  les  in- 
fractions qu'on  y  a  faites  plus  d'une  fois. 
Quant  aux  inconvéniens  qui  peuvent  ré- 
fulter  de  celle  _  que  j'ai  préméditée ,  ma 
prudence  en  faura  garantir  ma  poftérité  : 
&  vous  j  qui  avez  présente  à  l'efprit  la 
teneur  de  nos  Chartres  ,  dites-moi  s'il  y 
feroit  fait  mention  de  quelque  loi  plus 
facrée  que  celle  dont  vous  avez  fait  le 
rapport  ? 

«  Sage  fouveraine ,  reprit  le  génie ,  di^ 
penfez-moi  de  vous  la  citer.  Elle  feroit 
pour  vous  un  obftacle  fâcheux  :  l'ignorance 
de  la  loi  peut  fervir  d'excufe  à  celui  qui 
l'a  violée.  —  Je  vous  arrête  ,  dit  Setelpe^ 
dour  ,■  l'ignorance  avilit  les  génies.  Je  veux 
que  les  lois  foient  connues  ,  puifque  mon 
devoir  eft  d'en  fuivre  l'exécution ,  &c  je 
vous  ordonne  de  la  citer. 

E  yj 


îo8    Suite  dès  mille  et  une  Nuits  , 

«  lin  génie  ne  peut  donner  fa  main  qu'à 
une  femme  vierge ,  dit  'Bahlishoull  j  ^  un. 
mari  ne  peut  devenir  votre  époux  fans    la 

perte  de  tous  vos  privilèges  &  de  votre  puif- 

fance.  r> 

A  cette  déclaration ,  la  reine  maudiflbit 
intérieurement  la  loi  &  fon  interprête ,  & 
pénétroit  fans  peine  l'artifice  mal'icieux  de 
Bahlisboull ,  &  du-  vifîr  Afmonchar  :  la- 
rufe  fuccédant  à  Tagitation,  elle  pour^ 
fuivit  ainiî  : 

<t  Vous  venez ,  fâge  génie ,  de  prononcer 
un  arrêt  qui  confondroit  fans  refTource  tou- 
tes mes  efpérances ,  fi  je  ne  favois  com- 
bien votre  profonde  fageffe  ,  &  une  ex- 
périence qui  a  commencé  avec  le  monde, 
vous  élève  au-defTus  de  tous  les  eiprits  , 
&  que  11  vous  avez  échappé  tant  de  fois^ 
aux  fers  dont  vous  étiez  menacé,  il  n'eft 
pas  une  de  nos  lois  que  vous  ne  pui/îiez" 
éluder  :  j'eipère  que  votre  zèle  &  votre 
attachement  pour  moi  vous  engageront  à 
employer  ici  votre  fagacité.  Puifque  nous 
fommes  législateurs ,  pouvons-nous  retrac- 
ter-cette  loi?  &  n'y  auToit-il  pas  moyen 
de  l'enfreindre  ,  fans  paroître  la  blelTer  ? 
Songez  que  le  motif  qui  m'a  fait  convo* 
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quer  ce  divan  m'engageroit  à  ne  rien  mé- 
nager, fi  mes  défirs  ne  font  pas  fatisfaits  !  » 

Bahlisboull  triomphe  en  fecret  du  trouble 
de  la  reine ,  &  de  fa  paflîon  pour  Simouf- 
tapha  5  il  la  fuppofe  aufîi  aveuglée  par 
Tamour,  qu'il  l'eft  lui-même  par  la  mé- 
chanceté &  l'ambition ,  &  il  efpère  lui 
faire  perdre  par  fes  perfides  confeils  l'empire 
du  Ginniftan  8c  l'alFeétion  de  fes  peuples.. 

«  Reine,  reprend  ce  dangereux  hypocrite, 
la  confiance  dont  vous  daignez  m'honorer 
doit  alTurer  votre  gloire  &  votre  bonheur. 
Aucun  engagement  ne  peut  lier  ceux  qui 
comme  vous  ont  le  droit  de  les  former  5 
ces  lois  dont  vous  vous  plaignez  ont  été 
rédigées  par  Kokopilefobe ,  dans  un  temps 
où  il  régnoit  ici ,  &  dans  des  circonftances 
auxquelles  il  fut  forcé  d'obéir  :  aujourd'hui 
il  fe  conduiroit  par  d'autres  confidérations  , 
s'il  étoit  encore  fouverain  du  Ginniâan  5 
&:  malgré  Fémanation  du  pouvoir  que  vous 
tenez  de  lui  ,  l'ordre  qui  doit  régner  ici  ne 
dépend  plus  que  de  vos  rolontés  &  de 
votre  fagefie  :  vous  n'avez  pas  encore  at- 
teint le  faîte  des  grandeurs  auxquelles  vous 
fûtes   deftinée. 

i^  Vous  êtes  l'étoile   des  fept  mers  qui 


iio  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
environnent  la  terre,  &  feriez  déjà,  fans 
l'ambition  de  votre  prédéceiTeur ,  l'aftre 
bienfaifant  annonçant  chaque  matin  à  l'Uni- 
vers, les  faveurs  de  celui  qui  donne  le  jour: 
fans  doute  les  deftins  avoient  marqué  la 
défaite  du  grand  Kokopilefobe ,  mais  fon 
entreprife  fut  un  attentat  préjudiciable  à 
l'empire  des  génies.  En  refpeftant  fa  per- 
fonne  &  fon  courage,  vous  devez  maudire 
le  fatal  excès  auquel  il  s'eft  porté,  recon- 
noître  la  fagelfe  des  lois  de  Mahomet  5  & , 
libre  arbitre  de  vos  défirs  ,  établir  la  loi 
qui  peut  vous  en  aflurer  la  jouiffance.  » 

La  propofîtion  de  Bahlisboull  étonne  les 
efprits  qui  n'en  foupçonnent  pas  le  motif 5 
Setelpedour  afFeâ:e  la  plus  grande  confiance 
dans  les  confeils  du  vieux  génie. 

«  Vous  prouvez  de  plus  en  plus ,  lui 
dit-elle ,  combien  l'efprit  inftruit  par  le 
malheur  l'emporte  fur  celui  qui  ne  connut 
jamais  que  la  profpérité.  Oui ,  vous  m'avez 
convaincue.  Je  peux  maudire  fans  fcrupule 
tout  ce  qui  peut  avoir  occafionné  l'infor- 
tune de  mon  prédéceifeur  5  &  je  fuis  trop 
lapprochée  de  l'efpèce  humaine  par  mes 
inclinations  ,  pour  refufer  de  reconnoître 
dans  Mahomet  un  être  au-deiTus  du  \uh 
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gaire  ^  mais  j'exige  de  vous  la  formule  de 
rabjuration  que  je  dois  prononcer. 

a  Vous  déclarerez  à  yoix  ferme  &  dif- 
tin(^e  5  répond  le.  génie  impatient  d*arriver 
au  terme  de  fes  complots  :  «  Maudis  fois- 
ru  Kokopilefobe  !  toi  ^  ton  ambition  &  tes 
projets.  Vous  abjurerez  enfuite  votre  culte  , 
pour  embralFer  celui  de  Mahomet,  en  ar- 
ticulant la  profeiïion  de  foi  que  voici. 

ce  Achad,  en,  la,  illa,  cala,  bella,  Moha- 
mad,  Rafoud,    Alla, 

La  reine  femble  fe  préparer  à  prononcer 
ces  déclarations  5  Bahlisboull  jette  un  re- 
gard d'intelligence  au  vifir  Afmonchar ,  ce 
ligne  eft  bientôt  interprêté  par  le  divan  ^ 
qui  attend  avec  inquiétude  l'événement  i 
Setelpedour  prend  enfin  la  parole  :  «  Vous 
venez  de  m'apprendre  des  chofes,  dit-elle 
au  vieux  génie  5  &  de  m'indiquer  des  mots 
dont  je  n'eus  jamais  cannoillance  :  il  faut 
que  cette  formule  foit  rédigée  de  votre 
jnain  avant  que  je  la  prononce.  —  Elle  eft 
trop  tremblante ,  dit  Bahlisboull.  —  Vous 
prendrez  votre  temips,  reprit  la  reine,  & 
quand  je. i'auraL^gnée  ,- je.  veux  qu'avec 
le  vifîr  vous  la  portiez  à. Mahomet.  —  Je 
ne  puis  écrire  ^i  marcher,  lépondit  1^ 
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génie.  -  Il  faut  donc  que  je  prononce  au 
mieux  qu'il  me  fera  poiîîble  ce  que  j'en 
ai  retenu ,  en  y  ajoutant  ce  que  mon  cœur 
avoue.  »  Elle  fe  lève  à  ces  mots ,  &  parle 
aînfi  : 

a  Maudit  fois  -tu  ^  &  à  jamais  ,  infâme 
Bahlisboull  !  qui  par  tes  abominables  flatte- 
ries empoifonnas  le  cœur  de  mon  ayeul  ,  ù 
rengageas  à  fe  révolter  contre  toute  efpèce 
4'' autorité.  Maudit  fois^  tu  ,  principe  de  dif- 
torde  î  qui  as  fans  -  cejfe  V amour  de  tordre 
fur  les  lèvres ,  ^  la  corruption  dans  le  cœur. 
Maudit  fois'tu  ^  toi  ^  &'  toute  ta  race  h  per» 
pétuité  !  fource  infernale  des  malheurs  qui 
défilent  V univers.  Maudit  fois-tu  ,  6^  ton  petit 
fils  Afmonchar  !  qui  en  feignant  de  me  tracer 
le  bon  chemin  ,  me  crtufieiç^  des  précipices  af- 
freux. Que  vos  ailes  foient  arrachées  fur  le 
champ!  quon  vous  précipite  fur  la  terre! 
aUei^  vivre  dans  la  fange  ù  la  fouillure  !  tel 
ejî  votre  fart  ;  ^  mon  arrêt,  ' 

A  l'ouïe  de  ce  difcours  inattendu  ,  les^ 
ciprits  en  frémiflant  ont  reconnu  leur  reine  5 
fa  fermeté  en;  impofe  aux  plus  méchants , 
leur  fou veraine  '  paroît  «  briller  de-  l'ancien' 
éclat  dont  ils  font  déchus  :  l'or^dre  qu'elle 
vieiît  de  donner  dl'aiiffixpt  exécuté  j  elle 
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a  renvoyé  les  génies  ^  &  le  divan  fe  fépare» 

Setelpedour  fe  repréfente  les  dangers 
auxquels  l'amour  vient  de  l'expofer  5  &  n'en 
reflent  pas  moins  les  traits.  «  Si  tu  avois 
été  témoin  ,  mon  cher  Simouftapha  y  fë 
difoit-elle  à  elle-même,  de    tout  ce  que 

je  viens  de  braver  pour  toi Que  de 

préjugés  humiains  tu  pourrois  me  facrifier  ? 
mais^  que  dis-je  !  j'aime  jufqu'à  cette  vertu 
févère,  qui  t'encourage  à  des  refus  dont 
mon  amour-propre  ne  fauroit  être  bleffé. 
Tu  m'aurois  aimée  {\  tu  m'euifes  vu  la 
première  ^  &  fi ,  cédant  aux  vœux  de  mon 
protégé  Benalab  pour  favorifer  un  arran- 
gement auquel  il  fut  m'intérefTer ,  je  ne 
t^euffe  pas  offert  en  vifîon  l'aimable  Ilfe- 
tilfone  5  tu  ferois  mon  efclave  auj.ourd'hui  ^ 
&  je  ferois  aifurée  de  cette  fidélité  que 
rien  ne  peut  plus  ébranler.  Je  n^  veux 
pas  troubler  ton  bonheur ,  ni  le  repos  de 
ton  époufe ,  mais  tu  m'aimeras  ,  tu  feras 
à  moi  autant  qu'à  elle  ^  nous  n'obéirons 
plus  à  des  lois  de  convention^  l'amour 
&  la  reconnoiffance  nous  prefcriront  d'au- 
tres devoirs. 

Ainfi  s'abufoit  la  petite-fille  du  criminel 
mais  courageux  Kokopilefobe  :  elle  avoit 


ÎI4  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
I  élévation  du  génie  de  fon  ayeul  ^  mais 
fans  qu'elle  en  eût  été  inlîruite  ,  le  fang 
humain  couloit  dans  {es  veines ,  rien  n'étoit 
parfait  en  elle  que  le  courage  &  la  beauté , 
cependant  fon  cœur  n'étoit  pas  corrompu  : 
elle  étoit  tombée  fous  une  loi  que  Bahlis- 
boull  lui  avoit  vaguement  expliquée,  &  le 
temps  devoit  lui  en  faire  éprouver  l'in- 
fluence. 

Occupée  du  défîr  de  revoir  Simouftapha , 
elle  n'a  pas  la  patience  de  l'attendre  dans 
fon  palais  ^  ce  feroit  remettre  un  plaifîr 
qu'elle  peut  fe  procurer  tout  de  fuite ,  en 
fe  faifant  tranfporter  à  Bagdad  :  elle  ap- 
pelle l'efclave  de  la  boite. 

«  Vous  devez  ,  dit-elle  ,  porter  ce  foîr 
Ilfetilfone  dans  l'appartement  de  fon  époux, 
vous  m'avertirez  dès  qu'elle  y  fera  rendue  j 
je  veux  augmenter  par  ma  préfence  le 
bonheur  dont  ils  peuvent  jouir.  î)  Jémal 
exécute  les  ordres  de  la  fée  avec  les  mêmes 
précautions  que  ci-devant  ^  Setelpedour  ap- 
prend bientôt  que  la  princeife  eiï  chez  fon 
amant ^  elle  part  aufîltôt  pour  Bagdad, 
précédée  de  Jémal  qui  vient  annoncer  aux 
époux  l'arrivée  de  la  reine  des  génies. 

Ils  auroient  paru  plus  embarraffés ,  fî  la 
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reine  en  arrivant  ne  les  eût  ralTurés  par 
des  marques  réitérées  de  fa  tendrefle  ^  elle 
les  embraffe  l'un  &  l'autre  ,  &  s'afîîed  à 
table  au  milieu  d'eux. 

«  Je  ne  rifque  rien ,  dit-elle ,  en  venant 
fouper  chez  un  mortel ,  élève  de  mon  bien- 
aimé  Benalab.  J'ai  contribué  ,  ma  chère 
prince/Te  ,  à  vous  procurer  le  modèle  des 
époux  5  permettez  du  moins  que  je  par* 
tage  votre  félicité:  en  vous  faifant  fentit 
le  prix  d'un  û  rare  bienfait  ,  je  veux 
continuer  à  vous  protéger  l'un  &  l'autre 
par  ma  puiffance  &  mes  confeils.  Ne  vous 
allarmez  donc  pas  ,  Simouilapha,  de  l'excès 
de  ma  tendreife  pour  vous ,  elle  eH  déli- 
cate, &  ne  vous  occafîonnera  jamais  ni 
trouble  ni  remords,  que  dans  le  feui  cas 
où  vous  celleriez  de  répondre  à  mon  amour: 
le  lui  pardonnerez-vous ,  ma  chère  Ilfetil- 
fone  ?  '  lui  dit-elle  en  l'embraiïant. 

a  Si  mon  amant ,  répondit  la  jeune  & 
ïiaïve  princelTe  ,  ne  vous  aimoit  pas ,  je 
douterois  avec  raifon  de  fon  ardeur  pour 
moi-même^  je  lui  ai  donné  mon  cœur,  il 
en  a  deux  à  vous  offrir  en  retour  des  bontés 
dont  vous  nous  comblez  ;  vos  vertus  8c 
vos  charmes  ont  fait  une  trop  vive  imprçÇ 
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iîon  fur  nous,  pour  que  nous  pufîîons  ré- 
fifier  à  tant  d'attraits. 

«Vous  furpaflez  mon  efpérance,  char- 
mante princefle ,  répondit  la  reine ,  j'é- 
prouve une  fatisfaâ:ion  qui  ne  peut  s'aug- 
menter que  par  le  même  aveu  que  j'attends 
de  Simouftapha. 

a  Grande  reine ,  dit-il ,  je  ne  puis  expri- 
mer les  fentimens  dont   je  fuis  animé  que  -i 
par  mon  dévouement  à  vos  volontés,  w  ■ 

Setelpedour   contente  de  ces  alTurances 
de   leur  tendrefle ,  ne  ceiTa  pendant  le  re- 
pas de  leur  en  témoigner  fa  reconnoilTance. 
On  fe  livra  de  part  &  d'autre  aux  plaifirs 
qui  étoient  offerts^  mufique,  danfe ,   par- 
fums )  lique^irs ,  rien  ne  fut  épargné  :  mais 
ce  qui  n'arrive   pas  d'ordinaire,   on  fe  mit 
à  parler  raifon  à  la  fin  du  repas. 
.    a  Cher  prince,  dit  la  reine,  à  l'aveu  près 
du  calife  que  je  faurai  vous  ménager,  votre 
félicité  paroît  à  fon   comble  :  cependant  , 
voici  le  moment  où ,  fans  les  plus  grandes 
précautions  de  votre  part  &  les  plus  grands 
foins  de  la  mienne ,  elle  pourroit  être  ren- 
verfée.   La  boite  enchantée  que  vous   re- 
mit Benalad  fait  l'objet  de  l'ambition  de 
^lamouk,  magicien  fcélérat  qui  jadis  ea 
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fîit  polTefleur.  Il  vous  eft  impoflible  de  por- 
ter toujours  ce  tréfor  ^  mais  vous  tenez  de 
moi  une  bague  que  vous  ne  devez  jamais 
quitter,  &  qui  vous  avertira  des  dangers  où 
vous  ferez  expofés ,  en  même  temps  quelle 
viendra  à  votre  fecours.  Celle  de  la  prin- 
eelFe  a  fes  propriétés,  qu'elle  ne  peut  dé- 
velopper que  dans  le  cas  où  vous  feriez 
menacé  de  mort,  &  où  fon  fecours  fera 
indifpenfable.  Souvenez-vous  toujours  de 
fermer  votre  porte  &  vos  fenêtres  à  tout 
ce  qui  pourroit  venir  de  l'Egypte.  »  Après 
cela  elle  lailTe  les  époux  en  liberté ,  les  em- 
bralTe,  &  difparoît. 

La  nuit  Ce  palfe  comme  les  précédentes; 
les  jours  'Ce  fuivent  fans  événemens  remar- 
quables ^  Jéraal  exaâ:  à  fon  devoir  remplit 
toujours  avec  célérité  les  ordres  qui  lui 
font  confiés^  chaque  foir  la-princelfe  eft 
traniportée  chez  fon  amant  ^  chaque  matia 
elle  eft  chez  le  calife  :  tous  les  trois  jours 
Simouftapha  eft  enlevé  au  Ginniftan^  pour 
offrir  Ces  hommages  à  l'étoile  des  fept  mers^ 
&  tandis  que  fon  cœur  paroît  s'enivrer  de 
la  jouiflance  d'une  douce  volupté ,  celui 
de  l'Egyptien  Mamouk  ne  refpire  que  ven- 
geance contre  le  poffeiTeur  de  la  boite  mer- 
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veilleufe,  qu'il  ambitionne  de   reprendre. 

L'odieux  magicien  a  vu  pâlir  l'étoile  de 
Benalab  j  il  la  fuit ,  elle  ne  paroît  plus  : 
c*eft  un  préfage  de  mort.  Ce  fcélérat ,  qui 
redoutoit  la  puiflance  du  philofophe  Perfan, 
peut  maintenant  fans  danger  reconquérir 
lin  tréfor  dont  le  dépouilla  la  reine  àes 
génies  j  mais  il  doit  s'inUruire  auparavant 
dans  quelles  mains  la  boite  eft  tombée.       J 

Il  profite  du  premier  équinoxe ,  feul '' 
temps  favorable  aux  travaux  de  ceux  qui 
agilîent  avec  le  concours  des  efprits  ,  iî  ^ 
trace  avec  fon  cercle  un  quarré,  qu'il  divife 
enfuite  par  deux  triangles  ^  il  calcule  ces 
différens  efpaces ,  qui  lui  fourniifant  le 
nombre  de  neuf,  lui  donnent  autant  de  cham- 
bres à  parcourir  pour  étudier  ,  &  fuivre  la 
chaîne  des  événemens  qu'il  cherche  :  il  pé- 
nètre avec  la  bougie  verte  dans  chacune 
de  ces  chambres  obfcures  ^  cette  trille  lu- 
mière lui  fait  découvrir  toutes  les  aventures 
du  fage  Perfan  &  du  prince  Indien,  depuis 
leur  embarquement  jufqu'à  leur  arrivée  dans 
Bagdad,  Il  voit  mourir  Benalab,  &  re- 
connoît  la  boite  magique  entre  les  mains 
de  Simouftapha.  ^ 

Naraès,  fils  de  Mamouk,  aufli  corrompu 
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que  fon  père ,  l'afliile  dans  fon  travail  ; 
tous  deux  examinent  le  figne  de  la  boite  j 
elle  paroît  armée  de  pointes  d'acier,  &  un 
cercle  de  feu  s'eft  formé  autour  d'elle  :  les 
Négromanciens  n'en  font  point  effrayés  ;  le 
prix  du  tréfor  qu'ils  pourfuivent  les  aveugle. 
Le  père  creufe  un  fofle  dans  fon  jardin  au 
bas  d'un  coteau^  il  en  fort  tout-à-coup 
une  fontaine  jaillifTante  5  qu'il  montre  à  fon 
fils  5  en  lui  difant  : 

a  Voilà  l'image  fidelle  des  événemetis 
qui  m'attendent  :  tant  que  cette  fource 
fera  claire,  tu  feras  tranquille  fur  mon 
compte.  Si  tu  la  vois  fe  troubler ,  envoye- 
inoi  du  fecours.  Si  elle  fe  teint  de  fang, 
je  fuis  mort.  Tu  t'occuperas  alors  de  ma 
vengeance  ^  tu  chercheras  à  reprendre  notre 
précieux  tréfor ,  en  effayant  de  connoître 
les  pièges  qu'on  m'aura  tendus,  &:  de  te 
tenir  en  garde  contre  ceux  qui  te  feront 
préparés.  » 

Mamouk  au  même  inflant  s'éloigne  de 
fon  fils,  il  fe  transforme  en  chat-huant 
pour  cacher  fa  marche  :  il  a  déjà  defcendu 
de  la  haute  Egypte  vers  FArabie  ^  l'étoile 
qui  brille  fur  Bagdad  dirige  fon  chemin 3 
il  y  arrive. 
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L'aurore  annonçoit  le  retour  du  foleil 
fur  cette  partie  du.  globe ,  il  s'arrête  au 
milieu  des  jardins  délicieux,  fertiiifés  fans- 
ceiTe  par  les  eaux  d'Ilfara  &  d'Aggiala ,  qui 
baignent  de  différens  côtés  la  ville  de  Bag- 
dad; &  fe  choifît  un  aille  parmi  les  arbres  , 
dont  le  plus  épais  feuillage  peut  mieux  ca- 
cher la  chétive  apparence  dont  il  s'eft  revêtu. 
Il  fait  que  la  maifon  de  Simouftapha ,  dé- 
fendue par  le  génie  de  la  boite ,  eft  innac- 
ceflible  pour  lui,  fous  quelque  forme  que 
ce  foit  ^  &  en  attendant  que  le  foleil  ait 
dardé  fes  rayons ,  il  rêve  aux  moyens  qu'il 
doit  employer  pour  féduire  celui  qui  doit 
le  fervir  ^  aii  même  inftant ,  le  hafard  lui 
préfente  l'homme  qu'il  fe  propofoit  de 
chercher. 

Un  pauvre  jardinier,  nommé  Abaïre  , 
cultivoit  le  jardin  où  le  magicien  s'étoit 
arrêté  )  courbé  fous  le  poids  du  travail , 
la  fatigue  &  la  chaleur  lui  arrachoient  quel- 
ques foupirs.  Mamouk  penfe  qu'un  homme 
malheureux  fe  livre  aifément  aux  oifres 
féduifantes  qui  peuvent  alléger  fes  fouf- 
frances  &  fa  pauvreté  :  le  jardinier  vivoit 
de  quelques  morceaux  de  pain ,  &  du  fruit 
qu'il  trouvoit  fous  fa  main  ;  il  en  remplit 
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|Un  petit  panier  pour  fa  femme  Se  fes  en- 
fans ,  &  le  foir  étant  venu,  il  reprend  le 
chemin  de  la  ville  emportant  avec  lui  fa 
petite  provifîon.  ce  Certes,  difoitMamouk, 
il  cet  homme  tout  pauvre  qu'il  eil  peut  avoir 
un  gîte  5  je  l'engagerai  à  le  partager  avec 
moi  5  &  je  ferai  bien  maladroit  fi  je  n'en 
fais  pas  l'inftrument  de  mes  projets.  «  A 
ces  mots ,  ayant  repris  fa  forme  naturelle , 
il  prelfe  fa  marche  pour  le  joindre, 

(c  Bon  foir  Abaïre,  lui  dit- il  en  l'abordant, 
ce  n'eft  pas  fans  peine  que  vous  avez  pro- 
curé à  votre  famille  les  fruits  que  vous  lui 
portez.  —  Eh  !  qui  êtes -vous  donc,  mon 
bon  feigneur,  dit  le  jardinier,  furpris  de 
s'entendre  nommer,  pour  parler  à  un  pauvre 
homme  comme  moi? 

ce  Je  fuis  un  homme,  répond  Mamouk  , 
qui  vous  connoît  comme  vous-même,  je 
vous  nommerois  tous  les  arbres  de  votre 
jardin,  &  ceux  dont  vous  prenez  le  plus  de 
foin  :  j'aime  les  pauvres ,  &  quand  je  voyage 
je  m'arrête  toujours  chez  eux,  perfuadë 
que  je  n'y  manquerai  de  rien ,  parce  que 
j'y  fais  tout  apporter ,  &  je  ne  trouve  rien 
de  trop  bon  pour  moi ,  dès  que  je  peux  me 
promettre  de  le  partager  avec  eux. 
Tome  IL  E 


Î22    Suite  des  mille  et  une  Nuits, 

a  Hélas  j  dit  Abaïre,  que  ne  fuis-je  afîez 
heureux  pour  me  flatter  de  recevoir  un  hôte 
tel  que  vous  !  mais  nous  n'avons  rien  pour 
vous  coucher.  j 

a  Voilà  dix  pièces  d'or ,  reprit  le  magi-  i 
cien  5  avec   lefquelles  vous   achetterez  ce  ' 
qui    fera   nécelTaire  :  je  n'imagine  pas   de 
plus  douces  jouifiances  que  celle  de  pro- 
curer aux  bonnes  gens  le  bien-être  qui  leur 
manque  5  c'eft  un  fecret  pour  être  heureux, 
que  je  ne  crains  pas  qu'on  m.e  dérobe  :  le 
luxe  &  l'opulence  endurciflent  le  cœur  du 
riche,  &  tandis  que  le  pauvre  mange  fon 
pain  à  la  fueur  de  fon  front ,  combien  de 
gens  dans  Bagdad  ont  befoin  d'aigu ifer  leur 
appétit  par  les  mets  recherchés  &  délicats  , 
de  SimouHapha  !  .•  .Vous  connoiiTez  Simouf- 
tapha  ? 

ce  Si  je  le  eonnois ,  Seigneur  !  y  a-t-il  un 
feul  pauvre  à  Bagdad  qui  ne  eonnoilTe  cet 
homme  généreux  <k  compatiiTant?  Nous  ne 
demeurons  pas  loin  de  lui;  je  vais  fouvent, 
par  ordre  de  mon  maître ,  lui  vendre  les 
plus  beaux  fruits  de  notre  jardin,  &  il  me 
donne  toujours  quelque  chofe  pour  moi.  » 

Pendant  cette  c^^nverfation ,  ils  font  ar- 
irivés  à  la  vîlîé  :  Abaïre  prend  avec  fon  hôte 
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Je  chemin  de  fa  chétlve  demeure,  a  Femme , 
dit-il  en  entrant ,  je  t'amène  ce  bon  fei- 
gneur,  ne  me  demande  pas  avec  quoi  nous 
Je  recevrons  ^  vois  ma  main  pleine  d'or  :  je 
vais  acheter  un  fophaqui  doit  nous  refter.  » 
Mamouk  entre  dans  une  chambre,  dont 
deux  chailes  de  bois  &  une  table  font  î'e 
feul  ameublement  j  la  femme  5  les  enfans 
font  prefque  nuds ,  la  misère  efl   l'image 
de  ce  féjour  ^  &  s'il  veut  trouver  quelques 
commodités ,  il  doit  augmenter  fes  largelîès, 
«  Abaïre,  lui  dit- il,  j'aime  à  faire  au 
bien  ,  voici  dix  autres  pièces  d'or  avec  lef^ 
quelles  vous  pourvoirez  à  tout  ce  qui  man^ 
que  ici  :  confultez  vos  bienféances  &  moa 
bien-être  pour  l'avenir.  » 

Le  pauvre  jardinier  croit  rêver  en  voyant 
tant  de  riche/Tes  ^  il  rend  grâces  à  la  pro- 
vidence 5  &  remercie  le  grand  prophète  j 
il  fort  pour  faire  des  emplettes. 

La  femme  fe  difpofoit  de  fbn  côté  a 
donner  une  apparence  de  propreté  à  fon 
logement,  a  LailTez  -  moi  faire ,  lui  dit  Ma- 
mouk ,  ce  foin  me  regarde  ,  &  je  veux  vous 
aider:  pendant  ce  temps-là,  allez  acheter 
des  robes  pour  vous,  votre  mari  &  vos 
enfans ,  voilà  20  fequins  pour  cela  5  elles 
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ne  pourront  pas  blefTer  les  yeux  par  leur 
éclat,  &  vous  aurez  foin  de  ne  dire  à 
perfonne  que  vous  les  tenez  de  votre  hôte  j 
fî  on  le  découvroit,  je  m'éloignerois  fur 
le  champ  de  chez  vous  :  le  bien  que  je  peux 
faire  ,  perd  à  mes  yeux  tout  fon  prix  ,  dès 
que  je  fais  qu'il  eft  connu.  Quand  votre 
mari  fera  de  retour,  nous  fongerons  aux 
provifîons.  » 

La  femme  d'Abaïre  fort ,  &  fe  promet 
pour  la  première  fois  de  garder  un  fecret 
dans  lequel  fon  amour-propre  eft  intéreifé  ; 
elle  a  trop  fouvent  rougi  de  fa  pauvreté  j 
&  n'eft  pas  fâchée  de  difîimuler  ce  bienfait. 

Us  reviennent  bientôt  Fun  &  l'autre,  le 
jardinier  neiï  pas  peu  furpris  de  trouver  fa 
maifon  en  meilleur  état,  &:  fa  famille  aufîî 
bien  habillée  :  l'auteur  de  ces  heureux  chan- 
gemens  fe  met  à  table  avec  eux ,  &  paroit  1 
jouir  de  toute  la  fatisfad-l:ion  dont  fes  bien-  ; 
faits  font  la  fource:  au  milieu  de  ces  bonnes 
gens ,  il  ne  jouit  encore  que  du  fuccès  du 
ftratagême  par  lequel  il  aveugle  des  créa- 
tures {impies  &  honnêtes ,  au  point  de  pa- 
roître   à  leurs  yeux  un  être  bienfaifaut. 

L'heure  du  repos  eft  venue,  Abaïre  & 
fa  femme  vont  en  goûter  les  douceurs  ^  tans» 
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vdTis  que  l'Egyptien  eft  occupé  des  moyens 
de  ravir  le  tréfor  dont  le  prince  Indien  eft 
poiTelTeur.  Il  fait,  pour  l'avoir  vu  dans  la 
neuvième  chambre  tracée  félon  les  règles 
de  fa  cabale,  que  ce  prince  jouit  toutes 
les  nuits  des  faveurs  de  l'amour  dans  les 
bras  de  fon  aimable  époufe.  Quel  temps 
favorable  pour  le  furprendre  !  fi  le  génie 
de  la  boite  ne  veilloiî  pas  fur  les  époux, 
£  la  vigilance  de  la  reine  des  génies  ne  les^ 
garantiifoit  pas  également  des  attaques  na- 
turelles &  miraculeufes. 

Le  magicien  imipatient  de  comimencer 
fon  ouvrage  ^  ne  peut  plus  relier  dans  la 
maifon,  il  fe  transformée  en  chat- huant,  &c 
vole  autour  de  la  maifon  de  Simoudapha  : 
les  avenues  en  font  gardées  contre  lui ,  & 
fous  quelque  forme  qu'il  s'y  préfente ,  une 
mort  inévitable  l'attend  :  la  terreur  le  fai- 
fît ,  &  il  revient  chercher  le  calme  chez 
Abaïre. 

L'unique  foin  de  Mamouk  eft  de  gagner 
à  tel  point  la  confiance  du  jardinier ,  qu'il 
fe  prête  fans  réferve  à  fes  volontés  infî- 
dieufes  :  il  a  repris  fa  figure  humaine. 

Il  accompagne  le  lendemain  Abaïre  à 
fon  jardin ,  il  raifonne  avec  lui  de  fon  art  5 
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lui  enfeigne  des  fecrets,  partage  fa  frugale 
nourriture ,  &  fe  défaltère  à  la  même  fource, 
«  Vous  avez  de  bien  beaux  fruits,  lui  dit-il  ^ 
mais  il  ce  jardin  étoit  à  vous ,  j'en  ferois 
croître  de  tels ,  qu'on  n'en  mangeroit  pas 
d'autres  chez  le  calife. 

«  Hélas  !  dit  le  jardinier,  je  ne  pofsède 
au  monde  que  deux  arbres,  un  pommier 
&  un  poirier  venus  des  îndes.  Je  les  avois 
plantés  fur  un  petit  terrain  attenant  à  ma 
niaifon  ^  mais  le  fol  ne  paroit  pas  leur  con- 
venir, ils  ne  portent  que  des  fruits  qui  ne 
viennent  jamais  à  maturité. 

<c  Soyez  difcret  &  prudent ,  reprit  Ma- 
îiîouk ,  ne  dites  mot ,  &  je  ferai  votre  for- 
tune j  nous  travaillerons  enfemble.  Pour- 
vu que  votre  femme  &  vos  enfans  n'en 
fâchent  rien,  vos  deux  arbres  produiront 
des  fruits  plus  beaux  que  ceux  qu'on  y 
auroit  cueillis  s'ils  fufTent  toujours  reftés 
aux  Indes ,  &  à  la  plus  belle  expofîtion  : 
mais  la  plus  légère  indifcrétion  pouvant 
gâter  ce  que  nous  aurions  fait ,  nous  de- 
vons obferver  le  plus  rigoureux  filence 
fur  l'opération  que  nous  allons  faire  en- 
femble :  dans  peu  de  jours  vous  cueillirez 
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tdir  votre  poirier  un  fruit  dont  la  beauté 
vous   étonnera.  » 

Abaïre  &  Mamouk  reviennent  à  la 
maifon,  un  bon  repas  les  y  attendoity 
grâces  aux  généreufes  précautions  du  magi- 
cien 5  qui  y  joint  d'ailleurs  tout  ce  qui 
peut  lui  fervir  à  gagner  le  cœur  de  fes 
hôtes. 

Le  lendemain,  l'Egyptien  a  prévenu  dé 
quelques  inftans  le  lever  de  l'aurore  ,  il 
va  chercher  les  deux  arbres  dont  le  jar- 
dinier lui  a  parlé  5  il  ne  falloit  qu'ouvrir 
une  porte  donnant  fur  un  terrain  qui  n'avoit 
pas  plus  de  vingt  pieds  en  quarré  :  là 
languilToient  les  deux  plantes ,  privées  de 
la  chaleur  du  foleil  :  cependant  le  poi- 
rier portoit  une  fleur.  Abaïre  en  fe  levant 
apperçoit  la  porte  ouverte ,  voit  le  magi- 
cien ,  &  s'en  approche,  a  Vous  voyez  mes 
pauvres  arbres,  la  moulTe  les  ronge.  — 
Je  me  fuis  levé,  dit  Mamouk,  pour  venir 
l'arracher  ^  mais  vous  voyez  comme  la 
féconde  écorce  efl:  verte  6c  magnifique  ; 
fermez  la  porte ,  achev©ns  d'y  travailler 
pendant  que  tout  fommeille  y  je  vous  ferai 
voir  une  belle  chofe  dans  peu  de  temps. 
Cependant ,  comme  il   s'agit  ici  de  votre 
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fortune,  je  veux  ni'afTurer  auparavant  de 
votre  difcrétion;  u^ilTez  -  vous  à  moi  par 
un  ferment  folemnel  :  jurez  par  l'alcoran 
&  fur  mon  fabre,  une  fidélité  à  toute 
épreuve,  en  répétant  les  paroles  que  je 
vais  prononcer;  Tout  ce  que  va  faire  Ma- 
mouk  eji  pour  le  bien  £Aba'ire^  ù  Aba'ire 
obéira  à  tout  ce  qui  lui  fera  ordonné  par 
Mamouk,  » 

Le  bon  jardinier  n'héfite  pas  à  contrac- 
ter un  engagement  dont  tous  les  avan- 
tages femblent  être  pour  lui  :  Mamouk  fe 
fait  apporter  un  piquet,  trois  bouts  de 
corde ,   &  deux  bêches. 

Les  outils  font  arrivés  :  «  Prenez  cette 
corde,  lui  dit  Mamouk,  liez -en  Tarbre 
par  un  bout,  &  attachez  l'autre  au  pi- 
quet;, tracez  un  rond,  à  trois  pieds  de 
l'arbre  ,  le  plus  exaâ:ement  que  vous  pour- 
rez :  enfuite  déliez  l'arbre ,  &  nous  nous 
mettrons  à  bêcher  dans  l'intérieur  du  cer- 
cle, jufqu'à-ce  que  nous  ayons  ramené 
la  fraîcheur,  &  donné  la  nourriture  aux 
racines.  Si  l'oii  veut  réufîîr ,  il  faut  opé- 
ref  méthodiquement ,  &  je  ne  vous  cache 
pas  que  vous  faites  une;  opération  de 
géométrie.  » 
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En  un  moment,  le  petit  efpace  qui 
environne  l'arbre  eft  labouré,  ce  Y  auroit- 
il  une  fleur  fur  votre  arbre  ,  demande 
Mamouk  ?  —  Oui ,  fort  à  propos  ,  dit  le 
crédule  jardinier.  —  Rien  n'eft  plus-  heu-  . 
xeux  pour  nous  !  répondit  le  magicien  , 
approchez  -  vous  d'elle,  parlez -lui,  flattez- 
la  !  tout  eft  animé ,  tout  eft  fenfible  dans 
la  nature,  quoiqu'il  n'y  paroifte  pas  ^  dites- 
lui  :  Ma  bonne  petite  fleur ,  tu  me  produiras 
une  poire  plus  grojfe  qu  aucune  de  celles  qui 
croijjent  dans  les  Indes  ,  je  voudrois  quun 
homme  put  s^y  cacher,  » 

Abaïre  fourioit  innocemment  en  pro- 
nonçant ces  paroles  :  a  Pour  le  coup  , 
dit -il  à  Mamouk,  elle  relTembleroit  au 
dôme  d'un  minaret.  —  Il  ne  faut  pas  s'em- 
barrafler  de  la  reifemblance ,  dit  le  magi- 
cien*, il  nous  fuffit  d'avoir  une  poire  qui 
rempliffe   nos  vues.  y> 

L'opération  faite,  nos  ouvriers  refer- 
ment la  porte ,  dont  Mamouk  garde  la 
clef,  &  ils  prennent  tous  deux  le  chemin 
du  jardin  où  Abaïre  doit  employer  fa  jour- 
née ;  l'Egyptien  partage  le  travail  du 
jardinier,  il  fe  rapproche  de  fa  manière- 
de  vivre  &:  de  parler  j  un  tiers  qui  \qs  en- 
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tendroit ,   les  prendroit  pour  des  fimples» 

On  paroît  avoir  oublié  le  travail  du 
poirier  ,  &  i'efpoir  de  la  récolte  :  le  bon 
Abaïre  croit  n'avoir  fait  qu'un  jeu  d'enfant, 
&  avoir  répondu  par  coinplaifance  aux 
j*êveries  d'une  perfonne  dont  la  préfence 
ti,  les  bienfaits  répandent  l'aifance  chez  lui. 

Huit  jours  fe  pafîent,  fans  que  Mamouk 
témoigne  la  moindre  curioflté  de  voir  l'ef- 
fet de  fon  opération  :,  enfin  le  neuvième 
Jour  5  comme  Abaïre  alloit  fortir  pour 
iuivre  le  cours  de  fes  occupations  ordinai- 
res 5  l'Egyptien ,  tout  en  paroiiTant  chemi* 
ner  avec  lui ,  lui  dit  :  ce  N'auriez-vous  pas 
envie  de  voir  ce  qu'eft  devenu  notre  fruit  ? 

ce  Je  le  veux  bien,  fi  cela  vous  amufe  , 
^it  Abaïre  j  mais  je  crains  que  nous  n'ayons 
perdu  notre  temps  a  labourer  aux  pieds 
d'un  arbre  trois  fois  maudit  ,  j'y  avois 
hien  autrement  travaillé  précédemm.ent , 
il  n'en  a  pas  mieux  valu  j  il  efi:  vrai  que 
je  ne  m'étois  pas  avifé  de  lui  dire  des 
douceurs,  ainfi  entrons,  &  nous  verrons,  n 

On  voit  que  le  bon  jardinier,  habitué 
à  un  travail  ordinaire ,  à  des  produits  uni- 
formes ,  ne  comptoit  pas  de  trouver  une 
Igerveille  aufTi  extraordinaire  à  une  bran-, 
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che  à  laquelle  il  n'avoit  laifîe  qu'une  fleur 
sèche  &  languifTante.  Quel  fut  fon  éton- 
nemeiit ,  lorfqu'il  vit  pendre  à  la  même 
place  ,  une  poire  d'une  fi  prodigieufe  grof^ 
feur ,  qu'elle  excédoit  en  volume  quatre 
fois  le  plus  beau  fruit  qui  eût  jamais  paru 
dans  cette  eipèce.  ce  Je  ne  l'aurois  jamais 
cru ,  difoit-il  dans  fa  furprife  ^  à  qui  ven- 
drai-je  cette  poire  ?  Si  je  la  porte  au  palais, 
les  officiers  du  calife  s'en  empareront  pour 
quelques  fequîns,  èc  s'en  feront  honneur: 
fi  je  la  montre  à  Simouftapha ,  il  eft  homme 
à  qui  rien  ne  coûte. 

ic  Vous  avez  raifon ,  dit  Mamouk ,  il  eft 
homme  à  vous  mieux  payer  que  perfonne , 
êc  vous  aurez  chez  lui  un  débit  allure, 
Penfea-y  bien  5  mon  cher  Abaïre  ,  votre 
arbre  fleurira  déformais  comme  le  rofîer 
de  Mai ,  &  il  n'y  a  que  Simouftapha  qui 
puilîe  vous  payer  ces  fruits  :  allons,  met- 
tez votre  poire  fur  un  plat ,  couvrez  -  la 
d'un  linge  ^  vous  épierez  le  moment  où 
Simouflapha  fera  devant  fa  boutique,  & 
vous  paiferez  devant  lui  comme  à  votre 
ordinaire;  il  fera  curieux  de  voir  vos  fruits, 
laiffez  -  lui  appercevoir  celui  -  là  ,  qu'il  le 
défire ,  le  convoite  5  &  vous  êtes  sûr  d'eo 
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obtenir  un  prix  exorbitant  5   mais  je  vous 
ai  dit  que  je  voulois  entrer  dans  la  poire, 
je  le  veux  encore  ^  ce  font  nos  conditions. 

«  Ah  certes  !  je  ne  m'y  oppofe  pas ,  dit 
Abaïre  en  riant ,  faites  -  vous  fi  petit  que 
vous  y  trouviez  place ,  vous  aurez  l'air  d'un 
fort  joli  pépin. — Vous  voulez  donc  que 
i'^y  devienne  pépin  ?  —  Oui ,  fi  cela  fe  peut.— 
Ordonnez-le  moi.  —  Hé  bien  !  je  vous  l'or- 
donne. —  Arrachez  donc  la  queue  pour 
m'ouvrir  la  porte.  » 

Abaïre  étant  en  belle  humeur ,  veut  fuivre 
à  la  plaifanterie  ,  &  fait  un  petit  mouve- 
ment comme  pour  arracher  la  queue  du 
fruit  :  elle  lui  refte  à  la  main  ,  il  en  eft 
très-affligé. 

a  C'eft  un  fort  petit  mal,  dit  Mamouk^ 
car  fans  cela  je  -demeurois  à  la  porte  : 
remettez  la  queue  ,  allez  chercher  votre 
plat  5  tâchez  de  joindre  votre  homme  ,  le 
fruit  ne  lui  en  paroîtra  pas  moins  curieux , 
il  n'a  rien  perdu  de  fon  volume  ni  de  fon 
goût  5  la  femaine  prochaine  nous  ménage- 
rons mieux  les  autres.  » 

Le  jardinier  eft  allé  chercher  le  plat^  il 
revient  &  ne  trouve  plus  Mamouk  ^  il  penfe 
qu'il  eft  allé  voir  le  poirier,  &  n'ayant 
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pas  befoin  de  lui  pour  aller  vendre  foii 
fruit  5  il  prend  fans  aucune  inquiétude  le 
chemin  de  la  maifon  de  Simouftapha. 

Mamouk  avoit  abufé  complètement  de 
la  {implicite  d'Abaïre  :  cet  impofteur ,  dé- 
pouillé de  la  moitié  de  fon  pouvoir ,  réduit 
à  un  état  pafîif  par  une  puifTance  majeure, 
a  été  forcé  de  transformer  l'ignorant  jar- 
dinier en  magicien ,  fans  qu'il  fe  doutât 
du  miftère ,  il  fe  l'eft  affocié ,  &  s'eft  fait 
artificieufement  commander  tout  ce  qu'il 
étoit  de  fon  propre  intérêt  d'exécuter.  Tels 
font  les  dangers  de  l'ignorance  I 

A  peine  Abaïre  avoit  tourné  le  dos  pour, 
aller  chercher  le  plat,  que  l'Egyptien  fidelle 
au  commandement  qu'il  s'eil  fait  donner , 
refïbrre ,  contrade  &l  raccourcit  le  volume 
de  fon  corps ,  &  entre  dans  la  poire  pour 
y  prendre  la  forme  d'un  pépin.  Si  l'on  vient 
à  couper  la  poire  fans  que  le  couteau  en- 
tame le  pépin,  &:  furtout  fi  on  fe  laiffe 
charmer  par  le  goût  délicieux  du  fruit,  le 
fcélérat  Mamouk  recouvrera  £es  pertes  £c 
confommera  fa  vengeance. 

Jufqu'ici  toutfert  à  favorifer  les  complots 
du  cabalifte  :  Simouftapha  s'eft  trouvé  fur 
fa  porte  au  palFage  d'Aba.ïre ,  il  s'eft  fait 
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montrer  le  fruit.  Le  jardinier  dit  qu'il  veut 
le  préfenter  lui-même  au  calife,  quil  en 
aura  deux  cent  fequins.  a  Donnez-le-moi, 
dit  Simouftapha ,  vous  n'irez  pas  plus  loin 
pour  chercher  votre  argent  :  voilà  deux 
cent  fequins ,  &  cinquante  de  plus ,  pour 
le  plaifir  que  vous  me  faites  en  m'accor- 
dant  la  préférence.  )) 

Abaïre ,  enivré  de  fa  bonne  fortune ,  eut 
volontiers  oublié  le  plat  &  la  fervietîe , 
pour  embralfer  celui  auquel  il  étoit  rede- 
vable de  tant  d'argent  ^  il  revient  avec 
empreffement  dans  fa  maifon,  &  n'y  trouve 
point  Mamouk  ^  il  le  fuppofe  au  jardin 
hors  de  la  ville  ,  il  y  court ,  &ç  ne  le 
trouve  pas  encore  f,  il  le  cherche  partout , 
&  le  redemande  en  vain  aux  fleuves  &  aux 
échos  d'alentour. 

Pendant  cette  recherche  inutile ,  Simouf^ 
tapha  attendoit  avec  impatience  l'heure  oii 
il  pourroit  jouir  des  charmes  de  la  char- 
mante lifetilfone ,  &  lui  offrir  le  plus  beau 
des  fruits  qu'on  eût  jamais  vu  fur  la  terre. 

La  nuit  efl  venue ,  le  génie  a  fait  fon 
devoir  ^  les  deux  époux  fe  font  parés  des 
bienfaits  de  leur  charmante  proteâ:rice  5 
les  habits  ,  les   bagues  5    le    collier  5   les 
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chaînes  de  diamans  treflees  avec  les  che- 
veux ,  rien  n'a  été  oublié. 

L'eunuque  muet  fsrt  le  beau  fruit  auquel 
le  prince  Indien  attachoit  tant  de  prix  ^ 
Ilfetilfbne  l'admire,  &  en  trouve  le  parfum 
exquis  :  on  entend  un  petit  bruit  en  cou- 
pant la  poire ,  un  pépin  s'en  eft  échappé , 
&  a  fauté  à  terre. 

Le  fatal  morceau  touchoit  déjà  les  lèvres 
des  deux  amans,  Simouiiapha  jette  un  grand 
cri ,  fa  bague  l'a  piqué  au  point  de  lui 
faire  fentir  une  forte  douleur  :  Ilfetilfone 
lailTe  tomber  le  morceau  qu'elle  tenoit  ^  le 
prince  fait  un  eiFort  pour  arracher  de  fon 
doigt  le  bijou  qui  le  blefTe  ,  &  ce  frotte- 
ment néceffite  l'apparition  du  génie  efclave 
de  la  bague. 

Il  étoit  eiFrayant  par  fa  forme  &  fa 
laideur ,  la  princelle  s'évanouit  en  le  voyant» 
Qui  es  -  tu  ?  Que  veux  -  tu  de  moi ,  lui 
demande  Simouiiapha  ?  —  Je  fuis  l'efclave 
de  la  bague  que  t'a  donnée  ma  fouveraine, 
répond  le  fantôme  ,  je  t'avertis  que  tu  cours 
le  plus  grand  danger ,  ton  ennemi  eil  dans 
ta  maifon ,  ce  fruit  eil  empoifonné,  je 
vole  au  fecours  de  la  boite  :  quand  elle 
fera  eu  sûreté ,  je  reviendrai.  » 
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Simouftapha  &  Tes  efclaves  donnoient 
des  fecours  à  la  princefTe.  Jémal  pendant 
ce  temps -là  5  renfermé  dans  la  boite  ma- 
gique ,  repoufîbit  de  fon  mieux  les  atta- 
ques de  fon  ancien  maître ,  fous  la  puif- 
fance  duquel  il  redoutoit  de  tomber.  Ma- 
mouk  appuyoit  un  anneau  enchanté  à  la 
ferrure  du  bureau  dans  lequel  la  boite 
étoit  renfermée,  la  ferrure  s'ouvroit,  & 
au  même  inftant  le  génie  protedeur  en 
fubftituoit  un  autre  :  ce  combat  avoit  été 
renouvelle  iix  fois  ,  Jémal  alîoit  enfin  fe 
rendre  quand  le  génie  de  la  bague  arriva. 
«  Infâme  fcélérat  !  dit  -  il  à  Mamouk  , 
tu  ne  mourras  que  de  ma  main.  En  même 
temps ,  il  afpire  tout  Tair  qui  eft  dans 
Fappartement  5  lève  le  bras  pour  frapper 
l'Egyptien ,  qui  tombe  à  terre  comme 
étouffé,^  il  eft  bientôt  garotté  de  chaînes 
de  fer  ^  on  lui  arrache  fon  anneau  magique, 
fà  baguette,  fon  livre  d'enchantemens,  & 
on  l'abandonne  fiir  le  parquet,  dépouillé 
de  toute  puiiTance  &  à  demi  mort. 

Après  cette  vi£loire ,  le  génie  de  la 
bague  vient  inftruire  Simouftapha  des  dan- 
gers qu'il  a  courus  par  les  rufes  de  Ma- 
mouk.  «Venez,   dit -il,  contempler  votre 
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ennemi ,  &  difpofez  de  fon  fort ,  non  fui- 
vant  la  bonté  de  votre  cœur ,  mais  fuivant 
toute  la  dépravation  du  fîen.  » 

Simouftapha  fuit  le  génie  dans  l'appar- 
tement, Mamouk  n'y  eft  plus.  aDéteftable 
magicien,  inépuifable  en  reffources  !  dit 
le  génie,  quelle  force  a  donc  pu  te  tirer 
d'ici  ?  mais  tu  es  lié ,  &  tu  ne  pourrois. 
aller  loin.  »  Il  confeille  alors  à  Simouf- 
îapha  de  prendre  la  boite ,  d'appeler  Jémaî , 
&  de  fe  joindre  à  eux  pour  la  recherche 
du  fcélérat  qui  veut  s'échapper. 

Les  deux  génies  l'ont  trouvé  dans  le 
jardin ,  il  avoit  commencé  à  fe  débarraffer 
de  fes  fers  :  dès  qu'il  voit  venir  fes  adver- 
faires,  il  fe  précipite  dans  le  canal  ^  auflî- 
tôt  deux  digues  fe  forment  &  le  reiferrent  : 
il  s'élance  en  l'air  comme  un  jet  d'eau  ; 
mais  il  eft  contraint  de  retomber  dans  le 
bafîîn  qu'on  lui  a  formé  :  il  s'efforce  alors 
de  s'évaporer  en  flamme  j  mais  une  vapeur 
épaiife  qui  s'élève  de  toutes  parts  s'oppofe 
à  fon  projet. 

De  ces  mélanges  des  élémens,  le  canal 
femble  rempli  d'une  chaux  vive  &  brûlante 
dont  on  redoute  la  proximité  :  le  génie  de 
la  bague  y  jette  les  deux   morceaux  de 
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poire  :  fur  le  même  ififtant  ils  font  en  fufion  : 
alors  le  génie  s'adreiîknt  à  Simouftapha  j 
lui  dit  : 

a  Prince  !  pronoiicez  l'arrêt  de  ce  fcé- 
ilérat  ^  nous  fommes  ici  pour  fon  exécution 3 
dites  -  lui  : 

c(  Infâme  magicien  !  je  t'enferme  dans  tes 
rtuvres  &  avec  tes  œuvres;  afin  que  tu  fois 
puni  de  tes  œuvres,  » 

Simouftapha  prononce  :  îe  magicien  eu 
devenu  tout-à-coup  une  malTe  informe  de 
marbre  fous  la  figure  à\m  chat- huant ^ 
&  femblabîe  à  ces  ftatues  horribles  qu'on 
voyoit  chez  les  idolâtres,  avant  la  venue 
du  grand  Prophète.  Les  génies  ont  em- 
porté  du    jardin  cet  aiTreux  fimulacre, 

Simouftapha  eft  de  retour  auprès  de  fon 
époufe  qui  ,  un  peu  remife  de  fa  pre- 
mière frayeur,  n'étoit  pas  cependant  fans 
allarme  fur  fon  compte  :  en  le  voyant  elle 
eft  rafîurée.  Ils  pafTent  tous  deux  dans  le 
cabinet  où  étoit  la  boite ,  Simouftapha 
la  touche,  &  Jémal  paroît. 

«  Seigneur  !  que  voulez -vous  de  votre 
efcîave ,  dit  le  génie  ?  —  que  vous  me 
racontiez  tous  les  détails  de  levénement 
qui  vient  de  fe  paiTer,  >) 
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îl  fe  met  à  califourchon  fur  la  boîte, 
&  obéit  aux  ordres  de  Simouftapha  :  il 
décrit  les  travaux ,  le  voyage  ,  l'arrivée 
à  Bagdad  du  magicien  Mamouk  ;  la  ré- 
duction du  jardinier,  fon  Téjour  chez  lui, 
Tes  transformations ,  l'enchantement  du 
poirier  ^  la  manière  dont  il  s'eil  introduit 
chez  Simouflapha,  qui  a  lui-même  porté 
le  fruit  oîi  le  traître  s'étoit  caché  en  pépin  ; 
comment  il  en  eft  forti  quand  la  poire  fut 
coupée.  Il  décrit  fon  propre  combat  dans 
la  boite,  où  il  oppofoit  fans  ceiTe  une 
nouvelle  ferrure  à  celle  .que  l'anneau  ma- 
gique de  l'Egyptien  détruifoit. 

De  cette  boite  où  il  étoit  retranché  pour 
la  défendre  ,  il  a  voit  vu  arriver  à  fon  fe- 
cours  le  génie  de  la  bague  :  il  raconte 
comment  l'enchanteur  fut  terralTé ,  lié , 
dépouillé  de  fa  magie,  &  qu'au  moment 
où  le  génie  de  la  bague  étoit  forti  du 
cabinet,  des  efprits  envoyés  du  fond  de 
l'Egypte  au  fecours  de  Mamouk,  par 
Naraès  fon  fils ,  étoient  venus  l'enlever 
tout-à-coup,  &  l'avoient  mis  en  état  de 
livrer  le  dernier  combat ,  dans  lequel  il 
a  enfin  fuccombé. 

Ces  éclairciffemens  ayant  duré  une  par- 
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lie  de  la  nuit ,  à  peine  les  époux  eurent- 
ils  le  temps  de  fe  féliciter  du  bonheur 
d'être  échappés  à  tant  de  pièges,  à  des 
attaques  il  dangereufes  ,  &  à  des  projets 
il  bien  concertés  :  Ilfetilfone  eft  obligée  de 
de  fe  confier  aux  foins  du  fidelle  Jémal, 
&  de  retourner  au  palais  du  calife ,  dans 
'  ia  voiture  ordinaire. 

Simouftapha  va  chercher  dans  le  bain  le 
calme  que  tant  d'agitations  lui  avoient  fait 
perdre.  Il  fe  difpofe  enfuite  à  partir  pour 
le  Ginniftan.  Il  a  recours  à  la  boite,  en 
invoque  le  génie  ;  il  fe  met  en  route ,  &: 
arrive  auprès  de  la  reine  des  génies,  à  qui 
Jfes  dangers  l'ont  rendu  plus  cher. 

Elle  vient  au-devant  de  lui,  &  lui  té- 
moigne par  les  plus  tendres  carefTes  le  vif 
intérêt  qu*eile  a  pris  à  fon  malheur.  Elle 
épargne  au  jeune  prince  le  récit  d'une  aven- 
ture dont  elle  connoît  les  plus  légers  dé- 
tails j  mais  elle  profite  de  cette  circonf- 
tance  pour  l'engager  à  veiller  foigneufe- 
ment  fur  la  bague^  &  fur  la  boite  :  elle  le 
prévient  contre  les  attaques  du  ûls  de 
Mamouk,  auflî  dangereux  que  fon  père, 
a  J'aurai  beau ,  lui  dit-elle,  avoir  toujours 
\es yeux  ouverts  fur  vous,  vous  environner 
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des  puilTances  qui  me  font  foumifes  ;  fi 
vous  ne  cherchez  pas  vous-même  à  vous 
garantir  des  pièges  humains,  mes  fecours 
ne  s'étendent  que  fur  les  moyens  furnatu;^ 
reîs  5  veillez  fur  vous  5  mettez-vous  en  état 
de  compter  fur  vos  vertus  &  votre  fageffe, 
comme  faifoit  votre  maître  Benalab  j  mon 
amour  vous  répond  du  refte. 

Bornons  ici  les  falutaires  confeils  de 
Setelpedour ,  &  la  vive  reconnoifîance  de 
Simouftapha  :  il  a  pris  congé  de  la  reine, 
le  génie  l'a  ramené  dans  Bagdad ,  où  des 
mouvemens  politiques  nous  préparent  des 
événemens  plus  intéreffans  à  décrire. 

Le  Calife  ayant  appris  que  la  ville  de 
Damas  eft  aflîégée  par  deux  cent  mille  in- 
fidelles  j  a  fait  proclamer  l'ordre  à  tous  les 
Mufulmans  de  prendre  les  armes,  &  de 
marcher  à  fa  fuite ,  au  fecours  de  cette 
place  importante. 

Simouftapha  à  cette  nouvelle  éprouve  un 
fentiment  naturel  aux  grandes  âmes  :  il  eft 
enflammé  de  zèle  &  de  courage  pour  la 
foi  mufulmane  ^  l'amour  de  la  gloire  &  le 
défîr  de  paroître  digne  de  foa  amante,  lui 
font  ambitionner  les  lauriers  qu'il  va  àiçii- 
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lir  5  en  marchant  fur  les  traces  du   com- 
mandeur  des  Fidelles  :  il  appelle  Jémal. 

«  Vous  venez  d'entendre ,  dit  -  il  au  gé- 
nie, la    proclamatiou  du  calife.  Je   veux  ^ 
féconder   fes    projets  5    qu'on   m'amène    à  j 
l'inftanî  un  cheval  5  &  qu'on  m'apporte  une 
«rmurî^   convenable  à  mon  rang  &  à   ma 
iiailTance.  » 

Le  géniC  fend  les  airs,  il  inflruit  Setel- 
pedour  des  intentions  du  jeune  prince^  la 
reine  applaudit ,  &  vei;t  mettre  le  héros 
en  état  de  parvenir  aux  grandeurs  aux- 
quelles il  eft  deiliné.  Elle  ordonne  qu'on 
lui  choifiiTe  fur  le  champ  un  des  plus  beaux 
couriîers  qui  foient  dans  les  trois  Arabies. 

Les  émiiïaires  arrêtent  leur  choix  à 
Sardie  ,  canton  défert  à  trois  journées  de  ' 
Damas,  où  fe  trouvent  les  chevaux  de  la 
première  efpèce  :  on  en  trouve  un  auquel 
aucun  autre  ne  pouvoit  être  comparé.  Il 
venoit  de  la  race  de  Gelpha,  qui  avoitJ 
jadis  fourni  la  monture  du  grand  Prophète, 
quand,  après  avoir  arboré  fon  étendart 
viétorieux  fur  les  tours  de  Médine ,  il  fe 
répandit  dans  la  Paleftine  &  les  deux 
Syries,   5c  fit  bientôt  plier  l'Afie  entière 
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fous  les  coups  de  Coa  glorieux  cimeterre 
8c  la  fageiîe  des  loix   du  divin  Aicofan. 

L'horofcope  du  cheval  deftiné  pour  Si- 
înouilapha  ,  tiré  dès  le  moment  même  de 
fa  naiiFance  par  les  plus  favans  ailroiogues , 
préfageoit .  qu'il  devoit  fervir  fous  le  plus 
grand  prince  de  la  terre,  &  afilirer  le 
bonheur  &:  la  durée  de  deux  puiiTans 
Empires. 

Les  difpofitions  de  cet  animal  juilifiè- 
rent  de  bonne  heure  les  décrets  de  fa 
deftinée  :  foupîe ,  adroit ,  courageux ,  infa- 
tigable 5  il  n'étoit  jamais  efclave  de  fes 
befoins  ^  il  fupportoit  la  foif  &  la  faim 
fans  que  fa  vigoureufe  conftitution  parût 
en  être  altérée*,  il  pouvoit  fe  palTer  de 
fommeil ,  &:  fe  nourriifoit  d'air.  Il  joignoit 
encore  à  ces  rares  qualités  celles  de  l'obéif- 
fance  la  plus  prompte,  de  l'intelligence 
'.  la  plus  fine,  &  d'un  attachement  à  toute 
-  épreuve  ^  combien  d'hom^mes  lui  font  in- 
férieurs ! 

Setelpedour  voulut  voir  le  cheval  deftiné 
pour  fon  favori  3  le  courfier  henniflbit  de 
joie  5  il  alloit  paroître  devant  la  reine 
des  génies,  &  contribuer  à  la  gloire  du 
héros  qu'elle  protégeoit  :  on  l'introduit  au 
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Ginniftan,  il  fait  l'admiration  de  Setel- 
pedour  :  on  le  couvre  bientôt  d'un  har-  ^ 
nois  digne  de  fa  beauté,  mais  fans  aucun 
luxe  extraordinaire  ^  il  eft  chargé  de  l'ar- 
mure complète  du  prince  :  la  cuiralfe  & 
les  autres  pièces  nécelfaires  font  formées 
de  lames  d'acier  de  Damas  ^  le  cimeterro 
eft  d'une  trempe  à  laquelle  rien  ne  doit 
rélifter  :  toutes  fes  armes  font  rembrunies  : 
Simouftapha  attendoit  avec  impatience  fur 
la  terralFe  de  fa  maifon  le  retour  de 
Jémal,  quand  celui-ci  fait  entrer  dans  la 
cour  le  fuperbe  courfier.  j 

A  la  vue  d'un  fî  beau  préfent,  le  jeune  ' 
prince  fe  fent  touché  de   reconnoiffance, 
&  rempli  d'une  nouvelle  ardeur ,  il  brûle 
de  fîgnaler  fon   courage^  mais  l'amour  y 
met  encore  quelques   obftacles. 

Quand  le  génie,  favorifé  des  ombres 
de  la  nuit ,  eut  emporté  Ilfetilfone  du  ^ 
palais  du  calife  5  &  réuni  les  deux  époux: 
quand  la  belle  princeffe  fut  informée  des 
projets  de  fon  amant ,  elle  perdit  l'ufage 
de  fes  fens,  elle  ne  le  recouvra  que  pour 
fe  livrer  au  plus  cruel  défefpoir,  &  cette 
nuit  fe  pafla  dans   les  pleurs. 

Cependant  le  calife  eft  parti,   Simouf- 
tapha 
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tapha  facriiîantTa  gloire  au  tendre  intérêt 
de  l'amour,  a  laifle  fon  cour/ier  ronger 
impatiemment  fon  frein  *,  il  fait  retentir 
l'air  de  fes  henniflemens,  Jémal  a  peine 
à  retenir  fes  pas ,  il  veut  toujours  être 
fellé  &  bridé  ,  èc  fon  pied  femble  frapper 
en  vain  les  heures,  qui  devroient  avoir 
vu  partir  Simouftapha. 

Plus  d'un  jour  fe  palTe  fans  que  le 
prince  s'arrache  des  bras  d'Ilfetilfone  dont 
il  craint  les  allarmes  :  Setelpedour  qui  voit 
fon  trouble  ,  rougit  de  fa  foiblefîe ,  & , 
jaloufe  de  fa  gloire,  elle  accourt  auprès 
de  lui. 

c(  Vous  manquez  à  votre  devoir,  lui  dit- 
elle  ,  vous  compromettez  votre  gloire , 
&  la  sûreté  de  l'état  dans  lequel  vous 
vivez  5  vous  languiflez  dans  une  foibleffe 
honteufe,  partez  à  l'inftant^  fi  vous  balan- 
cez un  moment ,  je  vous  abandonne  j  mon 
efcîave  va  vous  conduire  fur  le  chemin 
de  Damas,  je  prendrai  foin  de  votre époufe, 
recevez  mes  adieux.  » 

A  ce  difcours,  Simouflapha  reconiioit 
fa  foiblefle ,  il  en  rougit  j  il  tombe  aux 
genoux  de  la  fée,  implorant  fa  puiiTance 
8c  fon   pardon. 
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Il  monte  fon  courfîer  qui  le  tranfporte 
comme  l'éclair  fur  le  chemin  de  Damas, 
conduit  par  les  génies  efclaves  de  la  fée. 
Parvenu  fur  une  hauteur ,  il  découvre  Da- 
mas. Les  infîdelles  donnoient  afîaut  à  làj 
ville  :  l'armée  du  calife  étoit  aux  prifes 
avec  les  ennemis  &  avoit  un  défavantage 
marqué  :  les  deux  ailes  s'étoient  rompues , 
&  avoient  plié  devant  eux. 

L'étendart  de  Mahomet  lui  fait  décou- 
vrir l'endroit  où  combat  Haroun-Alrafchid , 
il  eft  au  centre  de  fon  armée  ^  les  infî- 
delles en  prelTent  les  bataillons,  ils  par- 
viennent bientôt  jufqu'au  calife,  &  cet 
illuftre  fouverain  étoit  prêt  à  tomber  fous 
leurs  coups.  ^yl 

Plus  prompt  que  l'éclair,  Sim.ouftapha 
eft  au  milieu  du  choc,  chaque  coup  de 
fon  cimeterre  eft  un  coup  mortel ,  chaque 
pas  de  fon  cheval  foule  aux  pieds  les^  in- 
fîdelles :  en  un  moment  il  a  délivré  ,{pn 
fouverain  des  périls  dont\il  étoit  me; 
nacé  ,  fa  voix  tonnante  effraie  l'ennemi"  Vi 
.ralfure  les  Mufulmans^  tous  font  ralliés^ 
fous  l'étendart  du  faint  prophète,  donj 
Simouftapha  s'eft  faifî^  il^  le  fait  flotter 
au  centre,  du  bataillon  qu'il  viant  d&  for- 
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mer.  A  ce  fignai ,  la  confiance  renait  dans 
l'ame  des  guerriers ,  le  combat  recom- 
mence avec  plus  de  vigueur,  mais  la 
mort  a  changé  de  camp  ^  elle  va  frapper 
fur  celui  des  infidelles,  &  y  répand  Tes 
ravages  :  l'ardeur  de  fon  courtier  lui  fait 
parcourir  dans  un  inftant  tous  les  rangs  , 
il  a  pris  en  main  le  commandement, 
chacun  obéit  :  les  chefs  &  les  foldats  le 
prennent  pour  un  ange  du  ciel  envoyé  h 
leur  fecours  ^  il  envoie  à  la  pourfuite  des 
fuyards ,  tandis  qu'avec  le  refte  de  l'armée , 
il  s'avance  en  bon  ordre,  fous  les  murs 
de  Damas. 

Les  échelles  préparées  pour  l'afTaut  font 
détruites ,  les  alfaillans  font  précipités  des 
remparts,  &  les  portes  de  la  ville  font 
ouvertes  à  fon  libérateur* 

Simouilapha  marche  en  triomphe  à  la 
tête  des  vainqueurs  j  la  foule  fe  précipite 
fur  fon  pafTage  pour  embralFel-  Ces  genoux , 
&  le  fuîveur  de  Dam.as  reçoit  Iqs  hoin- 
mages  d'un  peuple  en  faveur  duquel  il  a 
employé  tant  de  valeur.  On  avance  vers 
la  principale  mofquée  pour  y  remercier 
'le  ciel  &  Mahomet  d'une  délivrance  aufïï 
fignalée.    Haroun   ne    perd  pas    de    vue 

Gij 
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lobjet  de  fa  reconnoiflance ^  Simouftapha 
ayant  baifle  fa  vifière ,  fe  tenoit  cependant 
à  portée  du  calife  :  dès  qu'on  eft  arrivé  à 
la  porte  de  la  mofquçe ,  il  defcend  dç 
cheval ,  &  vient  un  genou  en  terre  rendre 
hommage  au  fouverain  en  lui  aidant  à 
defcendre. 

Haroun  accepte  avec  complaifance  le 
fecours  du  jeune  guerrier^  mais  il  eft 
troublé  à  la  vue  d'une  bleffure  qu'il  ap- 
perçoit  à  la  main  qui  lui  eft  offerte ,  & 
qui  étoit  couverte    de  fang. 

a  Vaillant  héros ,  lui  dit-il ,  vous  êtes 
bîefle  ?  —  Grand  commandeur  des  fidelles , 
répond  le  prince  Indien,  fans  doute  la 
cicatrice  n'eft  pas  dangereufe,  puifque  je 
n'en  relfens  aucun  incomrnodité.  —  Géné- 
reux guerrier ,  reprit  Haroun  ,  la  chaleur 
de  l'adiion  &  votre  courage  intrépide 
vous  l'ont  fait  oublier  ^  mais  nous  n'en- 
trerons pas  dans  la  m.ofquée  fans  avoir 
mis  un  appareil  fur  votre  bleflure.  —  Vos 
bontés  me  pénètrent ,  s'écria  Simouftapha , 
les  fpnis  dont  vous  allez  vous  occuper 
doivent  précéder  ceux  qui  ne  regardent 
que  le  plus  humble  j  mais  le  plus  dévouç 
4e  vos  fujets.  )) 
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Le  calife  fut  enchanté  de  ce  trait  de 
foumiiïîon.  a  Brave  Mufulman,  dit -il,  en 
tirant  de  fa  ceinture  un  mouchoir  fur 
lequel  fon  nom  étoit  écrit  en  lettres  d'or  9 
daignez  au  moins  vous  préferver  de  Tair^ 
en  enveloppant  votre  main  dans  ce  mou- 
choir ,  jufqu'à  -  ce  que  nous  puiffions  vous 
donner  d'autres  fecours. 

Simouitapha  obéit  :  on  entre  dans  la 
mofquée ,  qui  retentit  bientôt  des  chants 
&  des  adHons  de  grâces  de  tout  le  peuple* 
Le  calife  fe  rend  après  cela  au  palais 
deftiné  pour  lui,  pendant  fon  féjour  à 
Damas;  pluiieurs  officiers  qui  n'ont  pas 
craint  de  s'éloigner  de  lui  pendant  le 
combat ,  deviennent  jaloux  maintenant  de 
leurs  places  pour  l'accompagner  en  triom- 
phe :  Simouftapha  peu  curieux  de  ces  fri- 
voles avantages  s'échappe,  monte  fon 
.  couriier,  &  difparoit  tout -à- fait- 
Il  a  donné  à  la  gloire  tout  ce  qu'il 
devoit  lui  facrifier;  il  eft  temps  que  l'a-' 
mour  le  rafllire  fur  l'afflidion  de  fon  amante  : 
on  diroit  que  fon  intelligent  cour/ier  par- 
tage fon  impatience ,  il  effleure  le  chemin 
qu'il  parcourt,  &  Simouftapha  revoit  bien- 
tôt les  minarets  déiîrés  de  la  ville  de  Bagdad. 

G  iij 
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Pendant  fon  abfence,  la  bienfaifante 
leine  des  génies  n'a  pas  voulu  qu'Ilfe- 
tiîfone  fut  livrée  à  trop  d'inquiétudes  : 
dès  la  première  nuit  du  départ  du  prince  , 
elle  ordonna  au  génie  de  tranfporter  près 
d'elle  la  fille  du  calife.  Quel  dût  être 
fon  étonnement  de  fe  trouver  à  Ton  ré- 
veil dans  les  bras  de  la  reine ,  au  lieu 
d'être  dans  ceux  de  Simouftapha  ! 

«  Tranquillifez  -  vous ,  lui  dit  Setelpe- 
dour  en  l'embraiTant  tendrement,  votre 
époux  a  dû  fe  rendre  à  fon  devoir  fous 
les  drapeaux  du  calife.  Votre  bonheur 
dépend  plus  que  vous  ne  le  croyez  des 
fervices  qu'il  eft  en  état  de  lui  redire  5 
ce  neû  pas  une  gloire  flérile  qu  u  va 
chercher  :  je  fais  veiller  autant  jque  je  le 
puis  à  fa  confervation,  &  je  combattrois 
à  fes  côtés  fi  cela  m'étoit  permis  *,  mais 
je  fuis  foumife  à  une  autre  loi.  Elle  me 
devient  dure  depuis  que  le  mérite  de 
Simouftapha  m'a  fait  connoître  l'amour, 
&  depuis  que  ma  partialité  à  fon  égard  a 
révolté  les  efprits  malfaifans  de  mon  em- 
pire. J'en  ai  déjà  fait  punir,  &  je  fuis  dé- 
terminée à  les  tous  braver  ,  quand  mêmq. 
nous  aurions   plus  de    dangers   à  '  courir.' 
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Raffurez  -  vous ,  aimable  princefîe  ,  aidez- 
moi  à  faire  le  bonheur  de  celui  que  nous 
chériiTons  plus  que  la  vie,  en  ne  multi- 
pliant pas  les  fujets  de  fon  inquiétude  ! 
épargnez -lui  des  reproches  fur  une  répa- 
ration dont  fa  gloire  &  votre  intérêt  com- 
mun lui  faifoient  une  néceflîté.  Vous  le 
reverrez  bientôt,  confiez -vous  à  fa  £agçQb 
&  aux  foins  de  la  reine  des  génies.  » 

Ilfetilfone  fe  trouva  confolée ,  &  fut 
bientôt  rapportée  dans  le  palais  de  fon  père. 

Pendant  que  le  commandeur  des  croyans 
fe  rendoit  en  pompe  dans  le  palais  qu'on 
lui  avoit  deftiné  à  Damas,  il  jette  les 
yeux^  autour  de  lui  pour  y  découvrir  le 
héros  auquel  il  doit  fon  falut,  celui  de 
fon  armé^j,  la  délivrance  de  Damas,  8e 
une  viéioire  complète  :  il  ne  l'apperçoit 
pas  :  il  ordonne  qu'on  le  falTe  chercher 
partout^  les  perquifîtions  font  inutiles.  II 
le  fait  proclamer  par  fes  hérauts  d'armes 
au-dedans  &  au-dehors  de  la  ville  ^  mais 
4^ns  aucun  fuccès.  Le  guerrier  a  di/paru 
avec  fon  courfier,  il  n'a  point  levé  la 
vifière  de  fon  cafque ,  ainfî  tout  demeure 
inconnu  à  fon  égard. 

Le  peuple  perfifte  à  croire  que  le  ciel 
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a  envoyé  un  ange  à  fon  fecôurs^  mais  le 
fang  qu'Haroun   a  vu   couler    étoit   celui 
d  une  créature  humaine  j  le  mouchoir  qu'il 
a  donné  en  étoit  teint. 

Concerné  de  ne  pouvoir  témoigner  fa 
leconnoifTance  à  fon  bienfaiteur ,  le  com- 
mandeur des  croyans  alTuré  que  les  infi- 
délies  échappés  au  tranchant  du  glaive  Ce 
font  rembarques ,  ayant  pourvu  à  la  sûreté 
de  Damas  pour  l'avenir ,  reprend  le  che»- 
mia  de  Bagdad  à  la  tête  de  douze  mille 
cavaliers ,  après  avoir  congédié  fon  armée. 

Simouflapha  avoit  déjà  joui  du  plaifir 
de  revoir  fa  tendre  époufe ,  &  d«  remer- 
cier leur  aimable  prote6i:rice  :  donnant  les 
nuits  à  l'une ,  les  jours  à  l'autre,  il  étoit 
aufîi  heureux  qu'aucun  mortel  put  1  être. 

Il  n'avoit  lailTé  ignorer  à  fa  chère  Ilfè- 
îilfone  aucune  particularité  de  fes  exploits 
militaires,  ils  intéreffoient  d'autant  plus 
cette  aimable  princeife  qu'ails  contribuoient 
à  la  gloire  du  calife  ^  elle  prenoit  le  mou- 
choir qui  avoit  enveloppé  la  main  de  fon 
amant ,  &  arrofoit  tour-à-tour  de  {qs  lar- 
mes les  caradèères  qui  lui  préfentoient  le 
aom  de  fon  père,  &  les  traces  du  fang 
qui    avoit    coulé   pour  fa  défenfe  :  a  Je 
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veux  garder  ce  mouchoir,  difoit-elle ,  il 
me  rappellera  fans  celTe  le  moment  oii 
Tobjet  de  ma  tendrefle  fut  fauve  par  celui 
de  mon  amour.  » 

Cependant  le  calife  arrive  au  milieu 
des  acclamations  du  peuple  de  Bagdad, 
des  arcs  de  triomphe  font  élevés  à  fa 
gloire  ,  il  trouve  le  prix  de  fes  travaux 
dans  lamour  de  fes  fujets  &  la  tendrefle 
de  fa  famille  ,  Zobéide  &  fa  fille  expri- 
ment leurs  tranfports  par  les  plus  vives 
carefTes  \  mais  le  calife  ,  fatigué  de  tant 
d'honneurs,  n'eft  occupé  que  du  guerrier 
inconnu  qui  s'eft  dérobé  à  fes  bienfaits  : 
«  Il  n'a  reçu  de  moi  qu'un  mouchoir  pour 
couvrir  fa  bleffure  ,  difoit  le  monarque, 
c'eft  la  feule  grâce  qu'il  ait  voulu  accepter  5 
anais  fai  promis  dix  mille  fequins  à  celui 
qui  pourra  m'indique r  fon  nom  ,  fon  état, 
&  le  lieu  qu'il  habite  ^  je  récompenferai 
celui  qui  fauva  l'étendart  du  faint  pro- 
phète de  la  main  des  infidelles ,  qui  déli- 
vra mon  peuple ,  &  auquel  je  dois  la 
vie  &  la  couronne  ^  c'eft  en  vain  qu'il 
fe  dérobe  aux  honneurs  qui  lui  font  dus , 
je  veux  inftituer  une  fête  en  fon  honneur  ^ 
il  attirera  ici  tout  Damas  témoin  de  fes 
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prodiges  de  valeur ,  je  ne  peux  pas  faire 
imiter  les  traits  de  fon  vifage,  puifqu'il 
n'a  pas  même  levé  la  vifîère  de  fon  cafque  5 
mais  je  ferai  dépeindre  fon  armure  dont 
3 'ai  confervé  l'idée  j  fon  cour  fier  plein  de 
feu  ^  il  n'y  aura  pas  un  bon  Mufulman 
dans  mon  empire  qui  ne  foit  empreffé  de 
voir  la  fête  du  héros  aux  armes  brunes  ^ 
&  il  ne  fera  pas  long-temps  inconnu  à 
ceux  qui  feront  témoins  de  cette  folem* 
nité    guerrière.  » 

Ilfetilfone  jouiiîbit  des  éloges  donnés  à 
fon  amant ,  &  de  l'enthoufiafme  du  calife. 
Combien  de  fois  ne  fut-elle  pas  tentée 
de  lui  dire  !  «  Je  le  connois ,  le  héros  aux 
armes  brunes ,  le  vainqueur  des  iniîdelles 
cft  aufîî  mon  vainqueur.  » 

Les  ordres  d'Haroun  s'exécutent  :  les 
fêtes  qui  doivent  célébrer  la  délivrance 
de  Damas  dureront  trente  jours  ^  dont  les 
deux  derniers  font  employés  à  donner  une 
lepréfentation  militaire  des  exploits  du; 
chevalier  aux  armes  brunes.  Ces  fêtes 
remplirent  le  but  du  calife  par  àcs  moyens 
qui  n'avoient  aucune  liaifon  avec  ceux 
que  ce  monarque  avoient  imaginés. 

Le    derrrier  jour  de  la  fête  ^  Zobiide 
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étoît  avec  fa,  fille  fur  le  balcon ,  un  coup 
de  foleil  frappa  la  jeune  princeiTe ,  qui 
pouifant  un  grand  cri  fe  pencha  fur  le 
£èin  de  fa  mère;  celle-ci  en  donnant  des 
fecours  à  fa  fille  s'apperçut  à  des  iymp^ 
tomes  auxquels  elle  ne  pouvoit'fe  mé- 
prendre 5  qu'elle  portoit  dans  fbn  fein  les 
fruits  de  l'union  conjugale.  Allarmée  d'une 
découverte  fï  furprenante,  elle  court  in- 
continent au  calife  pour  lui  faire  part  d'un 
fecret  fi  important;  ce  n'eil  point  par 
des  conjeftures  qu'elle  en  fournit  la  preuve, 
une  certitude  complète  l'en  a  convaincue  : 
ils  palTent  tous  deux  dans  l'appartement 
d'Ilfetilfone  pour  arracher  un  aveu  qui 
ûitérefl'e  leur  gloire  &  leur  repos» 

«  Diç^puis  bien  des  mois ,  dit  la  prln- 
ceiïe  5  pn  m'enlève  toutes  les  nuits,  & 
fans  que  je  m'en  apperçoive  ;  je  fuis  tranf- 
portée  dans  les  airs,  &  je  me  trouve 
dans. une  chambre  magnifiquement  meu* 
bjée,  entre  les  bras  d'un  homme  inconnu, 
^ui,,r  je  l'avoue,  a  fu  m'infpirer  la  pafîion 
îa  plus,  vive,  w 

i\u.î^t  de  fa  fille,  le  calife  juge  aifément 
que  quelqu'enchantement  miraculeux  Va 
fttof^?  -^  û€  tfQUve   pas   à  propos  de 
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s'étendre  en  reproches  fur   une  faute  qui 
paroit  excufable  par  fa  nature. 

ce  Madame ,  dit  -  il  à  Zobéide ,  il  y  a 
.apparence  qu'un  génie  eft  amoureux  de 
notre  iîlle  :  quand  nous  nous  y  oppoferion?, 
nous  ne  ferions  que  l'irriter ,  il  faut  la  , 
xecommander  ,  ainfi  que  nous ,  à  la  pro~ 
teâion  du  faint  prophète  :  »  en  difant  cela  y 
il  embralTe  fa  fille  comme  à  l'ordinaire, 
&  la  quitte  pour  lui  laifler  prendre  un 
lepos  dont  elle  a  hefoin  :  Zobéide  fe  règlef  | 
aufîî  fur  la  fage  conduite  de  fon  époux. 
Ilfetilfone  fe  promet  d'inftruire  le  fîenr 
jdès  la  nuit  fuivante ,  pour  qu'il  s'emprelîe 
d'apporter  le  mouchoir,  &  de  faire  eon- 
noître  au  palais  le  chevalier  aux  armesf 
brunes  :  il  y  doit  arriver  monté  fur  foa 
brillant  courfiçr ,  &  avec  tout  ion  équipage 
de  guerre.  ^î'P  «^^ 

Le  calife  aiFêmble  fon  eonfeîî  prive  ^ 
«ompofé  de  Giafar  &  de  Mefrour  :  Giafàr 
apprend  le  fait  avec  étonnement,  celui  de 
Mefrour  eft  moins  fort  y  il  s'eft  apperçu 
depuis  long-temps  qu'on  ne  peut  réveiller 
Ja  garde  qui  doit  veiller  auprès  de^âppar- 
temens  de  la  princeiîe.-      lia-nploii]) 

ii  Comment  ie;'ons-nows,  dit' le  calife^ 
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^pour  connoître  &  furprendre  l'enchanteur 
de  ma  fille?  toutes  les  nuits  elle  eft  en- 
levée dans  les  airs.  —  J'imagine  un  petit 
moyen,  dit  Mefrour,  que  nous  pourrons 
employer  fur  le  champ.  J'ai  un  phofphore 
que  m'a  donné  un  aftrologue,  il  eft  coirt- 
pofé  d'une  huile  extraite  de  l'animal  qu'on 
nomme  Bafiiic  :  éhs  qu'il  eft  au  grand 
air ,  &  qu'il  éprouve  du  mouvement ,  il 
s'enflamme ,  mais  fans  brûler  j  je  vais  en 
répandre  quelques  gouttes  fur  les  tapis 
de  la  princelTe,  il  féchera  iùr  le  champ, 
&  ne  confervera  point  d'odeur.  Aufîîtôt 
qu'ils  feront  expofès  au  grand  air,  ils  ie 
parsèmeront  d'étoiles  brillantes,  qui  ier- 
viront  de  guide  aux  perfonnes  propofées 
pour  la  fuivre  dans  la  maifon  du  raviiTeur, 
Le  calife  approuve  le  projet  :  Mefrour 
va  'le  mettre  en  exécution,  &  Giafar 
prévient  de  fori  côté  le  lieutenant  de  police, 
qu'il  ait  à  fuivre  le  météore  quelque  part 
qu'il  aille ,  &  faire  inveftir  {lir  le  champ 
la  maifon.  Aufîîtôt  voilà  cinq  cent  hommes 
apoftés  pour  courir  après  la  nouvelle  conP 
tellatron  qui  doit  paroître  dans  la  nuit  5 
mais  le  fècret  en  eft  concentré  entre  le 
calife  &;  fes  çieux  coiifeiliers. 
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La  nuit  vient,  le  génie  n'ayant  point 
abaifle  Ces  regards  fur  la  terre  ignoroit  ce 
qui  s'y  pafToit:  il  obéit  comme  à  l'ordinaire 
aux  ordres  de  SimouHapha,  &  va  enlever 
la   princeiTe. 

A  peine  s'eft- il  élevé  au-defTus  du  palais, 
que  le  phofphore  brille  de  tout  fon  éclat , 
les  gardes  le  fuivent  de  tous  côtés ,  le  gé- 
nie a  de  bons  yeux,  mais  il  n'en  a  pas  par- 
tout :  il  va  porter  fon  charmant  fardeau^ 
dans  l'appartement  du  prince  Indien,  éclair^^ 
de  cent  bougies  :  on  n'y  apperçoit  plus  la, 
moindre  trace  de  la  lumière  du  phofphore  5 
un  inftant  après,  les  gardes  débouchanjtj 
de  toutes  les  rues ,  viennent  environner  la 
maifon  de  Simouftapha.  -,', 

Le  jeune  prince  entend  le  bruit ,  il  frotte 
fa  bague,  interroge  la  boite  ,  les  deux  gé- 
nies paroilTent  :  ils  reçoivent  l'ordre  d'ob^. 
ferve^  ce  qui  fe  pafle,  &  garantiffent 
avant  tout,  la  maifon  du  trouble  dont  elle 
eft  menacée  5,  ils^jçnt  muré  en  un  moment, 
portes  &  fenêtres.   ;  ,  ^    :,, 

Le  juge  de  police  a  fait  rév^ller>  les 
voiiîns  pou|  ;  leur  ;  demander  oii  çtoit  la 
porte  de  Simoufiapba^  ces  bonnes  gens 
ie    frottent   les  yeuX;,.  6t  ne   la  trouvent 
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pas^  il  y  a  plufîeurs  flamÊ^aux  allumés, 
&  pas  un  ne  peut  fervir  à  la  découvrir. 
Le  juge  va,  revient,  s'impatiente^  Giafar 
6c  Mefrour  arrivent  :  depuis  que  celui  -  ci 
a  trouvé  le  fecret  de  l'huile  de  bafîlic  , 
il  fe  pérfuade  la  capacité  de  fon  imagi- 
nation j  puisqu'on  ne  trouve  point  de  porte, 
il  fait  monter  fur  la  terralTe  avec  des 
échelles  5  la  maifon  en  efl:  bientôt  envi- 
ronnée, il  n'y  manque  plus  que  des  bé- 
liers ,  des  crampons  &  des  tortues  pour 
en  former  k  fiége  parfait.  Quarante  échelles 
font  dreflees ,  k  fommet  de  chacune  dé- 
paiTe  de  plufieurs  pieds^  l'objet  auquel  it 
faut  atteindre  :  on  aipire  à  s'y  devancer  y 
comme  attirés  par  l'appas  du  pillage  ^  mais 
plus  les  aiîîégeans  fe  prelTent,  moins  ils 
avancent  :  l'échelle  rentre  en  terre  à  me- 
fure  qu'ils  mantent  les  échellons ,  &  s'al- 
longe de  même  à  l'extrémité  fupérieure» 
«  CefTei  done  de  piétiner ,  s'écrioit  le 
juge  de  police,  avez -vous  peur?  montez 
donc  • —  Nous  y  allons  de  toutes  nos  for- 
ées,» difoient  quelques  -  uns  d'entr'eux  : 
&  en  eiFet ,  ils  étoient  fuans  de  peine  5s 
de  fatigue ,  fans  s'élever  jamais  à  un  pouce 
de  terre.  Le  juge  impatienté  defcend  de 
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cheval ,  &  pouffant  vigoureufement  les 
affaillans  :  a  montez  donc  plus  vite.  —  Par 
Mahomet  !  montez  y  vous  -  même ,  dirent- 
ils  au  juge  5  car  ces  échelles  font  enfor- 
celées.  » 

Le  juge  perdant  patience  monte  en  robe 
fur  l'échelle  ,  il  veut  enjamber  deux  échel- 
lons  à  là  fois  pour  aller  plus  vite^  mais 
comme  l'échelle  s'enfonce  d'autant,  il 
perd  l'équilibre ,  tombe ,  &  l'entraîne  avec 
fa  robe. 

Une  rifée  générale  fuivit  cette  chute 
inattendue  j  cependant  la  nuit  fe  paffoit 
à  redoubler  les  efforts  inutiles  de  cet 
affaut  ridicule ,  dans  lequel  en  n'avançant 
rien ,  on  fe  flattoit  à  chaque  inftant  d^ar- 
rîver  au  but  :  tout  étoit  en  rumeur  dans 
les  rues  de  Bagdad^  &  comme  on  n'y 
étoit  pas  inftruit  du  fond  de  l'affaire ,  le 
peuple  fe  figuroit  qu'on  avoit  continué  la 
fête  du  chevalier  aux  armes  brunes  ,  & 
que  le  iiége  de  Damas  étoit  repréfenté 
dans  la  burlefque  efcalade  qui  fe  faifoit 
fur  la  maifon  de  Simouftapha,    , 

HaroUn  attendoit  à  chaque  inftant  la 
viâime ,  &  s'étoit  promis  de  la  faire 
imaioîer  iàns  lui  donner  le  temps  de  par- 
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1er  :  on  peut  imaginer  quelle  étoit  {on 
impatience  •,  la  rumeur  &  le  bruit  que 
cet  événement  occafîonnoit  5  faifoit  par- 
venir jufqu'à  lui  des  rapports  toujours  plus 
ridicules  &  exagérés ,  Ton  inquiétude  étoit 
égale  ^ux  déiirs  de  vengeance  qu'il  avoit 
formés. 

Par  contre  l'intérieur  de  la  maifon  de 
Simouflapha  étoit  fi  tranquille,  qu'on  y 
auroit  entendu  le  vol  d'une  mouche.  A 
peine  les  génies  s'étoient-iïs  apperçus  du 
flratagême  de  Mefrour ,  pour  découvrir  la 
route  qu'on  faifoit  tenir  à  la  princeffe  , 
qu'après  avoir  pris  leurs  précautions  pour 
mettre  la  maifon  à  l'abri  d'une  première 
furprife ,  ils  a  voient  remporté  IlfetHfone 
dans  le  palais  du  calife,  au  milieu  d'un 
brouillard  qui  interceptoit  l'effet  du  phoA 
phore.  Ils  laiffent  le  nuage  vaporeux  fur 
le  palais ,  les  efprits  en  font  engourdis  , 
&;  le  calife  lui  -  même  eit  privé  de  fon 
adivité  ordinaire. 

Le  prince  Indien  confulte  les  génies^  de 
la  boite  &:  de  la  bague  fur  les  préfer^ 
vatifs  du  lendemain ,  &  fe  livre  enfuite 
paifibkment  aux  douceurs    du   foîTimeiî  ^ 
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fous   la  proteftion  immédiate   de  l'étoile 
des   fept  mers.  ..,  ,, 

Le  jour  paroit  enfin  ^  Simouftapha  vient 
jouir  de  fes  premiers  rayons  fur  la  ter- 
xafle  de  fa  maifon  ^  il  diftingue  Giafar  & 
Mefrour  dans  la  foule ,  il  les  appelle^^i^l* 
s'adrelTe  au  dernier,  ,     n.ol 

«Sublime  miniitre  ,  liû  dit -il,  pour- | 
q«oi  faites-vous  environner  la  maifon  d'un 
fidelle  Mûfulman,  fournis  aux  volontés  du 
commandeur  dts  fidelles  ?  Je  vous  fomme 
de  lui  dire  que  puifqu'il  veut  être  maître 
de  ma  perfonne,  qu'il  faffe  écarter  cette 
troupe  affiégeante  ^  j'irai  me'livrer  enfuite 
entre  fes  mains.  » 

Mefroiir  fe  rend  au  palais ,  &  confèille 
au  calife  d'accepter  une  propofîtion  qui 
va  lui  livrer  l'enchanteur  :  l'ordre  eil  don- 
né au  jiige  de  police ,  qui  fe  retire  incon- 
tinent avec  tout  fon  monde  ,  &:  les  échelles 
renverfées  relient  au  pied  des  murs. 

Quand  tous  les  palTages  de  fa  maifon 
font  libres,  Simouftapha  en  fort  par  une 
des  portes ,  qui  fe  démolit  auflitôt ,  & 
s!achemine  fans  inquiétude  vers  le  palais 
du  calife. 

Hafoun  eft  furpris  de  l'audace  du  ma-, 
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gicien  ^  il  ne  veut  pas  le  voir,  &  ordonne 
qu'on  le  fafTe  décoller  au  milieu  de  la 
première  cour  du  palais ,  à  la  vue  de  tout 
le  peuple  qui  y  fera  raflemblé.  La  garde 
intérieure  s'eft  faifîe  du  prince  Indien  y 
il  préfente  les  mains  aux  fers  dont  on 
veut  le  charger  ^  le  bourreau  s'eft  emparé 
de  lui  5  &  lui  ôte  fon  turban  pour  lui 
attacher  le  bandeau  fatal  fur  les  yeux  ^  le 
mouchoir  du   calife  étoit  fous   fa  coiffure» 

Giafar  &  Mefrour  le  reconnoiffent  aufîî- 
tôt,  le  peuple  qui  en  avoît  vu  le  modèle 
dans  la  fête  iimulée  ^  s'écrie  :  c<  Voilà  le 
mouchoir  du  chevalier  aux  armes  brunes  !  » 
Un  objet  plus  remarquable  encore  £xe 
l'attention  du  grand  vifîr  ^  Simouftapha 
avoit  fur  fa  tête  le  bandeau  de  pierreries 
&  le  diamant  magnifique  qu'il  tenoit  du 
calife  j  Giafar  dit  à  haute  voix  les  paroles 
qui  étoient  tracées  fur  le  bandeau.  Donné 
par  le  calife  Haroun-Alrafchid  a  fon  neveu 
Simoujiapha  fils  du  grand  roi  des  Indes, 

Un  bruit  confus  s'élève  de  toutes  parts  r 
ce  c'eft  un  fils  du  roi  des  Indes ,  s'écrioit- 
on  'j  c'eft  le  prince  Simouftapha  ! 

Pendant  ce  temps  Mefrour  a  porté  le 
aiouchoir  au  calife.  «Qui  vous  a  remis  ce 
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mouchoir  ?  demande  le  fouverain.  —  «  Il 
étoit  fur  ia  tête  de  l'homme  que  vous  avez 
condamné. —  «  Mes  ordres  font-ils  déjà 
exécutés  ?  — -  Non  5  fire  ^  je  viens  les  rece-^ 
voir.  —  «  Volez ,  courez ,  Mefrour ,  con- 
fervez  la  vie  du  généreux  guerrier  qui 
fauva  la  mienne.  Qu'on  me  l'amène  fur 
le  champ. 

Giafar  avoît  prévenu  (es  ordres  ;  la 
furprife  &  les  cris  du  peuple  l'avoiént 
engagé  à  conduire  Simouftaphà  auprès  du 
calife  :  k  prince  arrive  aux  pieds  du  trône  y 
&  le  premier  objet  qui  a  frappé  les  re- 
gards du  commandeur  des  fidelles,  efï  le 
diamant  qu'il  avoit  jadis  envoyé  au  grand 
roi  des  Indes. 

c<  Quoi  !  dit- il  à  Simouftapha ,  vous  êtes 
le  fils  de  mon  frère  le  roi  des  Indes  ?  — 
Vous  en  voyez  la  preuve ,  très  -  glorieux 
ealife.  —  Et  vous  êtes  le  guerrier  à  qui 
je  dois  l'honneur  &  la  vie  ?  —  Voilà  la 
bleffure  que  je  reçus  devant  Damas  ,  & 
qui  m'attira  de  votre  part  des  témoignages 
de  bonté.  —  Et  vous  feriez  aufîi  l'amant 
de  ma  fille  Ilfetilfone  ?  —  Vous  voyez  fon 
efclave  &  le  vôtre,  w 

tt  Mille  grâces  foient  rendues  au  grand 
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prophète!  s  écria  le  calife^  c'eftdonc  vous, 
Simouftapha  5  que  je  cliériiTois  dès  l'en* 
fahce  !  à  qui  je  deftinai  la  main  de  ma 
fille  ?  Vous  ne  pouviez  avoir  d'autre  rival 
que  le  chevalier  aux  armes  brunes ,  8c 
vous  êtes  ce  même  chevalier  !  dont  je  n'au- 
rois  pas  cru  payer  afTez  les  fervices,  en 
lui  offrant  la  main  d'Ilfetilfone  ,  &  la  plus 
liche  des  couronnes  de  l'Orient.  Je  tiens 
dans  mes  bras  l'objet  de  ma  reconnoiflancç 
.&  celui  de  mon  amour  :  ah  !  pourquoi 
vous  dérober  à  mes  regards  fous  l'appa^ 
rence  d'un  traiteur  ? 

«  Très -illuftre  commandeur  des  fidelles, 
reprit  Simo]iftapha  ,  les  charmes  divin$ 
d'Ilfetilfone  firent  de  bonne  heure  une  vive 
impreflion  fur  mon  ame;  à  peine  fut-ellç 
animée  du  premier  foufHe  de  la  vie,  que 
je  me  fentis  embrafe  d'amour  ^  le  défîr  de 
la  pofféder  fut  le  feul  qui  dominât  mon 
cœur.  Un  fage  Perfan,  dont  j'étois  l'élève, 
me  fraya  la  route  du  bpnheur,  &  me  pro- 
pofa  de  venir  refpirer  à  Bagdad  le  feul 
air  qui  convînt  à  ma  fanté,  qui  dépérilfoit 
chaque  jour^  il  avoit  la  confiance  de  mon 
frère ,  8c  il  ne  lui  fut  pas  difficile  d'ob- 
tenir fon   confeatefnent ,   en  lui   cachant 
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le  vraî'motif  d'une  abfeiice  d'où  dépendoit  | 
mon  repos  &  ma  félicité.  Grâces  aux 
relFources  de  Ton  art,  le  fils  d'un  grand 
roi  des  Indes  s'établit  dans  une  condition 
à  laquelle  il  fut  redevable  du  plaifir  de 
voir  &  d'être  apperçu  de  la  beauté  qu'il 
adoroit. 

ce  La  mort  me  ravit  bientôt  ce  fage  gou- 
verneur 5  mais  ne  put  emporter  avec  elle 
les  fecrets  qu'il  m'avoit  confiés  ;  jeune, 
paflionné  ,  fans  expérience,  je  me  livrai 
fans  réferve  à  mon  amour.  S'il  vous  of- 
fenfe,  &  s'il  a  pu  blefTer  le  cœur  trop 
fenfible  d'un  père,  ma  tête  eft  à  vos  pieds , 
f  en  demande  le  châtiment  fur  elle  feule , 
&  je  réclame  vos  bontés  paternelles  pour 
ririnocente  princefle  ,  dont  tout  le  crime 
eft  dans  fon  amour  pour  Simouilaplia.  » 

Le  Calife  ému  d'un  aveu  fi  touchant , 
relève  avec  tendreffe  le  jeune  prince ,  6c  , 
l'ayant  embraffé  de  nouveau  :  a  Verie:^  , 
moh  cher  fils,  lui  dit -il,  difîîpons  les 
chagrins  que  vous  avez  caufés  j  puiffe  votre 
préfençe  écarter  les  nuages  que  des  foup- 
çôns  défavantageux  ont  élevés  dans  le 
cœur  de  la   plus  tendre  d^s  mères  ! 

Zbbéide  étôit  fëiile    avec    fa  fille,   & 
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lui  demandoit  des  éclaire iflemens  fur  l'aveu 
dé  la  veille  ,  au  moment  où  le  calife  con- 
dûifant  le  prince  Indien,  vient  répandre 
î^'joie  &  le  ravilTement,  Simouftapha 
ceint  du  bandeau  royal,  étalant  la  treife 
brillante  dont  il  eft  paré,  eft  aufîî  pré- 
fenté  à  Tépoufe  du  Calife  &:  à  fa  fille  : 
a  Recevez  des  mains  du  grand  prophète 
&  des  miennes,  leur  dit  le  fouverain  , 
vous  un  gendre,  &  vous  un  époux  :  c'eft 
là  Simouftapha  ,  le  fils  du  grand  roi  des 
Indes,  le  plus  ancien,  le  plus  puifTant  & 
le  plus  fidelle  de  mes  alliés.  Puis  s'adrefTant 
à  fa  fuite  :  Qu'on  cherche  à  l'inftant  le 
cadi  &  le  muphti  ?  Qu'on  ouvre  les  mof- 
quées  ?  Que  tout  mon  peuple  célèbre  des 
fêtes  de  réjouilTance  ?  Que  les  pauvres  re- 
çqivent  mes  aumônes?  Que  tout  Bagdad 
partage  la  joie  du  fouverain  ,  &  qu'elle 
fê  communique  dans  les  lieux  les  plus 
reculés  de  mon  empire  ?-.yoici  mojtl  libé- 
ratéiirr'mon  gendre^  Se  le  .  fauveur  '  dé 
.étendart  de  la  religion.  Lé  (ï^vbiKj^é  la 
rècorinoiifance  eft  au  -  deifus  de  toutes  les 
lois.  ■>:> 

Ilfetiîfone  &  fon  épçux  font  logés  dans 
Icrplus  bel  appartement  du  paîais  j  Simduf- 
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tapha  partage  les  travaux  &  les  amu^ 
femens  du  calife  ^  il  eft  afîîs  à  fa  droite 
au  divan,  &  aucune  affaire  n'eft  décidée 
fans  fon  avis ,  une  confiance  fans  bornes 
établit  entr'eux  une  intimité   parfaite,        | 

Le  calife  n'a  pas  manqué  de  fe  faire  ^ 
inftruire  de  tous  les  moyens  extraordinaires, 
employés  par  fbn  gendre  pour  le  fuccès 
de  fes  vœux  ;  Simouftapha  avoue  Tes  pro- 
tedtions  furnaturelles  ^  il  lui  parl^  de  la 
reine  des  génies ,  des  puiiTances  renfer- 
mées dans  la  boite  &  dans  la  bague ,  mais  ' 
il  diflîmule  les  complaifances  de  Namouna, 
6c  le  rôle  qu'elle  avoit  joué  dans  cette 
intrigue  :  il  eft.  aifç  de  fentir  les  raifons 
de  ces  ménagemens.  -.,>'?:>- 

Haroun  déjà  familiarifé  avec  i^s  aven- 
tures merveillcufes  en  crut  facilement  Si- 
mouftapha,  Il  ne  le  défapprouva  point  fur 
Tufage  qu'il  avoit  fait  de  la  magie  cabalif- 
tique,  dont  lui-même  avoit  fayorifé  l'étude 
dans  ^  fa.^.  ÇQur.,  M^is  il  ".lui  fit  un  reproché 
.d'avQir-  né^gligé  d'inftruire  le  roi  des  ïn^jç^ 
.du  iqrt  de  fon  fils  uiiique.  «  Son  inqulë- 
tpde,  répondit  le  prince  ,  doit  être  trèsr 
modérée  par  rin{beâ:ion  du  rofier-  que 
îîion  gouverneur  ,Éenalab  a  laiifé  dans  le 

:  ^  jardin 
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jardin  du  palais  ^  il  rend  un  compte  jour- 
nalier de  mes  aventures  heureufes  ou  mal- 
heureufes  ^  &  puifque  j'ai  le  bonheur  d'être 
comblé  des  grâces  du  plus  grand  fouverain 
de  la  terre  ,  l'arbriiTeau  doit  fe  montrer 
aujourd'hui  au  plus  haut  point  de  profpé- 
jité  )). 

Simouftaphapenfoit  très-jufte  à  cet  égard. 
Le  roi  &  la  reine  des  Indes  étoient  cha- 
que jour  en  contemplation  de  leur  rofîer  ; 
il  ne  fe  dépouilloit  des  fleurs  dont  il  étoit 
chargé  ,  que  pour  en  produire  de  plus 
belles,  &  ils  fe  confoloient  ainlî  de  Tab- 
fence  de  leur  £ls  ,  perfuadés  qu'il  ne  lui 
arrivoit^  rien  de  fâcheux.  Ils  eurent  même 
un  jour  une  très-agréable  furprife  ^  ils  virent 
fortir  d'une  rofe  déjà  épanouie  un  efleur  plus 
fraîche  &  plus  brillante  encore  ;  ce  pro- 
dige leur  parut  bien  extraordinaire  ,  mais 
il  falloit  être  à  Bagdad  pour  en  avoir  l'ex- 
plication, 

Ilfetilfone  venoit  d'y  donner  le  jour  à  un 
prince  ;  Simouftapha  ,  Haroun  &  Zobéïde 
étoient  au  comble  de  la  joie  ,  tous  les 
fidelles  Mufulmans  célébrèrent  par  des  fêtes 
cet  heureux  événement.  Le  calife  avoit 
nommé  ce  rejeton  Haroun- Ben- Aîrafchid. 
Tome  IL  H 
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La  reine  des  génies  avoiî  préfîdë  à  fa 
naiiTance  ,  verfé  fur  le  fils  de  Simouaft- 
pha  les  dons  de  Ton  art  ^  tandis  que  le 
commandeur  des  fidelles  &  fon  gendre  en 
imploroient  de  plus  eiFentiels  dans  la  grande 
mofquée  de  Bagdad. 

Tout  préfageoit  à  la  famille  du  calife 
une  fuite  non  interrompue  de  proipérités  , 
mais  un  orage  fe  formoit  contr'elle  en 
Egypte.  Naraës,  fils  du  magicien  Mamouk, 
attentif  à  la  fontaine  dont  l'état  devoit 
fervir  de  guide  à  fa  conduite ,  en  a  vu 
i'eau  fe  troubler  ^  il  a  envoyé  deux  efprits 
au  fecours  de  fon  père  ^  mais  l'eau  s'eil 
bientôt  trouvée  teinte  de  fang  ^  il  a  vu  fon 
pouvoir  inutile  ,  la  mort  de  Mamouk ,  &: 
il  s'eft  livré  dès-lors  à  des  projets  de  ven- 
geance. La  dernière  chambre  de  fon  cercle 
magique  lui  a  retracé  toutes  les  aventures 
de  Mamouk  chez  Simouftapha  ^  il  fe  munit 
de  tout  ce  qu'il  croit  utile  à  fes  fuccès  ,  & 
prend  la  route  de  Bagdad.  Ce  n'efi:  plus 
dans  la  maifon  d'un  particulier  qu'il  s'agit 
de  s'introduire  ,  c'efl:  dans  le  palais  du  calife  5 
ifeft  vrai  que  Naraës  a  un  grand  avantage 
fur  fon  père  :  fa  puiifance  eft  dans  toute 
fon  activité  j^  n'a  pas  befoin  d'avoir  recours 
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k  autant  de  rufes  pour  s'alTocier  un  fécond  ^ 
&  le  premier  venu  peut  lui  aider  dans  fes 
travaux. 

Naraës  après  bien  des  fatigues  &  des 
chemins  détournés  arrive  comme  Ton  père 
près  àcs  fleuves  dllfara  &  d'Aggiala.  Un 
pêcheur  avoit  jeté  fon  fiîet ,  &  fe  défoloit 
de  n'avoir  rien  pris  dans  la  journée  ^  com- 
ment pourra- 1-  il  nourrir  fa  famille  ? 

Le  magicien  5  qui  a  déjà  pénétré  la  cauie 
de  fon  chagrin  ,  l'aborde  ,  en  lui  mettant 
une  pièce  d'or  dans  la  main  :  ce  Confoîez- 
vous  bon  homme ,  lui  dit-il  ^  j'ai  partagé 
votre  peine  en  vous  voyant  travailler  fans 
fuccès  ^  mais  vous  ne  connoiiTez  pas  alTez 
les  amorces  avec  lefquelles  on  attire  le 
poillon  :  quittez  votre  filet  ^  prenez  une 
ligne  5  &  à  quelques  pas  d'ici  vous  trour 
verez  ,  fous  un  rocher,  un  poiilbn  d'une 
efpèce  unique  :  je  vais  ramaifer  un  peu  de 
terre  ,  j'en  formerai  une~  petite  boule  que 
i'arroferai  d'une  eau.  merveilleufe  :  avec  cet 
appas  vous  laifTerez  tomber  votre  ligne  du 
haut  du  rocher ,  &  avec  un  peu  de  patience 
vous  attraperez  un  beau  poilfon  :  cette  ef- 
pèce rare  fe  montre  de  temps  en  temps 
dans  ces  fleuves,   en  voici  la  faifon  :   on 

H  ij 
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l'appelle  Sultan  -  Hébraim  ,  du  nom  du  pa- 
triarche qui  en  conferva  l'efpèce.  Quand 
vous  l'aurez  pris ,  il  ne  faudra  pas  le  porter 
au  calife  ^  ce  fouverain  magnifique  en  tout 
fe  contente  pour  lui  d'une  nourriture  trop 
frugale  ^  mais  vendez-le  au  prince  Simouf^ 
tapha  ,  de  qui  vous  en  aurez  tout  ce  que 
vous  demanderez  :  fuivez  mes  confeiîs.  Je 
n  ai  pas  le  temps  de  m'arrêter  aujourd'hui 
avec -vous  pour  être  témoin  de  votre  fuc- 
cès  5  il  faut  que  je  retourne  à  mon  magafin. 
Je  fuis  le  premier  marchand  de  porcelaine  , 
en  entrant  à  droite  par  la  grande  porte  du 
Kane  ^  venez  me  voir  demain  matin ,  je 
vous  donnerai  une  ou  deux  fioles  de  mon 
eau  ,  &  nous  pafTerons  peut  -  être  la  jour- 
née à  la  pêche  :  «  à  ces  mots  il  lui  donne 
encore  une  pièce  d'or  :  a  Voilà  qui  vous 
dédommagera  ,  dit  le  magicien  ,  fi  je  vous 
fais  perdre  votre  temps  ,  ou  qui  vous  fer- 
vira  d'arrhes  fur  celui  que  je  vous  ferai  em- 
ployer demain  :  w  là-delTus  il  quitte  le  pê- 
cheur ,  qui  a  déjà  atteint  le  rocher  ,  &  qui 
attend  patiemment  l'effet  des  promefTes  de 
Naraës. 

Simouflapha   &  fon  époufe  ne  fè  dou- 
tQ\m%  guères  qu'il  fe  formât  eontr'eux  une^ 
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intrigue  dangereufe  au  bord  de  l'eau  :  ils 
avoient  été  avec  le  confentement  du  calife 
rendre  une  vifîte  à  l'aimable  fouveraine  des 
génies  ,  qui  les  avoit  comblés  d'amitiés, 
llfetilfone  avoit  remarqué  dans  le  palais 
de  la  fée  un  oifeau  charmant  par  la  bril- 
lante variété  de  fon  plumage  :  il  avoit  été 
créé  pour  habiter  le  paradis  terreftre  ^  mais 
ayant  refufé  l'hommage  de  Salomon  pour 
le  rendre  à  Kokopilefobe  ,  il  étoit  relégué 
au  Ginniftan  :  familier  ,  confiant ,  plein  de 
grâces ,  ce  bel  oifeau  avoit  des  fouvenirs 
du  paffé  5  fe  doutoit  du  préfent  ,  &  pref- 
fentoit  l'avenir  :  il  parloit  peu  ,  mais  fort 
intelligiblement  pour  ceux  qui  avoient  l'ha- 
bitude de  l'entendre. 

La  belle  princeffe  des  Indes  careflblt 
beaucoup  cet  oifeau  ^  Setelpedour  faifit  avec 
empreffement  l'occafîon  d'obliger  de  nou- 
veau fa  protégée  ,  en  la  priant  de  l'accep- 
ter de  fa  part.  «  Je  vous  donne ,  lui  dit  la 
reine  ,  un  petit  animal  fort  intérejffant,  il 
me  paroît  bien  difpofé  à  s'attacher  à  vous , 
&  pourra  vous  donner  d'excellens  avis  ^  n'en 
négligez  pas  un  ,  &  appliquez  -  vous  à  les 
entendre  :  d'ailleurs ,  étant  chez  vous  entre 
vos  aimables  mains  5  il  ne  fe  eroira  pas  en 

H  iij 
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exil  ,  car  il  a,  je  ne  fais  pourquoi ,  mis 
dans  fa  petite  tête  ,  qu'il  ne  peut  regagner 
fon  pays  natal  qu'en  voyageant  fur  la  terre. 
Voilà  fa  cage  ,  elle  ne  ferme  pas  :  on  ne 
peut  captiver  fa  liberté  ,  il  refte  où  il  fe 
plait  t  mais  avant  de  m'en  féparer ,  il  faut 
qu'il  me  laiife  ici  quelque  chofe  de  lui. 
Allons  ,  petit  oifeau ,  donne  -  moi  deux  de  tes- 
jolies  plumes,  r>  L^animal  obéifTant  étale  fa 
queue  ,  &  deux  plumes  fans  fe  faire  tirer 
reftent  dans  les  mains  de  la  reine. 

Les  deux  époux  ayant  remercié  la  fée  y 
reprennent  avec  l'oifeau  &:  fa  cage  le  che- 
min du  palais  du  calife  r  ils  rentrent  dan^ 
le  leur  ,  où  l'eunuque  Hachim ,  chef  de  la 
euifine ,  avoit  fait  l'em.plette  d'un  poiHon 
magnifique  tout  vivant  ^  'à  s'appeioit  ,  éi- 
foit-il  5  Sultan  -  Hébraim  ,  parce  que  le  pa- 
triarche en  avoit  régalé  Mahomet  à  Médine, 
L'excellent  cuifînier  rapportoiî  fort  mal  la 
généalogie  ,  que  le  pêcheur  pouvoit  lui  avoir 
embrouillée  ^  mais  il  avoit  donné  foixante 
fequins  du  poifTon, 

On  fut  curieux  de  voir  cet  animal  ^  il  bai- 
gnoit  dans  l'eau  du  fleuve  où  on  l'avoit 
pris  5  &  .dans  un  grand  balîîn  d'argent. 
L'eau   dans   laquelle  il  étoit  fembloit  rem- 
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plie  de  topazes  ,  de  rubis  &  d'émeraudes  : 
fa  tête  paroiiroit  fiirmontée  d'un  casque  d'or 
dont  le  cimier  étoit  garni^  de  perles  '^  l'é- 
caille  de  la  moitié  de  fon  corps  ,  beaucoup 
plus  large  que  celle  qui  defcendoit  vers  la 
queue  ,  teinte  de  pourpre  &:  bordée  d'or  , 
iïguroit  un  fuperbe  manteau  :  fes  nageoires 
de  la  couleur  du  corail  étoient  parfemées 
d'étoiles  d'azur. 

(c  O  que  ce  poifTon  eft  beau  !  qu'il  eft 
magnifique  !  s'écrioient  tour  à  tour  Simoui^ 
tapha  &  Ilfetilfone. 

Fi  ^  fi  j  fi  ^  fi  !  crioit  l'oifeau  dans  fon 
langage  ,  &  d'un  ton  aigre  à  percer  les 
oreilles* 

«  Ce  bel  oifeau  a  un  abominable  cri  j 
difoit  la  princefTe  5  il  me  fait  mal  à  la 
tête .....  Mais  que  voilà  un  beau  poifîbn  ! 
regardez  fon  œil ,  il  a  quelque  chofe  de 
tendre. 

«  Faux  ^faux  ,  ^aux  ^faux  !  crioit  l'oifeau 
d'un  ton  plus  déchirant, 

«  Mon  cher  Simouftapha,  dit  la  prin- 
eelfe  ,  fi  cet  oifeau  a  le  ramage  fi  perçant. 
Je  ne  pourrai  pas  le  garder  :  j'aime  bien 
mieux  ce  beau  poiifon. 

«  P/>  5  pis  j  ps  y  pis  l  crioit  l'oifeau  5  eu- 
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îy6    Suite  des  mîlle  et-Une  Nuits  5 
chériiTani  chaque  fois  fur  Taigreur  des  fons 
qu'il  faifoit  for  tir  de  fon  petit  gofîer. 

«  Oh  !  le  fot  ôifeau  avec  fon  beau  plu- 
mage  !  dit  Ilfetilfone.  —  Nous  avons  un 
réfervoir  pour  nos  bains ,  j'y  veux  loger 
mon  charmant  poifTon  :  je  le  nourrirai  de 
ma  main.  On  t'appelle  fultan  ?  tu  feras  mon 
fultan. 

ce  Non  ^  non  j  non  ^  non  l  s'écrie  encore 
l'oifeau  outré  de  rage  ^  &  s'élançant  en 
même  temps  hors  de  fa  cage  5  il  faute  dans 
le  ba/îin  au  hafard  de  s'y  noyer ,  &  crève 
les  deux  yeux  du  poiflbn  \  il  lui  attaque  la 
tête,  &  fait  voler  les  perles  du  cimier 
figuré  fur  le  cafque  :  le  poiflbn  fe  débat , 
Ilfetilfone  veut  le  défendre  \  mais  l'oifeau 
lui  échappe  ,  &  va  piquer  le  poiflbn  par 
toutes  les  parties  délicates  de  fon  corps  : 
îa  princefle  l'attrape  enfin ,  &  dans  la  crainte 
de  le  laifl^er  courir  encore  ,  elle  le  prefle 
trop  dans  fes  mains ,  &  l'étouife. 

Simouftapha  ,  témoin  de  cette  fcène ,  ne 
fait  que  penfer  &  de  l'oifeau  &  du  poiflbn  5 
celui-ci  quoique  mourant  fe  débattoit  en- 
core ,  mais  le  baflin  fe  rempliflbit  de  fang  j 
on  n'appercevoit  plus  le  poilTon  :  le  prince 
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effrayé  de  ce  prodige ,  évoque  le  génie  de 
la  bague  \  il  paroît  aufîitôté 

ce  Apprends  -  moi  5  lui  dit  Simouftaplia  , 
d'où  vient  ia  quantité  de  fang  que  ce  poif^ 
ion  a  perdu  &:  qu'il  perd  encore  ? 

«  Cet  oifeau ,  répond  le  génie  ,  vous  a 
délivré  d'un  homme  qui  venoit  ici  pour 
vous  aiTaffiner  :  c'eft  l'Egyptien  Naraës ,  fils 
de  Mamouk  ,  le  dernier  de  vos  ennemis  , 
qui  s'étoit  métamorphofé  en  poilFon  ,  & 
s'éîoit  laiiTé  prendre  par  le  pauvre  pêcheur 
qui  vous  l'a  apporté. 

«  Portez-le  dans  ce  même  bafîin  ,  dit  le 
prince  5  à  la  reine  des  génies,  afin  qu'elle  en 
difpofe  à  fon  gré.  L'efclave  difparoit  fur 
le  champ  pour  remplir  les  ordres  de  fon 
maître. 

Simoujftapha  n'avoit  pas  eu  le  temps  de 
jeter  les  yeux  fur  fon  époufe  ,  il  la  voit 
triflement  occupée  à  rappeler  à  la  vie  l'oi-' 
feau  qu'elle  en  avoit  privé  \  elle  effayoit 
de  le  réchauffer  dans  fon  fein ,  &  fes  yeux 
étoient  baignés  de  larmes  :  ce  Qu'avez-vous 
donc  ?  lui  demanda  le  prince. 

ce  Je  fuis  bien  malheureufe  !  lui  dit-elle  $ 
j'ai  tué  ce  charmant ,  cet  excellent  oifeau , 
qui  facrifîoit  fa  vie  pour  conferver  la  mienne  ^ 
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jyS  SuitE^DES  MILLE  ET  UNE  NlflTS, 
dont  la  reine  s'eft  privée  pour  le  livrer  à 
un  être  déraifonnable  ,  fantafque  ,  à  une 
main  meurtrière  !  Je  n'oferai  reparoître 
devant  notre  bienfaitrice  .:  que  je  vous 
plains  5  mon  cher  Simouftapha  !  la  reine  , 
votre  boite  ,  votre  bague  y  &c  votre  fagelle 
pouvoient  vous  défendre  de  vos  ennemis  5 
qui  pourra  vous  mettre  à  l'abri  de  mes  ca- 
prices ? 

«  Vos  fages  réflexions  ,  »  répondit  le 
prince  ,  plus  touché  des  regrets  de  fon 
époufe  que  du  péril  qu'il  avoit  couru  :  <c  pour- 
quoi vous  imputer  d'ailleurs  toute  la  faute  ? 
n'ai  -  je  pas  à  me  reprocher  de  vous  avoir 
iailTé  manquer  de  confeils  ?  Dans  la  pofition 
cil  nous  fommes ,  expofés  à  des  furprifes 
dangereufes  5  devois-je  prêter  l'oreille  à 
rhiâoire  ridicule  que  l'eunuque  nous  faifoit 
de  ce  poilTon  ?  Moi  qui ,  inftruit  par  ma 
propre  expérience  ,  ai  été  féduit  par  la 
beauté  d'un  fruit  que  j'avois  apporté  dans 
ma  maifon  ,  pourquoi  négliger  de  recourio- 
à  ma  boite  ^  au  lieu  d'admirer  comme  vous  la 
belle  écaille  du  monftre  déguife  ?  Modérez 
vos  regrets  ,  ma  chère  îlfetilfone  ,  a£u  que 
je  paroiiTe  excufable  à  mes  yeux  ^  c'efli  à 
înoide  m'aikr  jeter  aux  pieds  de  la  reiria 
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des  génies  ,  pour  obtenir  le  pardon  de  ma 
coupable  négligence. 

a  Vous  n'ire2  pas  loin ,  »  leur  dit  Setel- 
pedour  en  fe  montrant  tout-à-coup  aux  deux 
époux  5  a  vous  vous  reprochez  fi  bien  vos 
fautes  5  qu'il  y  auroit  de  la  cruauté  à  vous 
les  faire  fentir  davantage  ^  .embra(îez-moi 
tous  deux  ,  ^  tâchons  d'être  plus  fages  à 
l'avenir. 

(c  Mais  ce  bel  oifeau  !  difoit  triilement 
la  princefTe.  —  J'avois  pris  mes  précautions , 
difoit  la  reine  ,  voici  deux  plumes  que  j'a- 
vois réfervées  ,  dans  le  cas  où  fon  courage 
l'auroit  trop  expofé  :  il  y  a  de  la  refTource 
avec  des  oifeaux  fées,  y>  Setelpedour  prend 
en  même  temps  l'animal ,  lui  remet  les  deux 
plumes  :  l'oifeau  eft  fur  {es  pattes ,  il  étend 
fes  ailes,  les  fecoue ,  jette  un  cri  de  joie  , 
voltige  dans  l'appartement ,  &  va  fe  pofer 
tour-à-tour  fur  l'épaule  de  la  fée  ,  fur  le 
doigt  de  Simouftapha  ,  fur  le  fein  de  la 
princefle  ,  en  gazouillant  dans  fon  langage 
les  plaifîrs  de  fa  réfurredion  :  il  revient 
dans  fa  cage  ,  où  il  fe  met  à  manger  ,  & 
fait  entendre  enfuite  le  plus  mélodieux  des 
concerts. 

La  joie  reveçioit  par  degrés  dans  le  cogur 
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jîo  Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 
d'Ilfetilfone  :  «  Mes  bons  amis  ,  dit  la 
reine  ,  nous  fouperons  &  pafTerons  une 
partie  de  la  nuit  enfemble  :  je  ne  puis  m'é- 
carter  long-temps  du  Ginniftan  ,  &  je  veux 
employer  au  mieux  tout  le  temps  que  je 
dérobe  j  Simouflapha  nous  fera  fervir  par 
Jémal  &  fon  petit  muet  j  laifibns  la  pompe 
à  ceux  qui  ne  connoiiTent  pas  le  prix  de  la 
liberté.  D'ailleurs  je  ne  dois  pas  me  faire 
voir  à  tout  le  monde  ,  mes  fujets  fe  plai- 
gnent déjà  que  je  me  rends  trop  mondaine  ; 
ta  nous  avons  à  nous  entretenir  fur  des 
objets  qui  n'exigent  que  le  fècret  &  le 
iilence.  » 

Setelpedour  s'afîîed  entre  les  époux  , 
qu'elle  comble  d'amitiés  &  de  careiTes  :  elle 
leur  raconte  fa  vengeance  contre  le  magi» 
cien  Naraës  ^  elle  l'a  fait  lier  avec  Dan- 
fouk  5  déteftable  génie  aiTocié  &  complice 
de  tous  les  criines  de  l'Egyptien  :  ils  ont  été 
précipités  dans  le  lac  de  bitume  où  le 
père  de  Naraës  avoit  fini  fes  jours,  ce  Voilà 
des  périls  de  moins ,  ajouta  la  reine  ,  mais 
vous  n'êtes  pas  encore  à  l'abri  de  tous  ,  à 
mefure  que  je  vous  délivre  de  vos  ennemis  ^ 
ma  partialité  pour  vous  en  fufcite  fans  celle 
de  nouveaux. 
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a  Je  n'avoîs  à  redouter  jufqu'à  préfent 
que  la  malice  naturelle ,  innée  dans  le  cœur 
de  mes  fujets  :  aujourd'hui  il  faut  prévenir 
leurs  rufes  ,  ils  aftedient  de  négliger  mes 
ordres ,  ils  cachent  des  complots  deilruc- 
tèurs  5  je  les  examine  ,  &  il  ne  fera  pas  im- 
poflible  qu'une  vive  Jumière  ne  jailHlfe 
bientôt  de  ces  ténébreux  deiTeins.  Je  n'en 
dis  pas  davantage  aujourd'hui  ^  je  dois  pour* 
voir  à  ma  sûreté  avant  tout  ,  éclairer  les 
dangers  qui  me  menacent  :  le  plus  eïïentiel 
pour  moi,  mon  cher  Simouîlapha  ,  eft  de 
m'affurer  de  votre  cœur. 

ce  II  eft  à  vous  5  Madame ,  dit  le  prince 
dans  un  premier  mouvement  dont  il  n'étoit 
prefque  pas  le  maitre.  —  a  Je  n'en  bannirai 
jamais  la  chère  lifetilfone ,  reprit  Setelpe- 
dour.  —  J'y  refterai ,  reprend  la  jeune  prin- 
cefle,  pour  achever.de  voua  le  conquérir  5 
époufez  Simouflapha  ^  gardez  le  trône  où 
vous  êtes  afTife ,  &  me^  vœux  ièront  com^ 
blés. 

a  Qu'en  dites -vous  ,  prîuce  ?  dit  la 
reine.  —  «  J'appartiens  à  Ifetilfone  ^  elle  a 
droit  de  diipoièr  de  moi ,  ajouta  Simouf- 
tapha. 

a  Charmans  époux  I  s'écria  Setelpedour  3 


lîi  Suite  des  mille  et  une  Nuns, 
l'un  m'a  fait  coiinoître  qu^on  pouvoit  aimer 
pafTionnément  un  homme  ,  l'autre  me  ré- 
concilie avec  toutes  les  femmes.  Vous  me 
faites  fentir  la  puiflance  du  mérite  fur  les 
cœurs  vertueux  !  Adieu,  dit -elle  en  fe  le- 
vant 5  foyez  fenfibles  ,  nobles  &  généreux  : 
vous  venez  de  me  faire  éprouver  la  plus 
douce  des  jouilfances ,  aucun  abus  de  ma 
part  ne  la  troublera  jamais  !  Setelpedour  les 
quitte  5  emportant  avec  elle  la  foi  des 
époux,  qui  n'en  font  pas  moins  chers  l'un  à 
l'autre.  » 

Nous  abrégerons  le  détail  des  fenfations 
qu'éprouvèrent  les  trois  amans  en  fe  fépa- 
rant ,  leurs  vifites  journalières  ,  les  inftans 
que  Setelpedour  peut  dérober  aux  inquié- 
tudes de  fa  cour. 

Les  mois  s'écoulent  fans  événemens  re- 
marquables 5  fans  aucun  mouvement  fenfi- 
ble  ni  dans  les  pallions  ni  dans  les  intérêts, 
5imouftapha  voyoit  croître  autour  de  lui  ùl 
charmante  famille  ,  qui  s'étoit  augmentée 
d'une  fille.  Il  étoit  occupé  des  affaires  de 
l'état  y  dont  le  fardeau  tomboit  en  grande 
partie  fur  lui  ^  &  quand  il  n'alloiî  pas  au 
Giimifîan ,  il  exerçoit  fon  corps  aux  amufe- 
meus  de  la  chaiTe. 
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L'oubli  des  dangers  qu'il  avoit  courus  le 
rendoit  négligent  fur  les  pièges  auxquels  iî 
étoit  expofé.  Il  mettoit  peut-être  trop  de 
gloire  à  ne  pas  toujours  faire  dépendre  fa 
sûreté  des  fecours  qu'il  devoit  attendre  on 
de  fa  bague  ou  de  fa  boite.  Armé  de  fon 
cimeterre  ,  &  monté  fur  fon  beau  cour/ier , 
il  aimoit  à  confier  fa  fortune  &  la  force 
de  fon  bras  à  l'étendue  de  fon  courage»  Iî 
avoit  lu  dans  les  inftruâ:ions  de  Benalab 
une  maxime  qui  augmentoit  fes  réfoluîions  : 
ce  Quand  l'homme  peut  agir  par  lui-même  j 
il  doit  éviter  d'avoir  recours  au  merveil- 
leux. )>  Le  fage  auroit  dû  ajouter  :  «  Quand 
le  fecours  du  merveilleux  aura  ajouté  de 
nouvelles  forces  à  vos  facultés  ,  ne  laiiTes 
jamais  tomber  les  armes  !  w  Mais  Benalab 
n'avoit  pas  tout  prévu  3  Benalab  ne  pouvoit 
pas  tout  écrire,  •*>  s 

Simouftapha  étant  un  jour  à  la  chaiîe  ,  il 
rencontre  une  bête  fauve  ^  il  l'attaque,  elle 
fuit  5  &  s'éloigne  avec  une  grande  vîteiTe  , 
mais  le  cheval  qui  porte  le  prince  l'atteint 
bientôt  7  le  trait  eil:  lancé,  &  la  bête  le 
reçoit  dans  l'épaule.  Le  dard,. qui  a  percé 
de  part  en  part ,  fe  place  cependant  de  ma- 
nière à  ne  pouvoir  gêner  les  mouyemens.  de 


184  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
ranimai ,  qui  redouble  alors  de  vîteiTe  :  le 
courfîer  qui  le  fuit  ne  perd  pas  un  pouce  de 
terrain  ;  on  diroit  que  l'éclair  précède  un 
autre  éclair.  Le  prince  perd  haleine  ,  mais 
Tardeur  dont  il  eft  animé  augmente  fes 
forces  5  &  il  fe  trouve  bientôt  hors  de  la 
portée  de  (es  gens. 

Enfin ,  au  déclin  du  jour ,  la  bête  s'arrête 
&  difparoît  tout- à-coup  aux  regards  de  Si^ 
mouftapha  ^  un  vent  impétueux  s'élève  ,  le 
prince  eft  renverfé  de  fon  cheval ,  &  fe 
trouve  aux  pieds  d'une  bête  monftrueufe. 
Les  oreilles  du  monftre  tomboient  fur  fa 
poitrine  j  fa  bouche  effroyable  faifoit  le 
tour  de  fa  tête  ^  fes  lèvres  étoient  d'une 
énorme  épaifTeur  ,  &  touchoient  à  d^s  na- 
rines écrafées  qui  exhaloient  une  fumée 
infeâ:e  ^  il  avoit  au  milieu  d'un  large  front 
un  œil  qui  fuppléoit  au  jour  qui  tomboit  5 
car  il  répandoit  une  fombre  lumière  fem- 
blable  à  celle  qui  s'échappe  des  matières 
fulfureufes  d'un  volcan. 

Le  premier  mouvement  de  Simôuftapha  ^ 
à  la  vue  de  ce  génie  épouvantable ,  fut  d'é- 
lever fon  ame  à  Dieu ,  en  l'invoquant  par 
Mahomet  ^  le  fécond ,  de  fe  préfenter  cou- 
rageufement  devant  lui.    Le  génie   parut 
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étonné  de  cette  IiardieiTe  ^  mais  n'en  étoit 
pas  moins  alTuré  de  la  viéloire  contre  un 
homme  feul,  &  prefqiie  défarmé, 

«  Vil  mufulman ,  lui  dit  le  phantôme  ^ 
efclave  d'un  efclave  !  viens  fiibir  la  pein& 
qui  fut  jadis  prononcée  contre  Benalab  ton 
maître  ,  viens  fubir  le  châtiment  dû  à  ton 
orgueil  ,  pour  t'ingérer  de  commander  à 
des  génies  dont  tu  n'es  pas  digne  de  fuivre 
,les  ordres  ^  viens  répondre  ici  des  info- 
lences  ,  des  injuilices ,  des  tyrannies  de  ta 
fauffe  reine  Sctelpedour ,  contre  le  grand 
prince  Bhalisbouli  m.on  maître  :  tombe  , 
meurs  fa  viclime  Sa  fon  efclave  !  A  ces  mots , 
le  monftre  odieux  lève  fon  énorme  malTue  ^ 
dont  les  nœuds  font  des  pointes  de  dia* 
mant ,  &  fe  difpofoit  d'écrafer  Simoufta- 
pha  :  le  vaillant  prince  évite  le  coup  ,  & 
de  fon  cimeterre  pourfend  le  génie  depuis 
le  front  jufqu'à  la  ceinture. 

A  l'inftant,  les  oreilles  de  Simouftapha 
retentirent  de  cris  &  d'hurlemens  effroya- 
bles j  que  l'horreur  de  l'obfcurité  dans  la- 
quelle il  eft  enveloppé  rendent  plus  affreux 
encore  ^  mais  le  vainqueur  du  génie  ne 
fauroit  en  être  épouvanté  ,  fon  beau  cour- 
fier  s'eft  approché  de  lui ,  &  témoigne  par 


ï86  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
fes  henniflemens  8c  fes  careiTes  le  plaifir 
de  fa  vid^oire  ^  les  gémilTemens  ont  cefl© , 
î'illufîon  eft  diffipée ,  mais  malheureufement 
le  prince  indien  demeure  en  proie  à  des 
dangers  qui  ne  tiennent  ni  de  l'illufion  ni 
de  la  magie. 

SiîHOuftapha  environné  des  ombres  de  la 
nuit  ,  n'ayant  pu  remarquer  aucun  des  en- 
droits qu'il  a  traverfés  par  la  célérité  de 
fon  courtier  ,  ignore  abfolument  où  il  eft , 
il  lui  eft  impoflîble  de  juger  à  quelle  dif- 
tance  il  ie  trouve  de  Bagdad  j  épuifé  d'ail- 
leurs de  fatigue ,  il  fe  couche  fur  le  gazon  : 
en  attendant  le  lever  de  l'aurore,  qui  pourra 
diriger  fa  courfe  le  lendemain  à  Bagdad  , 
il  laiiTe  paître^  librement  fon  cheval  autour 
de  lui. 

Ce  prince  fent  alors  l'imprudence  qu'il  a 
commife  en  s'aventuraut  feul  fans  fa  boite 
ou  fans  fa  bague  j  mais  le  pouvoir  qui  l'a 
rendu  vainqueur  du  monftre  ,  qui  lui  a 
donné  la  force  de  partager  eu  deux  une 
fubftance  ipiritueile  ,  le  raifure.  Il  s'endort 
fous  la  proteâion  de  cette  puiffance  qui 
détruit  les  monftres  des  enfers ,  par  l'in- 
tervention du  dernier  des  atomes  de  la 
création. 
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Simouftaplia  étoit  bien  éloigné  de  croire 
qu'il  (ût  à  une  diftance  telle  de  la  princef- 
fe  5  qu'il  lui  faudroit  des  années  de  route 
ordinaire  pour  la  rejoindre  :  un  charme 
puiiïanî  Tavoit  emporté  fur  la  cime  du 
mont  Caucafe. 

Le  génie  chargé  par  Bhalisboull  d'exter- 
miner le  prince  indien  5  s'étant  métamor- 
phofé  en  bête  fauve ,  l'avoit  entraîné  à  fa 
pourfuite  :  il  fe  lailTe  atteindre  par  le  trait 
qui  lui  fut  lancé ,  &  enchanta  fur  le  champ 
la  main  d'où  ce  dard  étoit  parti  ^  ainfî  l'é- 
poux de  la  belle  Ilfetilfone,  lié  par  ce  char- 
me 5  fut  entraîné  avec  la  m^ême  rapidité  que 
l'auteur  de  cet  enchantement. 

Tandis  que  Simouilapha  fe  livroit  aux 
douceurs  du  fommeil,  les  efprits  témoins 
du  combat  où  leur  maître  a  fuccombé  y 
devenus  impuiffans  par  fa  défaite ,  ont  re- 
gagné à  la  hâte  les  déferts  de  la  haute 
Egypte  ,  où  leur  prince  s'eft  retiré  :  le  dé- 
fordre  d'un  fî  prompt  retour  jette  Bhalis- 
boull dans  la  conflernation  ^  mais  au  récit 
des  détails  de  ce  combat ,  où  Raftras  fut 
pourfendu  par  le  prince  indien ,  il  fe  livre 
à  une  rage  inexprimable  :  il  roule  dans  fa 
tête  tous  les  projets  de  vengeance  qui  peu- 


îS8  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
vent  effacer  l'afFront  fait  à  fa  puifTance  : 
puifque  les  eiichantemens  font  fans  vertu, 
il  faut  environner  le  héros  des  dangers  or- 
dinaires d'une  route  prefque  impraticable  ; 
il  faut  que  la  fatigue  &  la  difette  l'y 
réduifent  à  l'épuifement ,  que  le  défef^ 
poir  fe  joigne  à  ces  deux  fléaux  ,  qu'il 
foit  la  proie  des  bêtes  féroces  ,  quand 
l'anéantiffement  de  fes  forces  le  leur  livre-, 
ra  tout  défarmé  !  Mais  Setelpedour  doit 
ignorer  le  lieu  &  le  moment  de  tant  de 
cruautés. 

Au  même  inftant  ,  le  vieux  génie  raf- 
femble  les  efprits  exilés  dans  la  contrée 
qu'il  habite  ,  &  qui  l'ont  reconnu  pour 
]eur  chef  dès  le  moment  de  fon  arrivée. 
«  Partez  ,  leur  dit-il ,  &  formez  autour 
du  prince  indien  ,  que  vous  trouverez  à  la 
defcente  du  mont  Caucafe  ,  un  brouil- 
lard épais  qui  le  dérobe  à  tout  le  Gin- 
niftan.  Les  génies  oI^éilTent  avec  joie  aux 
ordres  du  prince  malfaifant  ,  &  pendant 
qu'ils  vont  fauflraire  Siraouflapha  aux  re- 
gards de  fes  génies  protecteurs  ,  Setelpe- 
dour voit  toute  la  cavalerie  de  Bagdad 
éparfe  dans  les  campagnes ,  parcourant  les 
villes ,  les  bourgs ,  les  hameaux ,  les  fo- 
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rets  ,  pour  le  demander  à  toute  la  nature. 
Le  calife  a  tout  mis  en  mouvement  pour 
retrouver  un  gendre  plus  cher  à  (on  cœur 
que  l'enfant  le  plus  tendrement  aimé  :  il 
a  femé  le  bruit  dans  l'appartement  des 
femmes ,  que  Simoullapha  a  dû  partir  bruf- 
quement  pour  aller  remplir  de  fa  part  une 
commiiî]on  fecrète  de  la  dernière  impor- 
tance :  Zobeïde  6c  fa  fille  peuvent  pren- 
dre le  change  ,  mais  Setelpedour  ne  peut 
s'en  laifTer  impofer. 

La  reine  des  génies  met  fur  le  champ 
«n  campagne  fes  efprits  les  plus  actifs  , 
les  plus  intelligens  ;  ceux  qu'elle  fuppofb 
lui  être  plus  attachés ,  pour^fauver  un  fa- 
vori dont  en  fecret  ils  défirent  la  perte  5 
toute  la  terre  eft  parcourue  ,  mais  on  n'en 
rapporte  aucun  indice  qui  puiiïe  calmer 
les  inquiétudes  de  la  reine  :  ils  ont  bien 
vu  le  brouillard  qui  defçendoit  du  mont 
Caucafe  ,  mais  aucun  des  génies  ne  s'eft 
donné  la  peine  de  l'examiner  ^  Setelpe- 
dour eft  inconfolable. 

Il  y  avoit  à  la  cour  des  génies  une  vieille 
gnome  nommée  Bakbak  ^  elle  étoit  amie 
des  hommes  &  n'avoit  point  de  malice  : 
fon  fenl  défaut  étoit  de  vouloir  tout  favoir  5 


ïpo  Suite  des  mule  et  une  Nuits  , 
de  parler  fans  -  celTe  5  8c  de  parler  de  tout. 
Depuis  long-temps  elle  s  etoît  éloignée  du 
divan  ,  parce  que  chacun  n'y  pouvoit  par- 
ler qu'à  fon  tour  :  elle  avoit  un  petit 
neveu  fort  jeune  qu'on  nommoit  Jazzel  5 
elle  l'élevoit  aufli  bien  qu'on  peut  élever 
un  enfant  qu'on  ne  cefle  de  louer ,  ou  de 
reprendre  du  matin  au  foir. 

Cette  gnome  n'av®it  pris  parti  ni  pour 
ni  contre  Setelpedpur ,  afin  de  juger  fans 
paflion  fa  conduite  dans  toutes  les  occa- 
iîons  :  elle  entendit  parler  de  la  députa- 
tion  faite  aux  quatre  coins  du  monde  pour 
découvrir  les   traces  du  prince  indien. 

a  Va ,  dit  -  elle  à  Jazzel  ,  tu  as  befoin 
de  t'inftruire  ,  tu  as  des  aîles  toutes  neu- 
ves qui  ne  te  manqueront  pas  fitôt  ^  cours 
d'un  côté  &:  d'autre,  plane  fur  les  hau- 
teurs 5  tu  verras  de  plus  loin  :  rafe  la 
terre  ,  tu  m'apporteras  des  nouvelles  : 
écoute  les  hommes  en  pafîant  ^  ils  ne  fa- 
vent  ce  qu'ils  difent ,  mais  un  génie  doit 
favoir  tirer  parti  de  tout.  Tu  viendras 
me  conter  enfuite  tout  ce  que  tu  auras 
vu  &  entendu  5  &  fî  je  fuis  contente  de 
toi  ,  je  te  donnerai  un  fecret  pour  plaire 
à   la    gnome   que  tu   aimeras  le  mieux  j 
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viens  5  je  veux  répandre  un  baume  fiir  tes 
aîles  5  qui  te  fafîe  voler  quatre  fois  plus 
vite  que  les  autres.  » 

Jazzel  part  à  la  fuite  des  génies  ,  con- 
tent d'eifayer  fes  nouvelles  plumes.  Il  s'é- 
lève au-delTus  des  autres  ,  &  les  voit  fe 
partager  pour  remplir  leur  commiiTion  , 
aucun  d'eux  ne  s'approche  afTez  de  la 
terre  pour  prendre  des  renfeignemens  , 
s'ils  s'abbattent  ,  c'eft  pour  fe  repofer  ^ 
s'ils  s'approchent  des  hommes,  c'eil  pour 
leur  jouer  quelques  tours  f,  mais  ils  ne 
cherchent  à  s'inflruire  de  rien. 

Le  hafard  conduit  Jazzel  fur  la  route 
de  ceux  qui  doivent  in{peâ:er  le  Cauca(e; 
il  apperçoit  le  brouillard  ^  il  voudroit  voir 
à  travers  ^  mais  le  voile  eft  trop  épais 
pour  (es  yeux  qui  ne  font  pas  encore 
bien  exercés  ;  les  envoyés  de  Setelpedour 
pafTent  fort  au-delTus  fans  examiner.  Il 
découvre  enfin  des  hommes  au  pied  de 
la  montagne ,  qui  raifonnoient  enfemble  , 
&  s'arrête  pour  les  écouter. 

Voilà  5  difoient-ils  ,  un  brouillard  bien 
épais  5  bien  iiifeâ:  !  Comment  a  -  t  -  il  pu 
■js'élever  au-deillis  des  fables  où  il  n'y  a 
pas    une  goutte  d'eau  ?  C'eft  un  phéno- 
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mène    bien  extraordinaire  ^  il  y   a  fure- 
ment  quelque   chofe  de  bien  malin  là  de- 
dans ,   c'eft  un  ligne  de  malheur  ! 

Jazzel  ramafle  en  paiïant  cette  petite 
obfervation  ,  &  pourfuit  fa  route  ,  il  y 
ajoute  paT-ci  par-là  d'autres  particularités 
indifférentes  ,  pour  être  en  état  de  les 
raconter  à  fa  vieille  tante  ^  car  le  fecret 
qu'on  lui  a  promis  lui  tient  au  cœur. 
Dès  qu'il  voit  revenir  les  émiffaires  de 
Setelpedour  ,  il  revole  vers  Bakbak  ,  & 
rend  <:ompte  de  fon  voyage  plus  fidelle- 
ment  qu'ils  ne  le  font  du  leur  à  leur 
reine. 

La  gnome  pèfe  toutes  les  circonftan- 
ces  :  ce  Voilà  ,  dit-elle,  comment  l'on  fait 
les  affaires  de  notre  reine ,  depuis  qu'elle 
s'eft  mis  l'amour  en  tête  ?.....  Eft  -  ce 
une  il  grande  faute  ?  je  crois  que  je  me 

la    pardonnerois Mais   non  ,  non  , 

non.  ...  un  homme  !  R  un  homm.e!.... 
Eh  !  il  y  en  a  d'un  &  d'autres.  —  Mais , 
Jazzel  5  ne  me  dis-tu  pas  que  ces  pay- 
fahs  pârloient  de  phénomène  à  propos  de 
ce  gros  brouillard  ?  &  qu'il  y  avoit  du 
malin  là-dedans  ?  J'en  veux  parler  à  notre 
reine  ,  »  &  fur  le  champ  la  vieille  trotte , 

1 
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pour  raconter  à  Setelpedour  les  découver- 
tes que  le  jeune  génie  avoit  faites  dans 
Ton  voyage. 

La  reine  eut  la  patience  de  l'écouter  ; 
dès  qu'elle  eût  démêlé  dans  le  radotage 
de  la  vieille  Bakbak  5  la  négligence  de  fes 
émifTaires ,  elle  préfuine  avec  raifon  un  com- 
plot 5  &  le  brouillard  lui  devient  fufpeâ:. 
Elle  s'arme  auffiîôt  de  toute  fa  puiiFance, 
&  des  moyens  dont  elle  peut  difpofer.  Si 
une  grande  partie  de  fes  fujets  la  trahit, 
elle  eft  encore  pour  eux  ,  comme  pour 
les  élémens  ,  la  petite  -  fille  de  Kokopi- 
lefobe. 

Le  calife  de  fon  côté  ,  alarmé  par  l'inu- 
tilité des  recherches  qu'il  avoit  fait  faire , 
vue  pouvant  encore  communiquer  fes  crain- 
tes à  Zobéide  bc  à  fa  fiile  ,  profita  de 
la  grande  fête  annuelle  du  Haraphat  (  i  )  j 
pour  offrir  plus  folemnellement  qu'à  l'or- 
dinaire les  facrifices  par  lefqueîs  ou 
cherche  à  attirer  fur  les  fideiles  Mufuî- 
mans  les  faveurs  du  ciel ,  oc  la  protediion 

(1)  Haraphat.  Montagne  d-Q  l'Arabie  ,  fur  laquelle 
les  pèlerins  de  la  Mecque  font  ordinairement  des 
facrifices,  on  y  égorge  des  viélimes,  &  on  les  pré- 
cipite. 

Tome   IL  T 
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fîgnalée  du  grand  prophète.  Haroun  ,  en* 
vironné  du  muphti  ^  &  des  premiers  mi- 
nières de  la  religion  ,  immole  de  fa  pro- 
pre main  deux  genifî'es  jaunes  ,  de  l'âge 
de  quinze  mois  ,  &  deux  moutons  (  i  ) 
de  la  plus  grande  efpèce  :  il  accompa- 
gne ces  témoignages  de  dévotion  des  plus 
ferventes  prières  pour  la  confervation  & 
le  retour  de  Simouftapha  j  le  peuple  y 
répond  par  Tes   vœux. 

Cependant  la  trifteile  habite  dans  le  pa- 
lais ,  Zobéide  dérobe  à  fa  fille  les  chagrins 
dont  elle  eft  dévorée  ,  cette  princeffe  elle- 
même  fe  trouve  feule  &  fans  confolation  ; 
la  reine  des  génies  ne  vient  plus ,  elle  n'eft 
entourée  que  de  phyfionomies  trifles ,  des 
larmes  coulent  de  tous  les  yeux ,  Namouna 
eft  aux  fanglots ,  llfetilfone  n'y  rélifte  pas ^ 
elle  fe  laiiTe  aller  fur  un  fopha  en  pouffant 
des  gémilîemens  plaintifs. 

c(  Pûix  !  Paix  !  Paix  !  s'écrie  alors  le 
bel  oifeau.  —  La  paix  ?  dit-elle  ,  hélas  !  il 
n'en  eft  plus  pour  moi  :  Simouftapha  eft 
mort  ! 

€c  Non  !  Non  !  Non  !  crioit   i'oifeau.  — » 

(i)  La  queue  de  ces  moutons  pèfs  juf(j[u'à  50  livres» 
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Comment,  charmant  oifeau  ,  il  ne  feroit  pas 
mort  1  vit  -  il  e;iCore  pour  m.oi  ?  le  rever- 
rai-je? 

,c(  Oui  !  Oui  f  Oui  i  —  Quand  viendra  donc 
cet  heureux  moment?  dis-le  moi  \  —  Tôtî 
Tôt!  Tôt! —  Combien  tu  me  rafiures  !  Ne 
pleurez  donc  plus  ,  m.a  bonne  Namouoa  ^ 
nous  reverrons  Simoudapha.  »  Puis  elle 
prend  fou  aimable  oifeau  &  le  carelTe  % 
a  Tu  me  fauves  la  vie,  cher  oifeau!  lui 
dit -elle,  &  j'avois  tout  fait  pour  ravir 
la  tienne,  puis -je  jamais  me  pardonner!  » 
ïl  efl  à  obferver  que  dans  toutes  les  in- 
jquiétudes  de  la  princeife  ,  jamais  aucuir 
foupçon  de  jalouiie  ne  s'y  étoit  mêlé  :  elle 
îi'avoit  point  vu  la  reine  des  génies  depuis 
l'abfence  de  fon  amant ,  &  ne  préfum^oit 
pas  qu'elle  fut  capable  de  lui  enlever  (ow 
époux.  Zobéide  n'étoit  pas  aufli  tranquilkï 
à  cet  égard ,  mais  elle  ne  vouîoit  pas  com- 
mAUiiquer  fes  craintes.  Quant  au  calife,  if 
étoit  raffuré  par  fa  religion  &  celle  de 
fon  gendre. 

L'étoile  des  fept  mers  efl  bientôt  par-s 
venue  au  fommet  du  mont  Caucafe  ,  élis 
obferve  le  brouillard,  ouvrage  de  la  malice 
de  Bhalisboull.    Les  vents  qu'elle   a   fait: 


içô     SUÏTE  DES  MILLE  ET  UNE  NuiTS^ 
fouffler  ont  tout-à-coiip  di/îîpé  ces  vapeurs  5 
elle  voit  enfin  Tidole  de  fon  cœur ,  pâle  j 
défait  5  abattu  ,  &  dans  une    fîtuation   à 
émouvoir  i'ame  la  plus  infenflble. 

Depuis  dix  jours  Simoudapha  fe  trou- 
vant dans  des  déferts  affreux ,  ne  pouvoit 
régler  fa  marche  que  par  les  étoiles  ^  il 
ignoroit  quelle  portion  de  terre  il  parcou- 
roit  5  il  la  fouilloit  avec  fon  fabre  pour  en 
tirer  des  racines  ,  ou  montoit  fur  des  arbres 
pour  en  arracher  des  fruits  fauvages  & 
inconnus ,  &  fe  délivroit  ainfi  du  tourment 
de  la  faim.  Il  marchoit  pendant  toute  la 
journée  ,  hâtant  par  fon  impatience  celle 
de  fon  brave  courfier  :  il  a  trouvé  un  dé- 
fert  immenfe  ,  il  s'en  préfènte  un  autre 
dont  les  bornes  font  infinies  i,  il  paffe  les 
nuits  couché  fur  la  terre  ,  &:  il  elTaye  dans 
le  jour  les  fatigues  &  les  influences  d'un 
climat  brûlant  &  fauvage. 

Le  pripxce  Indien  ,  haralTé  par  tant  de 
travaux  ,  venoit  de  s'arrêter  auprès  d'une 
fource  pour  y  défaltérer  fes  lèvres  brûlan- 
tes 5  il  alloit  fe  pancher  vers  le  ruiffeau , 
quand  un  lion  fortant  tout-à-coup  de  la 
forêt  voifîne  s'élance  fur  le  courfier  du 
héros.  Simouftapha  tire  auflitôt  fon  cime- 
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terre  ,  &  partage  du  premier  Goup  le  crâne 
du  lion,  qu'il  abat  à  fes  pieds  ^  le  cheval 
bondit  de  joie  ^  mais  le  prince  ,  épuifé  par 
ce  dernier  effort  ,  tombe  anéanti  fur  le 
gazon  :  c'eft  dans  cette  fîtuation  qu'il  a 
été  apperçu  par  la  reine  des  génies. 

A  rafpeâ:  des  dangers  auxquels  le  prince 
Indien  a  été  expofé  par  les  noirs  enchante- 
mens  de  Bhalisboull ,  Setelpedour  ,  animée 
par  la  vengeance  &  l'amour ,  voudroit  (àtis- 
faire  à  la  fois  les  paiîîons  dont  elle  eft  maî- 
trifée  ^  mais  la  dernière  l'emporte  ,  elle  fe 
précipite  vers  la  terre,  &  les  plus  vives 
careiTes' rappellent  à  la  lumière  celui  que 
les  ombres  de  la  mort  paroiffoient  enve- 
lopper. 

Elle  ranime  ce  qu'elle  aime  par  le  feul 
fecours  des  témoignages  de  fa  teudreffe, 
&  n'emploie  enfin  d'autre  magie  que  celle 
de  l'amour.  Elle  voit  bientôt  briller  ce» 
yeux  5  dont  l'éclat  lui  femble  préférable 
à  toutes  les  lumières  que  réfléchilTent  les 
objets  dont  elle  eft  continuellement  entou- 
rée 5  elle  tâche  de  les  ranimer  davantage 
pour  augmenter  fa  jouiflance.  La  parole 
&  la  connoiiTance  font  revenues  à  Simouf- 
tapha  5  il  fe  voit  dans  les  bras  de  celle  qu'il 

I  iij 
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appeîoît  vainement  quelques  inflans  aupa^ 
javant ,  parce  qu'il  avoir  négligé  les  moyens 
de  fe  la  conferver  ;  fa  refpiration  prelTée 
ne  lui  permet  pas  de  faire  paffer  fur^i^s 
lèvres  Texpreflion  de  fa  reconnoiffance* 

«  Je  vous  entends  affei  5  dit  la  fenfîble 
Teine  \  mais  ne  fongeons  pour  ce  moment 
qu'au  réîabiifTement  de  vos  forces  &  de 
votre  famé.  »  Elle  fe  lève  à  ces  mots  :  le 
premier  arbrilTeau  lui  fournit  une  baguette  5 
elle  en  trace  un  cercle  autour  de  Simouf- 
îapha^  elle 'trouve  fous  fa  main  les  plantes 
fiéceifaires  à  l'enchantement  qu'elle  dort 
f -lire  5  &  \q%  mots  qu'elle  prononce  y  ajou- 
tent les  vertus  qui  pourroient  lui  manquer* 
Dans  un  inllant  le  prince  Indien  éprouve 
une  révolution  faîutaire  ^  un  moment  après 
il  a  recouvré  toutes  î^s  forces  ;  il  fe  lève  y 
il  baife  avec  tranfport  les  mains  bienfaifan- 
îes  auxquelles  il  doit  tant  d'heureux  fe- 
cours  :  tous  les  fentimens  de  fbn  cœur  vou- 
droient  s'échapper  à  la  fois ,  ils  en  fortent 
en  défordre ,  &  n'en  paroiifent  que  plus 
doux  à  celle  qui  en  eft  l'objet  :  mais  en 
même  temps  il  marque  les  plus  vives  in- 
quiétudes fur  le  compte  d'Ifetilfone. 

«  R^iTurez  -  vous  ^  mon  cher  Simoufta» 
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pha  !  lui  dit  Setelpedour  ^  je  n'ai  pu  m'oc  • 
cuper  que   de  vous   feul   depuis   que  vous 
êtes   en  danger  \   en  m'éloignant  trop  de 
mon  palais  ,  j'ai  appréhendé  de  lailler  agir 
des   complots  qui  pouvoient  favorifer  vos 
ennemis.  D'ailleurs  votre  époufe  étant  pref- 
que  toujours  avec  fa  mère ,  je  me  fuis  con- 
tentée de  laifTer  auprès  d'elle  une  créature 
intelligente  qui  ne  l'aura  pas  laiifé  manquer 
de  confolatious  ^  c'eil  mon  petit  oifeau  :  fes 
confeils  ne  font  jamais  ennuyeux ,  car  il  ne 
dit  qu'un  feul  mot,  &  ce  mot  eft  la  vérité. 
Maintenant  vous  êtes  remis ,  nous  pouvons 
prendre   la   route   de  mon    palais  5   vous 
devez  avoir  befojn  de  nourriture,  après  la 
longue  abftinence  que  vous  venez  de  faire , 
&:  je  vous  conduirai  enfuite  auprès  de  votre 
aimable  époufe.  r> 

En  difant  cela  ,  la  reine  a  ordonné  à  (on 
char  de  s'approcher  de  la  terre  :  trois 
nuages  brillans  de  toutes  les  couleurs  de 
l'arc-en-ciel  defcendent ,  &  préfentent  deux 
fiéges  beaucoup  plus  commodes  que  ne 
pourroienî  l'être  \qs  fophas  les  mieux  ima- 
ginés. Setelpedour  &  le  prince  font  afîis  ^ 
il  s'inquiétoit  pour  fon  courfier  ,  mais  on  a 
deviné  fa  crainte  &  prévenu  fes  défirs ,  ii 
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voit  fon  cheval  s'élever  dans  les  airs ,  porté 
par  des  aîles  dorées ,  &  voîer  à  côté  du 
iiége  délicat  fur  lequel  le  couple  amou^ 
reux  a  pris  la  route  du  Ginniftan. 

Chemin  faifant ,  Simouftapha  vouloit  ra- 
conter fes  aventures.  Setelpedour  l'inter- 
rompt :  a  Nous  fommes  ici  pour  oublier 
les  pièges  qui  vous  ont  été  tendus^  j'en  con- 
nois  toute  la  noirceur  ,  je  n'ignore  pas  la 
méchanceté  de  "vos  ennemis  ,  &  les  tour- 
mens  qu'ils  vous  ont  caufés  5  mais  nous 
voici  •  mon  cher  Simouftapha ,  au  milieu 
de  la  nature;,  je  ferois  le  vœu  d'y  refter 
avec  vous  ,  fi  je  ne  portois  pas  une  at- 
teinte à  deux  cœurs  dont  la  félicité  m'in- 
téreffe  autant  que  la  mienne  :  parlez -moî 
de  votre  amour,  &  oublions  les  perfidies 
qu'on  nous  a  faites ,  &  même  nos  ven» 
geances. 

«  Eh  !  que  n'oublierolt-on  pas  ,  dit  le 
prince  tranfporté  d'amour ,  auprès  du  plus 
bel  objet  qui  foit  fous  le  ciel ,  qui  fe  con- 
tente d'être  aimé  ,  quand  il  mériteroit  des 
autels  ,  qui  n'agit  que  pour  obliger ,  8c  qui 
prend  far  lui  tous  les  facrifîces  ?  » 

Les  nuages  fe  font  arrêtés  devant  le  vef^ 
tibule  du  palais  :  on  y  fert  à  Simouftapha 
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des  efTences  condenfées  ,  fous  les  formes 
les  plus  appétiffantes ,  fous  les  couleurs  les 
plus  agréables ,  l'ellômac  fe  fortifie  fans  fe 
charger ,  &  annonce  le  retour  d'un  appétit 
nécelTaire. 

Xi  Partons  ,  dit  Setelpedour  ^  allons  fou- 
per  chez  notre  chère  Ilfetiifone  ,  portons- 
lui  de  ces  mets  ,  je  ferai  bien  aife  de  lui 
en  faire  fentir  la  faveur ,  je  n'ai  rien  qu3 
je  ne  veuille  partager  avec  elle ,  &  j  y 
joindrois  volontiers  ma  puilTance  fi  j'en 
faifois  plus  de  cas. 

ce  Partons  ,  reprit  Simouftapha  ;  mais 
vous  me  direz  ,  auparavant,  pourquoi  vous 
rabailTez  un  pouvoir  qui  vous  donne  tant 
de  jouilfances. 

c(  Montons  flir  notre  char  ,  dit  la  reine , 
cela  ne  peut  fe  dire  qu'à  l'oreille.  .  .  . 
C'eft  qu'il  m*empêche  d'époufer  un  homme 
que  j'aime  pafîîonnément.  w 

Le  prince  &  la  fée  n'arrivèrent  pas 
fans  être  annoncés  ^  le  joli  oifèau  s'étoit 
chargé  de  l'emploi  :  Zobéide  venoit  de 
fortir  de  l'appartement  de  fa  fille  5  quand 
le  charmant  animal  fe  mit  à  crier  :  5/- 
mouftapha  i 

«  SimouJîapÂa  !  répond  Namouna.  -— 

ï  V 
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Que  dis  -  tu  ,  mon  cher  oifeau  ?  »   dit   la 
princeiTe.    Mais  le   petit    jafeur  ne  répon^ 
doit  autre   chofe   que  ,  Simoujlapha  !   Si- 
mouftapha  ! 

«  Où  j  de  quel  côté?  »  difoit Namouna ,. 
en  courant  comme  une  folle  vers  la  porte 
qui  étoit  à  l'entrée  du  palais. 

Pendant  ce  tetnps  ,  la  compagnie  an- 
noncée par  l'oifeau  arrivoit  par  la  fenê- 
tre. Simouftapha  eft  dans  les  bras  d'IIfe- 
tîlfone  5  qu'il  couvre  de  larmes  &  de  b al- 
lers ^  la  reine  des  génies  l'embraffe  aufTi, 
oL  le  petit  oifeau ,  battant  des  aîles ,  crioit  : 
fort  !  fort  f  fort  f 

Ce  premier  tran{port  appaifé ,  on  s'af^ 
:fîed  j  on  caufe  ,  on  raconte  ,  on-  parle 
qiielquefeis  tous  trois  enfemble  ,  on  croi- 
^oit  qu*on  a  été  féparé  pendant  un  fié- 
cîe  :  enfin  ,  on  fait  fervir  le  repas  ^  dan^ 
une  pareille  circonftance  ,  quand  même  il 
manqueroit  quelque  chofe  dans  le  palais 
du  calife  ,  on  fent  de  combien  de  chofes 
on  pourroit  fe  pafTer. 

Namotina  ,  qui  avoit  fait  êtes  pas  inutl- 
Ies-5  revient  bientôt  ^  attirée  par  le  bruit , 
fe  mettre  aux  écoutes  derrière  la  porte. 
(c  Entrez  la  bonne ,  entrez  \  lui  dit  Setel- 
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pedour  5  peu  furprife  de  la  curiofité  de  la  ^ 
vieille  ^  vous  êtes  curieufe  de  me  voir  ?  •— 
Oui  Madame ,  je  vois  que  vous  êtes  auiVi 
bonne  que  belle.  —  Vous  êtes  obligeante  , 
Namouna  ,  &  je  défire  vous  faire  du 
bien.  —  Ah  !  Madame,  cela  vous  cil  bien 
facile  5  à  vous  qui  pouvez  tout  ,  rajeunie 
fez  -  moi.  —  J'ai  un  meilleur  fervice  à  vous 
rendre  ^  c'eft  de  vous  fouhaiter  toujours  une 
bonne  fauté  ,  &:  mon  petit  oifeau  plus  ha- 
bile  va  vous  en  donner  le  fecret. 

a  Dors  !  Dors  !  Dors  !  dit  i'oifeau.  — 
J'en  fais  bien  autant  que  lui ,  dit  Namou- 
na, cependant  je  ne  fuis  .pas  forcière.  Ma- 
dame. -—  Mais  fi  je  vous  donne  un  firop 
qui ,  en  vous  endormant  ^  vous  rende  la 
fraîcheur  de  la  jeunefTe  ?  —  Donnez-moi  la 
centième  partie  de  la  vôtre  ,  Madame,  &  je 
me  croirois  plus  belle  que  la  lune  au  qua- 
torzième jour.  —  Allez,  Namouna  ,  foyez 
tranquille  :  vous  aimez  à  rire  ^  je  veux  que 
vous  ayez  meilleure  grâce  que  jamais ,  vous 
aurez  des  foifettes  aux  joues ,  une  taille 
charmante  ,  &  le  pied  mignon.  —  Grand- 
merci  ,  Madame.  »  Ilfetilfone  a  congédié 
fa  gouvernante  ,  le  repas  eft  fini ,  &  la 
reine  àQs  génies  eft  retournée  au  GinniMii, 

I  Vî 
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Simouitapha  étoit  rentré  dans  le  palais 
après  que  le  calife  étoit  déjà  retiré  :  il  ne 
falloit  pas  troubler  ion  repos  ,  &  Ion  re- 
mit au  lendemain  la  bonne  nouvelle  qu'on 
avoit  à  lui  ménager.  Cependant  la  joie  avoit 
gagné  tout  l'intérieur  des  appartemens  du 
jeune  prince  ,  les  eunuques  ont  réveillé 
toutes  les  efclaves  ,  qui  fe  lèvent  ,  &  fe 
font  raconter  par  Namouna  tout  ce  qu'elle 
a  vu  :  chacun  fe  livre  aux  tranfports  de  la 
joie.  Elle  fut  fur  le  point  de  caufer  une 
heureufe  révolution  aux  organes  du  petit 
muet ,  en  lui  rendant  la  parole. 

Dès  que  le  calife  eut  ouvert  les  yeux , 
Simouftapha  fut  à  fes  pieds  ,  ils  fe  com- 
blèrent de  carefles  :  le  fouverain  fit  coni- 
muniquer  fur  le  champ  à  Zobéide  une 
nouvelle  qui  importoit  fi  fort  à  fon  repoa 
&  à  fon  bonheur. 

Bientôt  tous  les  muczins  ont  gagné  le 
haut  des  minarets  pour  appeler  le  peuple 
dans  les  niofquées.  Il  faut  rendre  des  ac- 
tions de  grâces  au  Tout  -  Puiflant ,  à  fon 
grand  prophète  :  Fempire  des  Mufulmans 
venoit  :de  -recouvrer  celui  auquel  il  étoit 
ïédoutable  de  tout  fon  luiîre. 

,îLa  diminution  des  impôts  ,  les  aumônes 
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répandues  ,  rélargiflement  des  prifonniers  ^ 
le  bruit  des  inftrumens  guerriers ,  les  fêtes 
militaires  achevèrent  de  témoigner  la  joie 
du  commandeur  des  fîdelles  ^  &  d*augmen- 
ter  la  jouifTance  du  peuple  ,  qui  revoyoit 
enfin  fon  héros. 

Le  prince  Indien  fît  part  à  fa  famille  des^ 
aventures  qui  Tavoient  fi  malheureufement 
écarté  de  Bagdad  :  il  convint  des  torts  qu'il 
avoit  eus  de  négliger  les  fecours  furnatu- 
rels ,  dont  fa  proteârice  &  le  philofophe 
perfan  l'avoient  muni ,  &  il  raconta  de 
quelle  manière  la  bienfaifante  fée  l'avoit 
délivré  des  pièges  dans  lefquels  il  étoit 
tombé  par  fon  imprudence  ^  il  pefoit  fur 
fes  moindres  détails ,  &  en  parloit  avec  un 
feu  qui  allarma  Zobéide. 

Elle  faifit  le  premier  moment  qu*elle  pût 
trouver  pour  en  parler  à  fa  fille  :  aN'avez- 
vous  pas  de  l'inquiétude  ,  lui  dit-elle ,  fur 
l'attachement  de  la  reine  des  génies  pour 
votre  mari ,  &  fur  l'excès  de  la  reconnoif- 
fance  dont  il  paroit  pénétré  ? 

c(  Moi ,  Madame  !  reprit  Ilfètilfone  ,  je 
ferois  jaloufe  des  bontés  dont  nous  comble 
la  reine  !  Ah  !  malgré  fa  puiffance  &  fes 
aimables  qualités  ^  n'eut-elle  à  mes  y  eux 
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que  le  mérite  de  diflinguer  celui  de  Si^ 
mouflapha  y  elle  deviendroit  l'idole  de  mon 
cœur  :  s'il  eft  une  feule  étoile  dans  le 
ciel  qui  foit  éprife  des  charmes  &  des 
vertus  de  mon  époux,  elle  deviendroit  mon 
fbleiL 

vc  Ou  l'amour  fait  un  étrauge  effet  fur 
ma  fille ,  dit  Zobéide  à  part ,  ou  elle  tient 
beaucoup  moins  de  moi  que  de  fon  père , 
car  je  ne   ferois  pas  contente  à  fa  place.  » 

Le  calife  avoit  écouté  avec  beaucoup 
d'attention  le  récit  des  dernières  aventu- 
res de  Simouftapha  ^  il  fe  fît  répéter  toutes 
celles  qui  les  avoient  précédées  depuis  le 
mariage  de  ce  prince  avec  fa  fille ,  &  or- 
donna qu'on  en  fît  régiftre  pour  le  dépo- 
fer  dans  fes  archives. 

Le  prince  Indien  reprit  fa  place  dans 
les  confeils  privés  du  calife  ^  &  au  divan  j 
il  continua  de  joindre  à  fes  occupations 
ordinaires  l'agréable  plaifîr  d'aller  rendre 
fes  hommages  à  l'aimable  reine  des  génies  5 
elle  ne  recevoit  jam.ais  les  vifîtes  des  époux 
fans  la  leur  rendre  la  nuit  fuivante  ,  & 
s'étudioit  fans  -  ceife  à  les  combler  de  nou- 
velles faveurs.  Elle  défîroit  qu'Ilfetilfone 
vînt  palTer  quelques  jours  dans  fon  palais. 
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il  fallut  en  obtenir  la  permiffion  du  calife^ 
qui  l'accorda  avec  plaifîr. 

Haroun  ne  vouloit  pas  que  fa  fille  ,  com- 
blée des  largeffes  de  la  reine  des  génies  , 
parût  chez  elle  les  mains  vides  :  il  ne  vou- 
loit pas  non  plus  qu'elle  diiparût  de  la  cour 
par  un  effet  magique  ,  qui  auroit  donné  de 
l'inquiétude  au  peuple  ,  &  lui  auroit  ou- 
vert les  yeux  fur  des  objets  dont  l'ignorance 
lui  eft  fans  -  doute  falutaire.  Le  calife  or- 
donne qu'on  ouvre  fes  trélors  à  Simouiia- 
pha  ,  &  qu'on  faffe  en  même  temps  les 
préparatifs  néceffaires  pour  le  départ  de  fa 
fille  5  qui  doit  aller  paffer  la  belle  faifon  à 
CalIer-il-Harais  fon  palais  de  campagne,  à 
trois  journées  de  Bagdad. 

Caifer-il  Harais  eft  un  château  magnifi- 
que 5  fiîué  fur  les  bords  du  fleuve  Aggiala  : 
le  grand  prophète  en  pofa  la  première  pier- 
re j  là  façade  fur  les  jardins  préfente  trois 
cent  foixante  -  cinq  croifées  ,  l'extérieur  eu 
revêtu  d'albâtre  &  de  marbre  oriental  5 
couronné  de  guirlandes  du  japfe  le  plus 
précieux  ^  les  portes  de  bois  d'alces  &  de 
Sandal  roulent  fur  des  gonds  d'or  5  l'inté- 
rieur eft  parqueté  &  lambriffé  de  bois  de 
rofe  j  rien  n'égale  la  beauté  des  tîieubles  ^ 
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&  la  richelTe  de  l'appartement  ^  le  rubis , 
rémeraude  &  la  topaze  y  font  prodigués. 
Mahomet  entreprit  &  acheva  ce  foperbe 
édifice  à  Foccafion  du  mariage  de  fa  iille 
Fatmé  avec  Omar-IIalab  j  dans  les  derniers 
temps  que  ce  prophète  féjourna  fur  la  ter- 
re ,  il  fe  rendoit  fréquemment  dans  ce  pa- 
lais y  pour  y  recevoir  par  le  minifîère  de 
l'ange  Gabriel,  les  infpirations  d'en-haut  : 
la  plume  qui  lui  fervit  à  écrire  les  douze  der- 
niers chapitres  de  l'alcoran  y  eft  encore 
confervée  dans  une  boite  de  criHal  de  ro- 
che ,  enrichie  de  diamans. 

Le  jardin  qui  tenoit  à  ce  palais  furpafToit 
en  beautés  tous  ceux  de  la  terre.  Dans  ce 
fëjour  de  bénédidions  continuelles  ,  l'air 
étoit  toujours  pur ,  aucun  nuage  n'y  obfcur- 
ciiïbit  le  foleil. 

Les  arbres  confervant  une  jeuneffe  éter- 
nelle n'y  étoient  jamais  rongés  d'une  moufle 
corrofîve  ,  &  le  gui  parafite  ne  déroboit 
point  à  leurs  branches  les  bienfaits  de  la  r] 
sève  ;  les  feuilles ,  les  fleurs  &  les  fruits  par- 
ticipoient  de  l'immortalité  de  la  tige ,  &  s'y 
renouveloient  fans-ceife  fans  tomber  ni  fe 
deffécher. 

Les  parfums  qu'exhaloient  les  fîeuts  ne- 
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puifeient  jamais  leur  calice  ,  Tair  en  étoit 
embaumé  ,  elles  étoienî  toujours  à  l'abri 
des  infed^es  nuifibles ,  St  des  reptiles  ve- 
iiimeux  :  une  eau  bienfaifante  entretenoit 
la  fraîcheur  &  la  fertilité  dans  ce  féjour 
enchanté. 

Des  oifeaux  parés  des  plus  briiîans  plu- 
mages y  faifoient  entendre  une  mélodie  dé- 
licieufe.  Enfin  5  ce  qui  mettoit  le  comble 
à  tant  de  merveilles  ,  c'eft  qu'elles  fe  va* 
rioient  tous  les  jours  ,  fans  nul  dérange- 
ment pour  les  fîtes  ,  fans  altération  dans 
les  efpèces. 

L'entrée  de  ce  jardin  .étoit  interdite  a 
toute  autre  perfonne  qu'au  légitime  fuc- 
cefleur  de  Mahomet  &  à  fa  famille  :  fi 
un  profane  y  fut  entré  ^  il  n'auroit  ap- 
perçu  qu'un  affreux  défert ,  d'où  les  hur- 
lemens  des  bêtes  féroces  l'auroient  forcé 
de  s'éloigner. 

Voilà  où  Simoullapha  &  fon  époufe  doi- 
vent fe  rendre  ^  ils  feront  libres  d'aller 
auprès  de  la  reine  des  génies  fans  paroî- 
tre  s'être  éloignés  du  palais  :  on  les  croira 
occupés  de  la  jouiffance  du  magnifique  jar- 
din :  on  les  fuppofera  nourris  d'ambroi- 
fie  ,  Se  abreuvés  de  neéèar. 
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Setelpedour  s'occupe  des  préparatifs  de 
leur  réception  j  mais  elle  a  lieu  de  craiii- 
di-e  que  Bhalisboull  ne  piiifTe  troubler  les 
heureux  momens  dont  elle  défîre  de  les  faire 
jouir.  Ce  monftre  fut  précipité  dans  les  dé- 
"  ferts  les  plus  reculés  de  la  haute  Egypte  ; 
mais  elle  n'a  pu  le  dépouiller  de  toute  fa 
puifTance  :  il  efl  né  prince  ,  &  jouit  partout^ 
queîqu'itidigne  qu'il  en  foit,  du  privilège 
de  Ton  illuftre  orgine. 

La  haute  Egypte  efl  peuplée  d'e{prits 
malfaifans  5  opprobre  du  Ginniftan,  en  hor- 
teur  au  ciel  &  à  la  terre  ^  ils  fe  font  réunis 
avec  joie- fous  les  ordres  d'un  génie  créé 
pour  les  commander.  La  première  expédi- 
tion qu'ils  ont  faite  en  vertu  de  fes  ordres 
vers  le  mont  Caucafe  n'a  pas  été  heureufe  ; 
mais  ils  ne  feroient  pas  même  découragés 
par  une  entière  défaite  j  la  rage  les  foutient 
&  les  aveugle  far  tous  les  dangers.  Créés 
pour  agir ,  ils  font  forcés  par  leur  nature 
même  à  toujours  entreprendre. 

Setelpedour  connoiffant  les  nouvelles  rej^ 
fources  de  fon  ennemi  ,  cherche  à  lui 
tendre  un  piège  où  il  puilfe  tomber  de  lui- 
même.  Elle  fait  redoubler  la  fécherefTe  de 
i'endroiî   déjà   maudit,    où  Bhalisboull  a 


Contes  Arabes.  iii 
choifî  fa  demeure ,  il  eft  forcé  d'en  fortir  : 
de  ce  féjour  il  paile  dans  un  autre  plus  aride 
encore,  &  ne  trouve  point  de  repos. 

Il  apperçoit  enfin  quelque  peu  de  gazon 
i^erd  à  l'ombre  d'une  colonne  de  granit , 
qui  le  préfervoit  des  rayons  brûlans  du 
foleil  ^  il  s*en  approche  ^  &  s'aflied.  A  iiK 
pieds  de  terre,  fur  la  bafe  du  monument, 
il  voit  un  hiéroglyphe  ,  &  s'empreHe  de 
lire  :  «  Colonne  ,  exécute  Vcrdre  de  la  reine 
Setelpedour  ?» 

A  peine  a-t-il  prononcé  ,  qu'une  chaîne 
de  fer  lui  ceint  le  corps ,  &  îe  lie  à  la 
colonne.  Le  défert  retentit  bientôt  de  fes 
mugiifemens ,  les  monflres  qui  l'habitent 
en  font  épouvantés,  &  font  contraints  d'a- 
bandonner leurs  tanières.  Les  génies  de  fa 
lîiite  remjpiis  de  terreur  s'éloignent  ,  il  de- 
meure feul  dans  cet  affreux  féjour  ;  à  une 
rage  impuiifante  fuccède  un  calme  i^upide. 
Il  jette  enfin  les  yeux  fur  fes  fers  &  fur  la 
fatale  infcription  dont  l'effet  a  été  de  l'en 
accabler  ^  il  n'en  a  pas  encore  parcouru 
tous  \qs  caraélères  hiéroglyphiques,  que  Fm- 
telligence  qu'il  en  acquiert  porte  fon  dé- 
fefpoir  au  comble  :  voici  le  terrible  arrêt 
^u'il  renferme  :  ce  Tu  ne  peux  être  délivré  que 
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par  un  génie  plus  méchant  que  toi  !  »  Quand 
le  monde  renaîtroit  du  cahos  ^  quand  le 
puits  de  l'abîme  s'ouvriroit ,  en  fortiroit-il 
un  autre  ?  l'rouveroit-  on  un  autre  Kokopi- 
lefobe  qui  îie  îut  pas  Tayeul  &  le  protec- 
teur de  l'étoile  des  fept  mers  ? 

Quand  Seteîpedour  eut  afTuré  fa  tran- 
quillité 5  elle  voulut  récompenfer  cependant 
le  fêrvice  que  lui  avoit  rendu  la  vieille 
gnome  ^  elle  l'appelle  :  «Dites-moi ,  Bak- 
bak ,  ce  que  je  puis  faire  pour  vous  ?  —  f 
Reine  ,  dit  la  vieille  ,  vous  pourriez  faire 
bien  des  chofes ,  &  les  chofes  que  vous 
auriez  faites  5  pourroient  avoir  bien  du  dan-  ; 
ger  :  on  ne  fe  doute  pas  que  ce  foit  moi 
qui  vous  ai  parlé  ,  parce  qu'on  fait  bien 
que  5  quoique  je  parle  volontiers  ,  je  fuis 
difcrète  dans  le  fond  ,  &  ne  dis  rien  ,  ou 
fort  peu  de  chofe.  Il  y  a  cependant  un  petit 
plaifîr  que  vous  me  pourriez  faire ,  &  qui 
ne  peut  tirer  à  conféqueace  :  faute  de  dents, 
je  bredouille  en  parlant ,  de  manière  que 
]e  n'ai  pas  la  fatisfaéèion  de  m'entendre 
moi  -  même  :  procurez  -  moi  trente  -  deux 
dents  ?.  —  Le  préfent  fauîeroit  aux  yeux , 
répondit  la  reine ,  &  vous  attireroit  tous 
les  ennemis  que  vous  craignez  :  je  ne  puis 


Contes  Arabes.  215 
prudemment  que  vous  en  attacher  quatre 
bien  fermes ,  tout  au  fond  de  la  bouche. 

«  Mettez  toujours ,  dit  la  vieille  ,  ces 
quatre  dents-là  ne  feront  pas  contre  vous.  » 

LaiiTons  la  vieille  Bakbak  fuppîéer  par 
un  enchantement  aux  relTources  ordinaires 
de  la  toilette ,  &  occupons-nous  des  pré- 
paratifs du  voyage  que  Simouilapha  doit 
faire  avec  fon  époufe. 

Les  tréfors  du  calife  font  ouverts  aux 
yeux  du  prince  ^  la  réunion  de  toutes  les 
richeffes  des  monarques  de  la  terre  n'en 
formeroit  pas  un  femblable  ^  cependant  il 
n'y  voit  rien  de  comparable  à  ce  qu'il  a  vu 
au  Ginnifcan.  Il  y  trouve  un  cimeterre 
dont  la  garde  eft  enrichie  de  diamans  fi 
parfaits  &  fi  bien  montés,  qu'ils  fembîent 
ne  compofer  qu'une  feule  pièce  j  il  eil  moins 
frappé  de  fon  éclat  que  de  fes  proportions  5 
cette  arme  doit  avoir  fervi  à  un  guerrier 
fort  au-delTus  de  la  taille  ordinaire  ;,  il  veut 
efiayer  s'il  en  peut  faire  ufage  5  il  la  fort 
du  fourreau  ,  en  efpadonne  un  moment  , 
&  paroît  environné  d'éclairs  ,  tant  l'acier 
de  la  lame  qH  étincelant  :  il  cherche  d'en 
examiner  la  marque ,  &  découvre  des  lignes 
hiéroglyphiques  inintelligibles  pour  lui  ^   il 
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appelle  auffitôt  le  génie  de  la  boite  pour 
s^en     faire    donner    l'explication  :   Jémal 
paroît. 

«  Regarde  ces  lignes,  lui  dit  le  prince,  — 
Notre  reine  feule ,  lui  dit-il ,  pourroit  vous 
expliquer  ces  figures  ,  ce  font  des  fîgnes 
de  puilTance  *,  mais  nous  connoilfons  le 
cimeterre.:  il  tomba  des  redoutables  mains 
de  Kokopilefobe  ,  dans  ie  ^rand  combat 
qu'il  perdit  contre  Mahomet  j  celui-ci  Fa 
îaiffé  depuis  à  fon  fucceffeur.  >^ 

Le  prince  des  Indes  prit  le  cimeterre,  & 
le  préfenta  au  calife  comme  le  feul  don 
digne  d'être  offert  à  la  reine  des  génies. 

Cependant  Fefcorte  qui  devoit  accompa- 
gner les  époux  jufqu'au  palais  de  Caifer- 
il-Harais ,  annonçoit  par  le  bruit  des  inftru- 
mens  guerriers  fbn  arrivée  aux  portes  de 
celui  du  calife  :  on  comptoit  deux  mille 
hommes  de  cavalerie,  choifis  parmi  la  plus 
brillante  jeuneffe  qui  fût  dans  les  armées 
d'Haroun  ^  iîx  cent  chevaliers  armés  de 
toutes  pièces ,  la  lance  au  poing,  le  bras 
chargé  d'un  large  bouclier,  les  fuivoient 
accomipagnant  la  litière  de  la  princeffe  , 
portée  par  fix  éléphans  les  plus  beaux 
^u'on  eût  jamais  vus  dans  les  Indes  j  douze 
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chameaux  étoient  chargés  des  bagages,  & 
les  eunuques  ferinoient  la  marche. 

Simouftapha  monté  fur  fon  beau  courfier 
fe  tenoit  à  côté  de  la  litière  i,  il  étoit  cou- 
vert d'armes  dont  les  lames  relevées  par 
des  filets  d'or  étoient  incruilées  de  dia- 
mans  :  le  ^  cheval  tenu  par  deux  écuyers 
hennifToit  de  joie  en  agitant  fa  (hjierbe 
crinière.  lifetilfone  admiroit  les  grâces  de 
fon  époux  ,  maniant  avec  adrelTe  le  cour- 
fîer  enorgueilli  du  fardeau  qu'il  portoit. 

Ce  brillant  cortège  a  pris  la  route  du 
palais  5  les  chemins  ont  été  applanis ,  aucun 
embarras  ne  peut  retarder  la  marche  :  les 
dépendances  du  château  font  immenfes ,  Ss 
ont  oiFert  des  logemens  commodes  au3$ 
gens  de  la  fuite  :  Simouilapha  &  la  princeffe 
font  les  feul§  qui  peuvent  entrer  dans  le 
jardin.  Les  beautés  dont  il  eft  rempli  font 
J'objet  de  leur  raviifement  ^  mais  il  eft  une 
curioiité  plus  intéreflante  pour  la  princelTe  : 
c'eft  un  arbre  ,  dont  le  fruit  fatal  a  perdu 
le  gQ^nre  humain.  Un  ferpent  environne  le 
tronc  ,  doEt  il  ne  peut  jamais  s'écarter , 
d'épaiiîes  ténèbres  couvrent  fes  yeux  :  un 
bifeau  ,  couleur  d'azur ,  ayant  la  tête  & 
les  pattes  dorées  y  voltige  continuellement 
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autour  de  Farbre ,  fe  repofaiit  fur  toutes 
îes  branches    Tune    après   Fautre  *,    il  n'a 
point  de  chant ,  mais  il  exprime  fa  penfée 
dans  l'arabe  le  plus  correct:. 

Dès  que  l'oifeau  eut  apperçu  les  deux 
époux  ,  il  étale  fa  queue  en  figne  de  joie  ,- 
&  leur  donna  le  falut  ordinaire  :  ce  Saiut  a 
la  race  de  V homme  ,  il  tiy  a  quunfeul  Dieu  , 
&  Mahomet  ejî  fin  prophète,  >) 

Ilfetilfone  fut  enchantée  de  la  netteté  de 
fon  accent ,  &  de  la  pureté  de  fon  lan- 
gage ^   elle  brûle  de  l'interroger. 

a  Charmant  oifeau  ,  lui  dit-eiîe  ,  êtes- 
vous  bien  aife  de  nous  voir  ici  ?  —  Vous 
êtes  ehfans  du  prophète,  vous  êtes  entrés 
par  la  bonne  porte  ,  il  faudra  fortir  par 
celle  qui  conduit  au  ciel.  —  Mais  nous 
allons  au  Ginniilan.  —  C'efl  le  voyage  que 
l'homme  fait  tous  les  jours  fur  la  terre.  — 
Défapprouvez-vousle  mien?  —  Non,  parce 
que  vous  m'en  ramènerez  ma  femmie ,  & 
tous  deus  enfemble  nous  pourrons  rappeler 
notre  fils  que  vous  avez  laiffé  dans  le  châ- 
teau. —  Quoi  !  vous  êtes  le  père  de  ce 
charmant  oifeau  que.  j'ai,  &  qui  eft  fi 
bon  ?  —•  Il  faut  qu'il  le  devienne  davan* 
tage.  ^  Pourquoi  ne  parle- 1- il  pas  auflî 

biefl 
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bien  que  vous  ?  —  C'eft  qu'il  ne  s'eft  pas 
donné  le  temps  d'apprendre  ,  &  qu'il  a 
tourné  le  dos  à  la  lumière  ,  en  refufant 
l'hommage  au  grand  élu  de  Dieu.  —  Et 
votre  femm.e  ?  —  Ma  femme  eft  au  Gin- 
niftan  ^  elle  a  été  curieufe ,  elle  en  porte 
la  peine  :  on  y  va  plutôt  qu'on  ne  veut,  011 
n'en  revient  pas  quand  on  veut.  —  Elle  eih 
donc  auprès  ,de  Setelpedour  ?  -^  Juite-* 
ment.  --  Aimez- vous  Setelpedour?.--  J'aime 
tout  ce  qui  eft  forti  intaét  des  mains  du 
Tout'-puiiîant  :  je  verrai  Setelpedour  quand 
elle  ceiTera  d'être  fée.  —  Peut-elle  cefTer 
de  l'être  ?  —  Elle  n'a  qu'à  le  vouloir.  — -> 
Fais-j^  mal  d'aller  vers  elle  ?  —  Vous  obéif- 
fez  à  un  décret  fans  le  favoir.  —  ¥ous  m^ 
charmez ,  bel  oifeau  ,  lailFez  -  moi  vous 
apporter  votre  enfant  ?  —  Il  efl:  fée ,  je  le 
tuerois  j  je  ne  peux  le  voir  que  dans  un 
temps,  &  avec  fa  mère.  —  LaiiTez-ntoî 
manger  du  fruit  de  cet  arbre  ?  —  Vous 
avez  là  une  fantaifîe  de  femme  ^  c'eil  ainfî 
que  votre  première  mère  attira  fur  elle  8c 
fur  V0U5  le  courroux  du  ciel  :  d'ailleurs  ce 
fruit  n'a  que  l'apparence  ,  vous  ne  mange» 
riez  rien  ,  &  le  ferpeat  que  vous  voyez 
vous  mordroit  au  talon ,  aiiaii  vous  auriez 
Tome   IL         -  K 
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un  mal  réel  fans  avoir  aucune  jouiflance.  — 
C'eft  donc  là  l'arbre  de  fcience?  —  C'en  eft 
îe  fymbole.  —  Où  ell  Tarbre  de  vie  ?  — 
Dans  le  jardin  du  grand  prophète.  —  Mon 
bel  oifeau  9  puifque  vous  favez  tout,  dites- 
moi  pourquoi  &c  dans  quel  temps  la  mer  a 
été  faite  ?  —  Il  n'y  a  que  le  créateur  qui 
fâche  tout  ,  la  mer  fut  cféée  le  jour  de  la 
révolte  &  du  châtiment  de  Kokopilefobe  ^ 
les  rebelles  furent  employés  à  en  creufer 
le  baffin.  —  Aimable  oifeau  ,  puis-je  man- 
ger des  autres  fruits  qui  font  ici  ?  —  Entrez 
dans  le  pavillon  qui  eft  au  bout  de  cette 
avenue  ,  vous  y  ferez  fervie  :  c'eft  l'endroit 
où  Mahomet  alloit  faire  fes  prières  &  fon 
ablution.  » 

A  toute  cette  converfation ,  Simiouftapha 
s'apperçut  à  regret  que  l'aimable  Setelpe- 
dour,  conim.e  reine  des  génies,  ne  pouvoit 
pas  être  agréable  au  grand  prophète  :  l'a- 
mour de  la  religion  combatîoit  dans  foa 
cœur  celui  qu'il  éprouvoît  pour  cette  reine. 

Les  deux  époux  font  entrés  dans  le  pa- 
villon de  Mahomet  ^  ils  y  ont  trouvé  tous 
les  fruits  imaginables ,  réunilFant  la  beauté 
aux  faveurs  les  plus  exquifes  :  dès  qu'ils 
ont  fini  d'en  goûter  ,  Simouûapha  biffant 
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îlfetiirone  €11  converfation  avec  i'oifeau  ^ 
T3tourue  au  palais  pour  prévenir  ie  chef 
des  eunuques  ,  qu'il  doit  faire  une  retraite 
de  fîx  jours  avec  fon  époufe  dans  le  pavil- 
lon du  jardin,  pendant  laquelle  ils  n'auront 
befoin  de  rien,"  un  motif  de  dévotion  eil 
toujours  louable  5  &  les  efclaves  font  bien 
éloignés  d'en  .foupçonner  un  autre, 

Simouilapha  eii:  venu  rejoindre  fon  époufe 
auprès  de  l'arbre  ,  il  veut  confulter  r'oifeaiî 
fur  fon  voyage* 

a  Employerai-je  ,  lui  demande- t-il  ,  le 
génie  de  la  boite  ou  celui  de  la  bague  ?  -^  Ce 
qui  eft  même  incertain,  répond  le  fage 
oifeau  ,  ne  peut  exercer  ici  aucune  efpèce 
de  puiilance  ^  &  fon  plus  grand  avantage 
feroit  d'y  devenir  efclave  ^  mais  vous 
n'avez  pas  befoin  d'un  fecours  de  cette 
nature.  Prenez  une  de  mes  plumes ,  elle 
ivous  portera  feule  chez  Setelpedour  5  re- 
tnettez-la  à  ma  femme  ^  elle  la  fera  fouve- 
iiir  de  moi,  &  lui  procurera  les  moyens  de 
me  rejoindre.  îl  faut  qu'elle  la  cache  foi- 
gneufement  dans  fa  queue  :  tout  ce  qui 
viéiit  de  moi  porte  ombrage  où  vous  alle^. 
Ce  que  je  vous   donne  paroit   un   mcryen 

K.  ij 


220    Suite  DES  MILLE  ET  UNE  Nuits, 
bien  foible  ,  mais  il  n'y  a  rien   d'inutile 
entre  les  mains  du  Créateur.  » 

L'oifeau  divin  étale  fa  belle  queue  ^  il 
en  tombe  une  plume  ,  qui  au  même  inftant 
fe  transforme  en  un  char  commode  &  bril- 
lant \  les  deux  époux  y  montent  ,  &  font 
tranfportés  aux  pieds  du  trône  de  Setelpe- 
dour.  Elle  s'en  précipite  pour  les  embraie 
fer,  &  congédie  fon  divan,  doîit  elle  n'avoit 
pas  lieu  d'être  contente.  Les  génies  fe  re- 
tirent ,  non  fans  lancer  des  regards  mépri- 
fans  aux  époilx  j  la  reine  s'en  apperçoit  ^ 
&  modère  pour  l'inilant  les  fentimens  de 
colère  dont  elle  eil  animée. 

«  Je  vous  ferois  affeoir  fur  mon  trône , 
dit-elle  aux  époux  \  m-ais  je  craindrois  que 
vous  n'y  fufliez  auflî  mal  à  votre  aife  que 
moi  j  mes  fajets  ont  la  révolte  dans  le 
cœur  \  mon  attachement  pour  vous  les  dé- 
fole  ^  ils  lui  imputent  toutes  les  décifions 
qui  émanent  de  mes  volontés  :  fi  je  les 
empêche  de  bouleverfer  la  terre  fur  laquelle 
ils  prétendent  dominer  par  les  violences  5 
il  ma  prudence  prévient  le?  orages  &  les 
guerres  j  c'eft  mon  amour  pour  Simoufta- 
pha  qui  les  empêche  de  remplir  leurs  pro-^ 
jets.  J'ai  fait  enchaîner  Bhalishoull  au  milieu 
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à'Mïi  défert  ,  &  foii  efprit  agit  ici  contre 
moi.  Ces  difficultés  n'empêcheront  pas  que 
vous  mefoyez  moins  cher,  je  vais  retirer  à 
moi  tous  les  liens  qui  m'attachoient  à  eux  , 
je- les  briferai  ^  ils  ont  été  fouillés,  &  rien 
ne  doit  plus  nous  unir,  J'afpire  au  terme 
qui  pourra  reflerrer  les  nôtres  5  mon  cœur 
a  déjà  fu  s'affranchir  de  toute  autre  chaîne  9 
mais  il  faut  que  vous  m'aidiez  à  foumettre 
mon  efprit.  Venez  ranimer  par  vos  carelfes 
tendres  &  naïves  une  ame  fatiguée  par 
les  défordres  qui  m'environnent  ,  &  les 
combats  que  j'éprouve.  Je  fais  que  vous 
venez  de  CalTer-il-Harais.  Les  preftiges  qui 
font  ici  ne  peuvent  vous  dédommager  des 
charmes  innocens  que  vous  avez  abandon- 
nés 5  la  compagne  de  Toifeau  que  vous 
avez  vu  m'entretient  fans-ceffe  des  tou- 
chantes merveilles  du  jardin  de  CafTer-il- 
Harais.  C'eft  de- là ,  me  dit-elle  ,  que  partit 
le  flambeau  de  la  vérité  qui  éclaire  le  monde, 
il  y  brille  encore  continuellement  fous  les 
emblèmes  les  plus  variés.  Que  ne  purs-je 
aujourd'hui  partir  avec  vous  ,  &  me  retirer 
dans  cette  douce  retraite  !  Quand  je  parle 
de  bonheur  devant  mon  oifeau ,  il  n'a  ja- 
mais que  le  mot  CaferM-Harais  fur  la  laii- 
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gue.  Mai;  ii  me  dit  que  le  jardin  ne  peut 
s'ouvrir  qu'à  une  Mufulmane  alliée  du 
vicaire  de  Dieu  iiir  la  terre  r  ce  n*èft  donc 
pas  aifez  que  Simoiiflapha  me  donne  la 
main  ^  fi  la  généreufe  Ilfetilfone  ne  m'é- 
poufe  pas  y  la  fcience ,  le  bonheur  &  le 
jepos  font  à  jamais  éloignés  de  moi» 

«  Je  me  refuferais  à  vous  adopter  po»r 
ma  fœur  !  dit  la  princelie  :  vos  doutes  dé- 
chirent mon  cœur  j  vous  l'avez  conquis  ,  il 
eil  autant  à  vous  qu'à  Simouftapha.  Que 
je  fuis  heureiife  d'avoir  à  vous  donner  la 
moitié  de  moi-même  ,  pour  fentir  combieu 
le  tout  vous  eft  redevable  î 

«  Mes  chers  amisj  reprit  Seterpedouf  , 
tout  eil  bien  avancé  pour  nous  ,  mais  tout 
îi'eft  pas  fait  :  je  règne  encore.  Je  n'ai  brifé 
ni  la  baguette  qui  me  fert  de  fceptre,  ni  le 
Talisman  que  je  tiens  de  mon  ayeul  :  c'efl 
ici  que  je  dois  abdiquer  m,a  puilfance  ,  c'efi 
ici  que  je  (dois  fouler  aux  pieds  ma  cou- 
Tonne  ,  quelque  part  que  je  vouîuffe  le 
faire  ,  mon  a6te ,  privé  de  l'éclat  que  je  dois 
lui  donner  5  me  couvriroit  de  confufion  f,  je 
ferois  expofée  à  remplacer  Bhalisboull  fur 
la  colonne  ou  ie  l'ai  enchaîné  au  fond  de 
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la  Thébaïde  ,  &  je  me  livrerois  à  la  ven- 
geance de  tous  mes  fujets. 

c(  Mais-lorfque  j'aurai  iatisfait  à  ce  grand 
deiTein  ,  qui  pourra  m'enlever  de  ce  féjoiir 
dangereux  ,  &  me  tranfporter  à  CalTer-il- 
Harais  ? 

a  Ce  fera  moi ,  dit  la  princeiTe ,  tenant  a 
fa  main  la  jolie  plume  de  l'oifeau  ^  voilà  le 
char  qui  nous  a  conduits  ici  :  cette  plume 
m'a  été  remife  par  le  mari  de  l'oifeau  qui 
doit  être  auprès  de  vous ,  &  que  je  n'ai  pas 
encore  vu. 

ce  II  eft  ici  en  effet,  dit  la  reine  ^  il  n'ell: 
pas  moins  inftruit  que  celui  que  vous  avez 
vu  à  CafTer- il -Harais,  dont  il  eft  &  fera 
toujours  la  compagne  ^  j'ignore  le  motif 
de  leur  féparation.  Leur  fils  que  je  vous  ai 
donné  s'étoit  rendu  chez  moi  après  fa  défo- 
béiiïance  ,  je  m'amufois  de  fon  caquet  la- 
conique mais  toujours  vrai  :  s'il  ne  favoit 
pas  quelque  chofe ,  il  ne  tiendroit  pas  de 
fa  famille  -,  cependant ,  quoiqu'il  étende  fe5 
connoiifances  fur  le  pafTé  ,  -le  préfent  & 
l'avenir  ,  il  ne  fait  qu'un  mot  de  chaque 
chofe.  Sa  m.ère  eft  fans  doute  venue  ici  pour 
le  chercher  &  l'inflruire  ^  car  elle  lui  parloit 
fans  ceiTe.  J'obfervois  ces  entretiens  que  je 
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114  INVITE  DES  MILLE  ET  UNE  NUITS, 
n'entendois  pas  *,  ils  fe  terminoient  toujours 
par  cette  réponfe ,  qui  vouloit  fignifier  qu'il 
n'avoit  pas  compris  :  Rien^  rien  ^  rien.  Il  y 
a  apparence  qu'une  révolte  contre  la  fa- 
gefle  peut  endurcir  l'intelligence, 

ce  Enfin  la  mère  s'impatienta.  Je  vous 
£s  préfent  du  fils  ,  qui  fut  utile  à  vos  def^ 
ièins  :  elle  ne  conçut  aucun  chagrin  de 
fon  abfence.  Depuis  que  j'éprouvai  le  char- 
me qui  m'attache  à  vous  ,  j'ai  défîré  de 
jn'inftruire  ,  &  j'ai  demandé  des  leçons  à 
ce  divin  oifeau.  ce  Quand  vous  naure:^  pas 
le  front  fi  brillant  ^  me  dit -il,  &  quand 
j^ aurai  ma  belle  queue  ,  nous  parlerons  de 
Jciences, 

ce  J'ai  conclu  de-là  que  ma  couronne  lui 
en  impofoit ,  &  le  forçoit  à  fe  taire.  Et 
quant  à  fa  queue  ,  je  m'étois  apperçue  que 
lorfqu'il  prenoit  fon  vol  ,  elle  ne  fe  ter- 
minoit  pas  en  pointe  comme  celle  àQs 
autres  oifeaux  \  &  je  lui  défîrois  plus  de 
grâces.  La  plume  que  vous  apportez  pour- 
roit  bien  être  celle  qui  lui  manque  ^  nous 
allons  la  lui  préfenter ,  &  nous  eifayerons 
de  le  faire  parler.  » 

On  doit  bien  fuppofèr  ,  malgré  ce  long 
entretien  ,  que  la  reine  avoit  déà  préve  m 
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tous  les  befoins  de  fes  hôtes  ^  il  y  avoit 
eu  des  intervalles  ,  &  toutes  ces  cho- 
ies s'étoient  dites  dans  la  falle  du  Divan  ^ 
à  table  ,  &  dans  les  jardins  où  Setelpe- 
dour  ne  trouvoit  de^à  plus  d'agrémeris  • 
enfin  la  nuit  s'annonçoit  par  les  ombres 
l-ëgères  qui  la  précèdent. 

«  Voici  le  moment  que  mon  oifeau  pré- 
fère 5  dit  la  reine  *,  ailleurs  il  fuyoit  robf- 
curité  5  ici  le  jour  l'importune  :  mais  je 
commence  à  comprendre  fes  motifs.  On 
fait  apporter  la  cage  de  l'oifeau  ,  ilfetil- 
fone  s'avance, 

a  Mon  bel  ami  5  lui  dit-elle,  votre  mari 
m'a  donné  fa  plus  belle  plfime  pour  vous 
la  rendre.  —  Salut  à  la  fille  des  prophè- 
tes 5  dît  l'oiièau  3  faîut  a  la  deiceiidante 
de  l'envoyé  de  Dieu  ;  faîut  a  l'héritière 
des  vertus  de  fon  repré Tentant  fur  la  terre* 
Les  oifeaux  da  ciel  doivent  la  Servir  ,  & 
mon  mari  n'a  fait  que  fon  devoir.  Sa  belle 
plume  QÎï  pour  moi  ce  qu'eft  la  couronne 
il  une  reine.  En  difant  cela  ,  foifeau  la 
prend  avec  le  bec  ,  l'attache  â  fa  queue  5 
qui  en  paroit  plus  longue  &  plus  brillante* 

Pourquoi  n'êtes  -  vous  pas  avec  votre 
mari  l  demaaids  la  princelTe*  —^  Chacun  as 
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nous  a  fon  œuvre-  —  La  vôtre  fera-t- 
elle  bientôt  faite  ?  —  Vous  êtes  trois  ici.  — 
Répondrez -vous  aujouîrcrhui  à  la  reine  ,, 
û  elle  vous  interroge  fur  la  fcience  ?  - — 
îl  n'y  a  encore  que  la  moitié  de  fait.  - — 
De  qui  dépend  l'autre  ?  —  D'en  haut  & 
d'en  bas.  —  Me  direz  vous  ,  fiige  oifeau  ^ 
ce  que  je  vous  demanderai  ?  —  Je  vous 
dois  la  vérité  que  je  fais.  —  Votre  mari 
in'a  appris  quand  la  mer  avoit  été  faite  ^ 
in^'s  dans  quel  temps  le  furent  les  étoi- 
les ?  —  A  la  mânie  époque ,  pour  rem- 
placer dans  le  ciel  le  nombre  des  rebel- 
les qui  avoient  été  chalTés.  ^-  Quelle  eil 
ceiXQ  étoile  brillante  que  l'on  voit  envi- 
Tonnée  de  dix  plus  petites  ?  —  La  plus- 
grande  efl  Mahomet ,  les  autres  font  dix 
éminens  prophètes.  » 

Seteîpedour  ,  loin  de  s'^ofTenfer  ^qs  ré- 
ponfes  de  l'oifeau ,  parut  y  faurire  avec 
complaiftnce.  Siraourtapha  le  remarqua  y 
&  s'enhardit  à  olFrir  le  préfeiat  qu'il  avcit 
apporté  ^  le    cimeterre  de  Kckopilefobe» 

u  Cher  prince  ,  lui-  dit  la  reine  ,  quand 
yétois  maîtrelTe,  de  mon  cœur  y  &  que  ma 
confiance  repofoit  en  iPioi  j  f  aurois  don- 
aé    ia    valeup   d'im  empire  pour  poffédef 
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Tarme  redoutable  que  y^ous  m'offrez  ,  mais 
ce  n'eft  plus  qu'entre  vos  mains  quelle 
peut  faire  ma  sûreté,  &  elle  me  devient 
bien  préeieufe  en  me  répondant  de  -la  vô- 
tre. Ne  la  quittez  plus  jufqu'à  des  temps 
moins  orageux  que  ceux  dont  nous  fom- 
mes  menacés.  Oh  ma  charmante  îlfetil- 
fone  !  quand  ne  connoîtrons  -  nous  plus 
tous  trois  que  les  enchantemens  de  l'a- 
inour  ?  )) 

Nos  amans  pafsèrent  trois  jours  dans  les 
plus  doux  épanchemens  ^  mais  ces  agréa- 
bles momens  furent  troublés  par  des  crain- 
tes dont  le  fondement  n'étoit  pas  imagi- 
naiî-e. 

SeteJpedour  très  -  puilTante  ,  puifqu'elle 
régnoit  lur  les  légions  de  Kokopileiobe  , 
ne  régnoit  cependant  qu'en  Ton  nom  :  fa 
conduite  étoit  contraire  aux  lois  conven- 
tioiielîes  établies  &  confacrées  par  rufage 
dans  le  Ginniilan  :  on  ne  pouvoit  y  com- 
mander qu'après  s'être  entièremeijt  affu- 
jetti  à  Kokopilefobe  ou  à  Bhalisboull  :  elle 
avoit  de  fa  propre  autorité  conilitué  en 
pouvoir  le  miufulmân  Benalab ,  qui  n'avoit 
jamais  fléchi  que  fous  le  joug  de  Dieu  & 
de  fon  prophète  :  qUq  régnoit  fi  glorieu» 

JC  vj 


zi8  Suite  DES  mille  et  une  Nuits  , 
fcment  d'ailleurs,  elle  brilloit  de  qualités 
fi  éminentes ,  que  les  génies  dans  leur  en- 
thoufiame  ,  en  la  qualifiant  d'étoile  des  fept 
mers  ,  l'oppcfoient  à  la  refplendilTante 
étoile  de  Mahomet  ^  ils  diibient  dans  leur 
orgueil  :  a  Kokopilefobe  eft  le  monarqu  e 
des  monarques  3  Setelpedour  eft  fon  lieute- 
nant. » 

Mais  le  fage  Benalab  avoit  ufé  avec  pré- 
caution de  fa  puiiTance  :  elle  n'était  point 
devenue  amoureufe  de  lui  ,  elle  ne  l'admet- 
toit  pas  à  toutes  les  fêtes ,  à  tous  les  fecrets 
de  fa  cour  &  de  fon  état  3  elle  n'en  faifoit 
pas  fon  maître  j  tandis  que  ,  facrifiant  tout 
pour  Simouftapha  ,  elle  venoit  de  faire  en- 
core quelque  chofe  de  plus  extraordinaire. 

Elle  recevoit  une  femme  ,  qu'elle  ne  ie 
contentoiî  pas  de  traiter  comme  fon  égale, 
mais  qu'elle  forçoit  dans  toutes  les  occa- 
fîons  de  s'alfeoir  à  fa  droite.  Et  pour  faire 
tjiompher  impunément  des  êtres  mortels , 
elle  avoit  banni  Bhalisboull  &  Afmonchar, 
&  fait  enchaîner  le  pîus.puiffant  des  génies 
après  Kokopilefobe.  C^s  nouvelles  avoient 
-percé  dans  les  antres  profonds  cù  l'altier 
fouverain  des  génies  étoit  plongé  ^  la  ré- 
volution   étoit  prête. 
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Seteîpedour  étoit  trop  éclairée  pour  ne 
pas  s  y  attendre  &  la  prévenir  :  elle  em- 
bralTe  les  jeunes  époux  faifis  de  terreur  de 
fon projet.  «  Partez  ,  leur  dit-elle,  retour- 
nez à  CalTer-  il-  Harais ,  je  ne  tarderai  pas 
de  vous  y  joindre  pour  toujours  ,  inais  que 
Simouftapha  foit  prêt  au  premier  lignai  de 
voler  à  mon  fecours  ^  fervez-vous  de  la 
plume  de  l'oifeau  pour  votre  route  ,  & 
renonçons  déformais  à  tout  fecours  émané 
du  pouvoir  de  Kokopiiefobe,  » 

Simouflapha  &  fon  époufe  font  de  retour 
au  jardin  de  CaiTer-ii-Harais ,  &  y  attendent 
avec  inquiétude  la  fuite  de  ce  grand  évé- 
nement. 

Ils  ont  rendu  la  plume  à  l'oifeau  :  «  Ma 
femme  a  fait  fon  devoir,  leur  dit- il,  ma 
plume  eft  toujours  à  votre  fervice  ,  tenez- 
vous  prêt  5  Simouftapha  ,  vous  en  aurez 
bientôt  befoin.  » 

La  reine  des  génies  a  trop  de  prudence 
pour  laiffer  grolnr  Forage  avant  de  ie  con- 
jurer. Déjà  la  vieille  Bakbak  &  (oii  neveu 
Jazzel  ,  tranfis  de  frayeur  pour  quelques 
menaces  iiidiredtes  qu'on  a  eu  l'imprudence 
de  leur  faire,  font  venus  fe  réfugier  auprès 
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d'elle  :  cette    reine  voit   qu'elle    n'a    plus 
un  moment  à  perdre. 

Dès  le  lendemain  du  départ  des  époux, 
elle  convoque  un  divan  général ,  &  expédie 
par  Jazzel  ,  porté  fur  une  autre  plume  de 
i'oifeau  ,  ce  billet  à  Simouilaplia. 

«  Cher  prince,  partez  fur  le  champ,  & 
r>  par  la  même  voiture  que  je  vous  envoie , 
))  apportez  l'aicoran  &  le  fabre  de  mon 
»  grand-père  :  vous  pouvez  prelTentir  mon 
»  projet  5  &  ma  conduite  achèvera  de  vous 
yy  l'expliquer.  Notre  chère  Ilfetilfone  pourra 
»  nous  aMendre  près  de  l'arbre  dont  elle 
yy  m'a  parlé ,  le  fage  oifeau  ne  fouifrira  pas 
))  qu'elle  fe  livre  à  de  vaines  frayeurs,  w 

Simoufïapha  a  l'ame  trop  élevée  pour 
balancer  un  inftant  :  il  prend  le  divin  livre , 
il  s'arme  du  redoutable  cimeterre,  &:  ii  la 
plume  fée  ne  l'eut  pas  emporté  bien  vite, 
il  auroit  pit  arriver,  au  Ginniilan  fur  les 
aîles  de  l'amour. 

Le  divan  eft  aiffemblé  :  Setelpedour  efl 
fur  fou  trône  :  les  génies  inquiets  exami- 
nent fa  contenance ,  &  font  étonnés  de 
fa  fer n^ été  :  elle  parle  eu  ces  termes  : 

«  Je  fais  ,  dit-elîe,  qu'on  blâme  ma  con- 
duite, Ôt  qu'on  trame  des  complots  contre 


Contes  Arabes.  23  f 
moi  \  j'ai  pu  infliger  ouvertement  des  peines 
très  -  révères  ,  mais  je  dédaigne  toute  noir- 
ceur fecrète.  Si  Ton  fe  trouve  humilié 
d'obéir  à  mes  volontés  ,  je  le  fuis  encore 
plus  d'être  alTervie  à  des  lois  dont  je  ne 
reconnois  point  la  fageffe  ,  &  je  préfère 
d'être  efclave  delà  vérité,  à  régner  par 
le  menfonge  fur  àQS  fujets  corrompus.  )> 
Simouftapha  paroit  alors,  au  grand  éton- 
nement  de  l'alTemblée  ^  elle  l'appelle  ,  8t 
le  fait  afTeoir  à  côté  d'elle. 

«  Venez  m'aider,  lui  dit-elle  avec  plus^ 
de  fermeté  ,  à  tenir  le  dernier  des  divans^ 
auxquels  je  veuille  déformais  préfider  5  & 
vous  5  rebelles  !  écoatez-moi  :  je  ne  veux 
pas  vous  reprocher  de  vous  être  élevés; 
contre  moi ,  vous  n^avez  fait  que  fliivre  le 
penchant  de  vos  cœurs  ^  mais  pour  qu^ 
j'oublie  vos  rébellions,  abjurez  avec  moi  la 
puiiîance  que  nous  tenons  de  Kdkopilefobe,. 
rejetons  l<^s  crimes  de  mon  ayeul ,  &  ceux 
qu'il  nous  a  fait  faire  ,  fur  la  fatalité  du 
fort  qui  nous  y  entraîna ,  &  jurez  ,  comme 
je  le  fais,  fur  le  divin  akoran,  que  vous 
voulez  être  efclaves  de  Dieu  &  du  grand* 
prophète  Mahomet  !  >> 

Si  la  nuée  qui  renferme  le  tonnerre  eut 
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éclaté  au  milieu  du  divan ,  fon  effet  auroit 
été  moins  fenfible  que  le  difcours  inattendu 
de  Setelpedour  :  la  terreur  fufpend  la  pa- 
role ^  le  foufre  enflammé  fort  de  toutes  les 
bouches ,  6c  cette  odeur  infeâie  a  rempli 
la  falle.  Tout-à-coup  un  bruit  affreux  fé 
fait  entendre  :  il  eft  occaflonné  par  Tarrivée 
de  Bhalisbouil ,  qui  avoit  été  délivré  de  les 
chaînes  par  Kokopilefobe  lui-même. 

Ce  redoutable  génie  couvert  d'armes 
brûlantes,  effrayant  par  fa  taille,  hideux 
par  fa  figure,  eil  entré  précipitamment, 
&  veut  frapper  Setelpedour  avec  une  lance 
de  feu  *,  Simouftapha  tire  fon  cimeterre  , 
&  pare  le  coup  fatal.  L'éclair  que  jette 
Tarme  brillante  du  prince  Indien  aveugle 
€n  -un  morfient  fon  adverfaire  &  fes  com- 
plices ^  ils  femblent  tous  avoir  été  frappés  ^ 
de  la  foudre. 

Une  affreufe  nuit  couvre  tout-à  coup  le 
Cinniftaiî  :  le  foleil  n'a  jamais  éclairé  cette 
abominable  contrée }  la  lumière  qu'on  y 
voyait  auparavant  étoit  Veffet  d'un  enchan-  ^ 
tement  continuel ,  dont  le  charmie  réfidoit 
dans  la  couronne  que  Setelpedour  vi^nt  de 
fô"Liler  aux  ix^eds. 

5imouilapha   &    Setelpedour  traverfenî 
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péniblement  ces  ténèbres  :  ils  parviennent 
à  lappartement  où  fe  trouvoit  l'oifeau  du 
paradis  ,  dont  la  tête  brillante  éclairoit 
tout  ce  quî  étoit  autour  de  lui  ^  chaque  fois 
qu'il  la  remuoitj  ou  qu'il  fecouoit  fes  ailes , 
elle  jetoit  une  nouvelle  clarté. 

«  Partons  ^  ma  chère  maîtreffe ,  dit  h 
bel  oifeau ,  toutes  mes  plumes  font  à  votre 
fervice,  mais  ramaifez  la  vieille  Bakbak  &c 
fon  neveu  ^  ils  font  tous  deux  tranfis  de 
peur  :  je  ne  fais  qui  leur  a  dit  de  fe  réfu- 
gier fous  ma  cage  *,  mais  ils  ont  été  bien 
eonfeillés.  » 

Bakbak  St  Jazzel  étoient  évanouis  :  on 
les  lie  enfemble  fur  le  devant  du  char  j 
formé  des  plumes  de  l'oifeau,  &:  nos  amans 
vainqueurs ,  affranchis  de  tout  danger ,  re- 
prennent le  chemin  de  Calfer-il-Harais. 

La  plume  fée  qui  avoit  tranfporté  Si- 
mouftapha  fe  détache  pour  aller  avertir 
Ilfetilfone  :  elle  aborde  cette  jeune  prin- 
ceffe  fous  la  forme  d'une  colombe  blanche  , 
fe  place  fur  fon  épaule ,  &  lui  dit  :  «Ma- 
dame 5  Simouilapha  &  Seteîpedour  vont 
arriver  ^  mais  vous  ne  pouvez  pas  recevoir 
la  reiiis  dsns  le  jardin ,  elle  ne  peut  pas  y 
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entrer  encore  \  venez  dans  le  grand  fallon 
du  palais ,  &  vous  la  trouverez.  » 

La  princelTe  y  vole ,  l'oifeau  la  fuit  :  les 
trois  amans  s'embrafTent ,  ils  ne  peuvent 
fuffire  à  leurs  tranfports  ,  &  l'idée  d'une 
réunion  que  nul  obftacle  ne  pourra  plus 
traverfer  ,  femble  les  avoir  élevés  au  faîte 
du  bonheur. 

Une  autre  fcène  de  reconnoiffance  ie 
pafToit  fur  un  guéridon  ,  où  Simouftapha 
avoit  pofé  l'alcoran  :  les  deux  oifeaux-étoient 
fortis  chacun  de  leur  cage ,  &  avoient  volé 
au-devant  l'un  de  l'autre,  en  fe  repofant 
fur  les  bords  du  livre  faint  :  après  l'avoir 
refpeâ:ueufement  falué  du  bec  &  de  l'aîle  y 
ils  fe  faifoient  les  careffes  les  plus  tou- 
chantes. Tout-à-coup  le  petit  oifeau  que 
Setelpedour  avoit  donné  à  la  fille  du  calife, 
&  qui  reiloit  conftamment  dans  le  château , 
faute  de  pouvoir  être  admis  dans  le  jardin, 
accourt ,  &  fans  ofer  fe  repofer  fur  l'alco- 
ran,  il  s'arrête  fur  le  guéridon,  en  atten- 
dant que  fon  père  &  fa  mère  l'appellent  à 
eux.  Ils  lui  aident  à  monter ,  le  carefi^nt , 
&  le  petit  animal  s'écrie  dans  fon  langage  , 
jufques  -  là  malheureufement  trop  concis  : 
ce  Vrai  !  Vrai  !  Siul  vrai  î  »  Pour  le  coup 
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il  lui  échappe  deu^^îîil^ts  de  fuite.  L^ana- 
thème  lancé  fur  lui  venoit  d'être  levé,  ôc 
inftruit  par  fon  père  &  fa  mère,  devenir 
fidelle  comme  eux,  il  alloit  jouir  de  tous 
les  privilèges  accordés  aux  oifeaux  du  para- 
dis. Ce  petit  tableau  intéreffant  arrêtoit 
agréablement  les  regards  de  nos  amans  5 
mais  il  étoit  temps  qu'ils  s'entretiniTent  de 
ce  qui  les  regardoit  perfonnellement. 

Setelpedour  raconte  à  Ilfetilfone  l'événe- 
ment de  fon  abdication,  la  valeur  du  héros 
qui  l'a  défendue  contre  les  menaces  de  l'hor- 
rible Bhalisboull  ^  le  fou  venir  de  cette  fcène 
anime  fes  regards ,  elle  paroit  rayonnante 
de  gloire» 

Ilfetilfone  veut  engager  fa  nouvelle  çon> 
pagne  à  partager  avec  elle  les  agrémens 
du  jardin  du  palais,  a  Ma  chère  princeife,' 
répond  Setelpedour^  ni  vous  ni  Simoufta- 
pha  ne  pouvez  feuls  m'ouvrir  les  portes 
de  ce  féjour  enchanté,  la  femme  même  d& 
Simouflapha  n'y  peut  entrer  que  quand  lé 
vicaire  de  Dieu  fur  la  terre,' le  grand  calife 
Haroun-Alrafchid ,  l'ayant  adoptée  pour  fa 
fille,  aura  bien  voulu  l'admettre  à  en  par- 
tager tous  les  droits.  Je  dois  à  Simouftapha 
îe  bonheur  d'être  ÎVlufulmane  j  c'ell  à  vous 


23<^  Suite  des  Mille  et  une  Nuits, 
de  ménager  tous  les  moyens  à  celle  qui  fut 
reine  parmi  les  idoles,  de  parvenir  à  la 
parfaite  converfîon  qui  doit  la  rendre  à 
jamais  efclave  de  Dieu  ,  &  l'apôtre  du  def^ 
truéèeur  des  idoles.  Je  veux  méditer  fur  le 
livre  faint  duquel  j^avois  jufqu'ici  détourné 
mes  regards^  la  voix  angelique  des  oifeaux 
qui  font  ici  me  fervira  d'interprète.  Allez 
revoir  des  parens  dont  vous  faites  le  bon- 
heur ,  des  enfans  qui  attendent  le  leur  de 
vous  ,  &  qui  vous  tendent  les  bras  ^  parlez 
de  moi  au  calife  ;  dites- lui  que  Setelpedour 
languit  comme  la  vigne  détachée  de  l'or- 
meau ,  tant  qu'elle  n'eft  point  i'époufe  de 
Simouftapha ,  que  le  prince  des  Indes  ne 
petit  époufer  que  la  fille  avouée  pour  telle 
par  le  commandeur  des  fidelles  ^  mais  elle 
;iura  beau  fe. glorifier  de  ce  titre,  elle  ne 
fera  jamais  qu'inférieure  en  vertus  j8>£  en 
charmes  à  l'aimable  lifetilfone. 
,  ce  Grande  reine ,  répliqua  la  princeffe ,  je 
tombe  à  vos  -pieds.  —  Il  n'y  a  plus  de 
reine ,  dit  Setelpedour  en  la  relevant ,  mon 
trône  eft  déformais  dans  votre  cœur  &  dans 
celui  4e  Simouftapha,  »  Ces  déclarations 
furent  fcelléés  des  plus  tendres  careffes 
entre  les  trois  amans  ^  d>i  Ti  elles  paroif- 
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oient  fe  ralentir,  le  plus  jeune  des  oifeaux 
crioit  :  Encor  !  Encor  !  Eiicor  ! 

Enfin  Simouflapha  &  Ilfetilfone  ont  repris 
le  chemin  de  Bagdad  avec  le  même,  cortège 
qui  les  avoit  accompagnés  ,  ils  font  de 
retour  au  palais  5  où  ils  s'empreiTent  d'en- 
tretenir Haroun  &  Zobéide  du  récit  des 
merveilles  qu'ils  ont  vues ,  &  des  fentimens 
qu'ils  ont  éprouvés. 

La  généreufe  princefTe  engage  fon  père 
a  adopter  Setelpedour  pour  fa  fille,  afin 
qu'elle  puiffe  devenir  l'éppufe  de  Simoulta- 
pha  :  Zobéide  ne  comprend  rien  à  l'aveu- 
glement de  fa  fille,  qui  femble  folliciter 
volontairement  uns  rivale:  «  Ah  !  Madame, 
lui  dit  Ilfetilfone ,  une  femme  qui  aime 
Simouflapha  autant  que  moi  ne  fauroit  être 
ma  rivale ,  elle  ne  peut  que  m'aider  à  faire 
fon  bonheur.  » 

Le  calife  plus  inftruit  que  Zobéide  «bm- 
prend  alfez  les  raifons  de  fa  fille  3  il  a  d'ail- 
leurs la  plus  haute  ellime  du  carsâière  de 
Setelpedour ,  &  tout  le  détermine  à  entre- 
prendre un  voyage  à  fon  château  de  Gaffer^ 
il-Harais ,  quand  les  affaires  de  l'état  pour- 
ront le  lui  permettre. 

Cependant  Setelpedour  commence  ycie 


^3^  Suite  des  mille  et uneNuits, 
réforme  -dont  elle  a  befoin  pour  embralTer 
la  loi  du  divin  prophète  5  elle" cherche  à  fe 
remplir  des  nouveaux  principes  qu'elle 
îgnoroit ,  elle  tempère  fon  efprit  altier  8c 
dominant  ^  déjà  généreufe  &  bienfaifante  , 
elle  cherche  une  vertu  plus  fimple  &  plus 
pure  qui  rejette  toute  efpèce  de  motif  in- 
térelTé,  qui  bannifTe  cet  amour  de  foi-même 
fi  préjudiciable  à  la  fociété,  c'efl'la  cha- 
rité: elle  s'étend  fur  plufieurs  objets,  i&  fè 
montre  par  toutes  fortes  de  moyens  ^  fou- 
vent  on  n'a  pas  befoin  d'ouvrir  la  main 
pour  donner  beaucoup. 

Seteîpedour  a  dérobé  au  courroux  des 
génies  Bakbak  8c  {on  neveu  Jazzeî  ^  mais 
que  deviendront-ils,  étrangers  fur  la  terre, 
bannis  du  Ginniftan,  8c  répoufTés  du  ciel  ? 
Elle  'entreprend  de  les  mettre  iausla  pro- 
tedtion  qu'elle  -  même  a  recherchée  :  la 
^vieille  voit  toujours  fa  reine  appliquée  à  la 
le6î:ure  :  «  ceû  i'alcàran  que  vous  lifez , 
Madame.  —  Oui  Bakbak  ,  &  je  voudrois 
que  vous  pufTiez  le  lire  auffi  5  délirez-vous  de 
connoître  &  de  vous  fbumettre  avec  votre 
"ïieveu  aux  véritié^^s  qti'ii  contient  ?  —  Per- 
fonne  ne  chérit  plus  que  moi  la  vérité  j 
je  me.  fuis  fait  une  mauvaife  réputation  en 
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la  cherchant  partout  ,  en  îa  difant  du  foir 
au  matin  5  je  n'ai  jamais  foufTert  qu'on  me 
k  conteftât.  11  eil  vrai  que  dans  ce  qu'on 
appelle  la  vérité  ,  il  y  a  bien  du  pour  & 
du  contre  ^  mais  il  n'y  a  qu'à  dire  le  contre 
&  le  pour  5  &  au  moyen  de  cela  .  tout  eft 

dit, Savez  -  vous  lire ,  Bakbak  ?   

Oui  ,  Madame  ,  pourvu  que  cela  ne  foit 
pas  écrit  trop  fin.  ))  Elle  jette  en  même 
temps  les  yeux  fur  la  première  page. 

On  doit  favoir  qu'au  Ginnillan  on  s'éloi- 
gnoit  beaucoup  de  la  langue  primitive  ^ 
on  y  parloit  l'arabe  corrompu,  &  on  peut 
dire  que  c'eft  ainfî  qu'il  fortoit  de  la  bou- 
che de  la  vieille  :  Setelpedour  a  la  com- 
pîaifance  de  lui  faire  épeler  toutes  les  let- 
tres de  la  première  ligne.  //  ny  a  qu'un  feul 
Dieu  ,  6f  Mahomet  eji  fon  prophète. 

Quand  Bakbak  eut  alTez  répété  ces  pa- 
roles :  a  Ah  !  que  cela  efl:  beau  ,  s'écria^ 
t-elle  ,  on  m'en  entendra  parler  ,  j'en  ferai 
du  bruit,  j'en  réponds.  Il  y  a  là-bas  dans 
une  anti  chambre  ces  deux  coquins  de  gé- 
nies, de  la  boite  &  de  la  bague  ,  des  fai- 
néans  qui  n'ont  jamais  que  \qs  bras  croiiel, 
cela  n'a  pas  mis  le  nez  dans  un  livre  ^  ah! 
je  les  en  entretiendrai .  ,  .  .Voyons  ,  reli- 
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fons  enfemble //  ny  a  qu'un ....  Oh  ! 

que  cela  eft  bien  dit ...  .  //  ny  a  quun 
feul,  ,  .  .  En  voilà  bien  aflez  !  Je  ne  les 
quitte  pas  de  la  journée  que  je  ne  les  aie 
fait  lire  avec  moi.  »  Setelpedour  fourit  du 
zèle  hétéroclite  de  la  gnome,  &  celle-ci 
defcend  à  l'anti- chambre. 

«  Approchez  !  approchez  ,  mécréans  \  qui 
n'aimez  les  démons  que  parce  que  vous  en 
êtes  deux  !  Voici  le  livre  qui  a  rendu  notre 
reine    fi   grande  ,  fi  bonne  ,  lî  douce  ,  & 
fi  redoutable  en  même  temps ,  que  tous  les 
génies  en  ont   été    émerveillés  ,    tombés 
en   plein    jour  dans   les   ténèbres  :  voyez 
comm.e  c'eft  écrit.   La  plume  étoit   tirée 
d<e  l'aile  d'un  ange  i  vous  n'en  auriez  jamais 
fourni  de  pareille,  vous  autres  chauve-fou- 
ris    !  Et  cette  encre  eft  faite  avec  la  tein» 
lure  de  l'œil  du  corbeau  qui  fortit  le  pre- 
mier de  l'arche  de  Noé  ,  mais  ce  n'eft  rien 
que  tout  cela ,  il  faut  lire  comme  moi  mot 
à  mot  ce  qui  eft  écrit.  ,, ,  Il  ny  a  .,,,Jl  ny 
a  quun  Dieu  qui  foit,  .  ,  .  Un  Dieu  feul ...  « 
&  Mahomet  neji ....  qu'un  prophète.   Qu'a- 
yez-vo;Us  à  dire  à  cela ,  mauvais  garnemens  ? 
vous  n'avez  jamais  rien  fait  qui  vaille  ,  vous 
continuerez  à  faire  de  même  ,  cependant  il 

faut 
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•faiïtpienfer  à  ce  qui  arrivera  à  la  fin^car, 
comme  dit  le  livre   :   //  ny  a   qu'un.  t)ieu 
&   quun  Mahomet  qui  foie nt  prophètes,  ^^ 

Jémal  ,  occupé  de  fa  trifte  fituation ,  & 
de  rinutilité  dans  laquelle  il  alloit  vivre 
par  l'abdication  de  fa  fouveraîne  ,  loin  de 
faire  ilne  réponfe  direâe ,  dit  à  la  vieille  : 
«  Je  vous  trouvé  bien  caiTée  ,  Bakbak , 
depuis  que  vous  êtes  ici ,  &  vous  avez 
in^l  fait  d'oublier  vos  dents  poftiches. 

"«Je  me  cafTe!  répondit-elle,  qu'efl-ce  que 
vêtit  dire' ee  fufeau  tordu?  Il  te  convient 
bien  de  parler  de  poftiche  ,  toi  qui  n'as 
rien  de  ce  que  tu  portes  ,  pas  même  ton 
vifage;  Prends  garde  ,  car  fi  je  te  maudis 
une  bonne  fois  ,  tu  redeviendras  Ranfrak  , 
-&  ,tu  continueras  ton  mauvais  train  ^  mais 
pénfe  que  cela  doit  finir  un  jour,  parce  que. 
Ji'  Dieu  eft  liri  Dieu  ,  Mahomet  ejî  fin  pro^ 
phête.^yy  Bakbak  remporte  le  livre. 

c(  Eh  bien  !  lui  dit  Setelpedour  ,  avez- 
vbus  fait  une  converfion  ?  —  Oh  I  Madame , 
répond  la  vieille  ,  on  ne  fauroit  faire  en- 
tendre raifon  à  ces  coquins -là  :  j'ai  eu' 
b'éaii  leur  répéter,,  quil  ny  a  quun  feul 
prophHé  ,  (S*  quun  Mahomet  qui  fiit  Dieu,  _ 
Arrêtez ,  Bakbak  ;  vous  faites  radoter  l'al- 
Tome  IL  L 


142.    Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
coran  '.ITrCjaqu'un  feul  Dieu  ^  &  Mahomet 
ejî  fon  prophète,  » 

Cette  converfatioa  fut  interrompue  par 
une  vifîte  intérefFante  :  c  etoit  le  charmant 
Simouftapha  monté  fur  fon  courfîer.  Ilétoit 
parti  de  Bagdad  le  matin  ,  &  perfonne 
n'avoit  pu  le  fuivre  ^  il  trouve  Setelpedour 
avec  fon  livre  &c  fés  oifeaux  :  elle  apprend 
avec  une  fatisfad:ion  dont  la  rougeur  de 
fon  front  rend  témoignage  ,  que  le  calife 
fe  propofe  de  la  reconnoitre  pour  fa  fille  , 
Ilfetilfone  pour  fa  fœur  ,  &  tous  les  deu2C  . 
pour  l'époufe  du  porteur  d'une  fi  bonne 
nouvelle  ,  enfin ,  qu'Haroun  viendroit  bien- 
tôt en  perfonne  confacrer  une  alliance  qui 
lui  caufoit  tant  de  jaie. 

On  interroge  les  oifeaux  pour  favoir  fi  . 
rien  ne  traverfera  ce  mariage  :  l'oifeau  cjç  ^ 
Setelpedour  répond  ,  qu'il  n'a  été  au  Gin-  \ 
riilan    que    pour   le  favorifer  ^    celui    de 
Tarbre  dit ,  que  ce  fuccès  le  dédommagera 
d'avoir   été    £i  long  -  temps    privé   de, , fa 
femme  ,  &  leur  enfant  (  dont   la  langue 
s'eft   entièrement    déliée  )   prétend    qu'ua 
irariage  qui  a  produit  fa  félicité  ne  peut 
qu'être  heureux  :  les  amans  fe  font  rçpetcr 
cent  &  ceEt  foi^  ces  préfages. 
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Il  Faut  enfin  que  Simouftapha  quitte  îe 
château  de  CaiTer-il-Harais;  le  devoir  Se 
lamour  îe  rappellent  à  Bagdad,  où  il  paiTe 
encore  un  mois  avant  de  combler  les  vœux 
de  Sete îpedour. 

L  événement  défiré  arrive  enfin  :  le  calife, 
fon  époufe  &  fa  fille  font  en  marche  pour 
le  château,  au  centre  <ie  quatre  mille  che- 
valiers 5  &   de  vingt  mille  hommes  à  che- 
val, précédés  des  inftrumens  militaires,  & 
de  toute  la  pompe  nëceffaire  au  grand  deC- 
fein  qui  les  guide  :  le  matin  du  dernier  jour, 
Simouftapha  fe  détache  pour  aller  prévenir 
Setelpedour  de  la  vifite  quelle  va  rece^^oir. 
Cette  belle  reine  vient  au-devant  des  litières 
dans  la  première  conr  du  château,  &  ne 
pouvant  prévenir  les  hommages,  elle,  ell 
forcée  de  les  recevoir  :  fa  beauté   étonne 
le  calife,  allarme  Zobéide,  enchante  II  è- 
tilfone  &  Simoullapha ,  &  fait  radmiratioii  - 
de  la  cour  du  commandeur  des  fidelles. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  fur  le  céré- 
monial  de  la  magnifique  réception ,  dont 
les  tréfors  du  calife  faifoient  tous  les  frais,- 
&  les  fruits  du  jardin  les  délices  ;  nous 
ai'appuyerons  pas  flir  les  cérémonies  du  * 
niuphti  ,  &  l'embarras  des  gens  de  loi  : 

L  ij 


144  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
nous  ne  peindrons  pas  même  les  plaifirs 
d  une  noce  qui  aiTortifToit  pour  îa  première 
fois  tr-Q.is  cœurs  l'un  à  l'autre  :  nous  épar- 
gnerons toute  réflexion  fur  le  bonheur 
mutuel  de  la  maifon  du  calife  ,  du  prince 
Indien ,  &:  du  château  de  Cafîer-il-Harais; 
car  nous  avons  été  tellement  entraînés  par 
les  efpaces  immenfes  qu'il  a  fallu  parcourir, 
par  la  variété  &  la  foule  des  événemens  , 
que  nous  avons  perdu  de  vue  le  temps ,  qui 
doit  être  la  règle  de  tout  ici-bas  :  courons 
après  les  objets  fur  lefquels  il  laiffe  des  | 
marques  fi  fenfîbles,  qu'il  nous  eft  impoA 
fible  en  les  voyant  de  nous  abufer  fur  fou. 
cours. 

La  barbe  d'Haroun-Alrafchid  eft  devenue 
infiniment  plus  vénérable  j  le  même  feu 
anime  fon  regard,  mais  de  profondes  rides 
fîllonnent  fon  augufte  front.  Il  a  difcontinué 
depuis  dix  ans  de  faire  ces  çourfes  noc- 
turnes dans  Bagdad ,  d©nt  il  tiroit  de  G. 
grands  avantages  pour  éclairer  la  conduite 
de  .fes  miniftres,  &  veiller  fur  le  bonheur 
des  Mufiilmans.  Mais  il  s'apperçoit  des  pas 
trop  rapides  que  fait  vers  lui  l'ange  de  la 
mort,  il  fe  voit  revivre  dans  la  plus  aima- 
ble poftérité  :  fon  petit-fils    Haroun-ben- 
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AIrafchid  réunit  à  Tâge  de  dix  ans  toutes 
les  perfections  qui  ont  fait  le  fujet  de 
notre  admiration  dans  le  prince  des  Indes 
&  fon  époufe  j  d'autres  rejetons  non  moins 
intéreflans  confolent  fa  vieilIeiTe  ^  &  il  s'eft 
vu  renaître  par  Fheureufe  fécondité  de  fa 
fille  adoptive ,  dans  un  petit  Simouftapha 
auflî  beau  que  fon  père. 

Mais  tous  les  pères  ne  font  pas  heureux; 
celui  du  prince  Indien  ,  loin  de  partager 
les  jouifTances  du  calife,  fe  croit  dans  Tin- 
fortune  5  &  fon  époufe  partage  fa  douleur^ 

Il  y  a  bientôt  douze  années  révolues 
qu'ils  ont  perdu  de  vue  un  fils  chéri,  leur 
unique  efpérance  :  heureufement  pour  eux , 
le  rofîer  que  leur  a  voit  laiiTé  Benalab  ne 
périffoit  pas,  il  avoit  fleuri  de  plus  en  plus, 
&  s'embellilfoit  encore.  Ils  fe  confoioient 
dans  la  contemplation  de  cet  arbrifTeau 
garant  des  profpérités  de  leur  fils ,  &  s'att 
tendoient  à  le   revoir  à  chaque  inftant. 

Simouftapha ,  pour  voiler  fes  premiers 
projets ,  dont  le  fuccès  étoit  fort  douteux, 
chercha  à  leur  cacher  {qs  premières  aven^ 
tures  5  dont  il  ne  vouîoit  pas  être  détourné. 
Quand  elles  eurent  réufîî  au  gré  de  fés 
défîrs ,  il  remit  au  lendemain  à  les  inftruire'^ 
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246  Suite  des  mille  et  une  Nuits  > 
&  tout  en  rougi/Tant  d'un  délai  que  rien 
lie  lui  paroilToit  pouvoir  excufer ,  il  con- 
tinua de  {q  rendïe  coupable»  Combien  il 
elî  dangereux  de  remettre  toujours  au  len- 
demain ! 

Il  vint  cependant  mie  époque  où  ce 
iilence  de  Siraouftapha  fut  bien  douloureux 
pour  fa  famille.  Au  moment  que  Setelpedour 
fe  remit  fous  la  loi  du  grand  prophète,  & 
qu'elle  abjura  entièrement  celle  de  Kokop-i- 
]  efcbe ,  tous  lesenchantemens  qu'elle  a  faits, 
ou  qu'on  a  faits  en  fon  nom,  font  détruits; 
^e  beau  rofier  du  roi  des  Indes  meurt  ^  le 
deuil ,  la  défolation  font  dans  le  palais  ^  la 
mort  va  les  fuivre. 

Un  oifeau ,  courier  des  efprits  bienfaifans, 
venant  des  Indes ,  paffoit  fur  CafTer-il- 
Harais  5  il  raconte  cette  nouvelle  aux 
oifeaux  du  paradis.  Celui  de  l'arbre  du 
f  ardin  dit  à  fa  femme  :  «  Vas  me  chercher 
dans  l'appartement  qu'occupent  les  prin- 
eefTes  une  très-petite  fiole ,  tu  la  rempliras 
de  l'eau  du  fleu-'e  qui  efl  dans  le  bafîin 
du  jardin  ^  tu  me  l'attacheras  au  cou  par 
-un  petit  ruban  ;,  notre  fils  m'accompagnera. 
Je  pars  pour  les  Indes:  fi  en  demande  oà 
nous  jTommes  j    tu    diras  que  j'ai  conduit 
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mon  fils  fur  l'arbre  pour  î'inftruire.  »  La 
bonne  petite  femelle  fait  ce  qu'on  lui  dit. 

Les  oifeaux  partent  à  tire  d'aile  :  à  leur 
lever  les  parens  de  Simouftapha  retrouvent 
le  rofier  rajeuni,  mais  plus  beau  que  jamais. 
Il  for  toit  une  nouvelle  tige  qui  paroilToit 
naître  de  la  première,  les  deux  branches 
s'unifToient ,  &  lailToient  douter  laquelle 
des  deux  fourniiToit  la  fubilance  aux  bril- 
lantes fleurs  dont  elles  étoient  chargées. 

Les  efpérances  renaiifent  bientôt  à  ce 
prodige  ^  le  roi  &  la  reine  des  Indes  font 
mander  leurs  aftrologues  pour  fe  faire  ex- 
pliquer le  phénomène  de  la  mort  &  de  la 
réfuredlion  fubite  du  roder.  Les  favans 
n'héfîtent  pas  de  dire  que  le  prince  a  été 
dans  le  plus  grand  danger  de  la  vie ,  mais 
qu'il  en  a  été  heureufement  garanti  ;  toutes 
les  rofes  dont  l'arbrilTeau  fe  charge  font 
les  vertus  qu'il  acquiert,  les  fciences  dont 
il  ell  orné ,  une  vertu  en  engendre  une 
autre  •,  ces  heureufes  acquisitions  s'entre- 
lacent. Voilà  l'explication  de  la  double 
tige  ^  on  ne  fait  plus  à  laquelle  de  toutes 
{es  belles  qualités  on  peut  attribuer  les 
heureux  fruits  qu'elles   produifent. 

Toutes    ces    explications ,    auflî  claires 
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24?  Suite  des  mïlle  et  une  Nuits  , 
qu'elles  femblent  juftes  ,  fe  rapportent  par- 
faitement au  premier  horofcope  tiré  au 
moment  de  la  naiflance  du  grand  prince 
Simouftapha  ,  qui  devoit  parvenir  un  jour 
à  être  le  modèle  accompli  des  fouverains 
de  la  terre.  Que  cet  emblème  miftérieux 
du  rofîer  étoit  confolant!  Ah  !  que  la  réalité 
étoit  encore  au-defTus  de  ce  magique  tableau  ! 

Le  roi  des  Indes  &  fon  époufe ,  lalTés 
d'avoir  envoyé  fans  fuccès  dans  les  quatre 
parties  du  monde  des  émiiTaires  à  la  dé- 
couverte de  leur  fils,  fe  décident  enfin  à 
aller  le  chercher  eux-mêmes ,  &  ne  dou- 
tant plus  de  fon  exiftence  dans  le  monde 
habité ,  ils  prennent  le  parti  de  voyager. 

Si  quelque  cenfeur  trou  voit  trop  extraor- 
dinaire le  fîlence  de  Simouftapha  envers 
une  famille  qui  devoit  lui  être  chère,  & 
le  fort  obftiné  à  contrecarrer  les  recher- 
ches qu'on  avoit  faites  pour  le  découvrir; 
on  lui  obfcrvera  que  iî  le  prince  des  Indes 
s'étoit  fait  connoître  plutôt ,  il  auroit  été 
rappelé  dans  les  états  de  fon  père  à  l'épo- 
que de  fon  mariage  avec  Ilfetilfone^  que 
Setelpedour ,  digne  d'un  meilleur  foi  t ,  feroit 
demeurée  reine  de  l'affreux  Ginniftan  ^  & 
ou  admirera  ici  la  fouveraine  {ageSe  qui 
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achemine  le  fuccès  de  fès  importans  dé- 
crets j  par  le  moyen  àes  aveugles  démar- 
ches des  mortels. 

Tout  continuoit  d'être  à  Bagdad  &  à 
Cafler-il-Harais  dans  la  profpérité  Se  le 
bonheur  :  la  fage  Zobéide  ,  jugeant  beau- 
coup mieux  du  bonheur  de  fa  fille  depuis 
qu'elle  partageoit^avec  Setelpedour  le  cœur 
de  Simouftapha  ,  convenoit  enfin  que ,  de 
l'union  d'un  homme  avec  deux  femmes  , 
il  pouvoit  réfulter  un  grand  avantage  pour 
tous  trois  5  pourvu  qu'une  des  deux  eut 
le  don  de  la  féerie. 

Un  bruit  de  guerre  va  féparer  ce  char- 
mant ménage  :  on  écrivoit  de  Baflbra  qu'une 
flotte  innombrable  menaçoit  la  côte  d'une 
defcente ,  le  calife  préfume  que  les  infidelles 
viennent  fe  vanger  de  leur  défaite  devant 
Damas ,  il  ordonne  Àes  levées  dans  tout 
fon  empire  :  deux  cent  mille  hommes  doi- 
vent marcher  au  fecours  de  Baflbra  &  des 
villes  qui  pourroient  être  attaquées  ^  Simoui^ 
tapha  en  a  le  commandement. 

L'armée  ie  railemble  &  fe  met  en  mar- 
che, elle  arrive  bientôt  fous  Baflbra  ^  on 
fortifie  tous  les  endroits  où  l'ennemi  pour- 
Toit  tenîejF   une   defcente  ^  on  obferve  la 
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2.50  Suite  des  mille  et  ume  Nuits  , 
direâiion  de  la  fiotte  ^  les  vents  femblent 
lui  faciliter  l'approche  de  la  terre ,  &  elle 
peut  venir  mouiller  dans  la  rade  de  BafTora  : 
îa  portée  des  vailfeaux  qui  la  conipofent 
préfente  un  appareil  redoutable  j  cependant 
elle  n'a  commis  aucun  acle  d'hoftilité ,  les 
pêcheurs  qui  fe  font  trouvés  à  peu  de  dif- 
tance  d'elle  n'ont  point  été  inquiétés  ,  & 
on  peut  s'alîijrer  qu'elle  n'cft  point  montée 
par  les  in£delles  :  elle  arbore  le  pavillon 
indien. 

.  A  ce  fignal  le  cœur  de  Simouflapha  s'eft 
ému  :  une  chaloupe  s'eil  détachée  du  plus 
gros  des.  vaiiîeaux ,  &  s'avance  vers  la  terre 
à  force  de  rames.  Simouilapha  monte  dars 
luîe  des  fienries  avec  le  jeune  Haroun  fcn 
ijls  5  &  fe  dirige  au-devant  de  la  chaloupe 
Indienne.  Quand  elles  font  à  portée  de  la 
voix,  un  officier  Indien  qui  la  monioit 
demande  la  permifllon  de  prendre  terre  à 
Ballora^  il  apprend  que  le  roi  des  Indes 
cft  à  bord  d'un  des  vaiiTeaux  pour  aller 
chercher  partout  fon  fus  Simouftapha ,  êc 
qu'il  délire  de  rendre  hommage  à  fon  ami 
&  allié  le  calife  Haroun-Alraschid,  ea 
continuant  de  découvrir  les  traces  de  fon 
fils  3   ï\  apprend  aufîl    que    Tépoufe    du 
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monarque  Indien  eft  embarquée  avec  lui. 

Simouftapha  clierche  à  contenir  fa  joie 
&  fcs  pleurs  :  et  Retournez  au  vaiiTeau  , 
dit-il  à  l'officier ,  je  monte  à  votre  bord  & 
j'y  vais  avec  vous.  »  Il  ordonne  en  même 
temps  à  fon  fils  de  faire  préparer  fur  le 
champ  la  chaloupe  du  calife ,  &  de  la  faire 
accompagner  par  toutes  celles  qui  font 
dans  le  port  ^  il  entre  après  cela  dans  la 
chaloupe  Indienne,  &  fe  fait  conduire  au 
vaiiTeau  d'où  elle  étoit  partie.' 

Dans  ce  moment ,  le  roi  des  Indes  ob- 
fervoit  depuis  fon  bord  ce  qui  fe  palfoit 
dans  cette  entrevue  des  deux  chaloupes  : 
il  a  vu  un  guerrier  couvert  d'armes  bril- 
lantes entrer  dans  la  chaloupe  qui  revient  9 
il  fait  ranger  du  monde  aux  efcaîiers  pour 
lui  aider  à  monter  à  bord ,  &  il  l'attend 
lui-même  fur  le  pont. 

Simouftapha  s'eft  bientôt  précipité  aux 
pieds  de  fon  père  avant  d'en  être  reconnu, 
&  le  baigne  de  larmes  :  le  monarque  étonné 
d'un  hommage  fi  éclatant  dans  une  terre 
étrangère  ,  relève  l'homme  ainfî  proflerné 
devant  lui ,  l'abondance  dQs  larmes  a  beau 
lui  voiler  des  traits  fi  préfens  à  fon  cœur 
-&  à  fon  eiprit  j  la  nature  a  parlé  ^  ks  fçm 
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252-  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
afFoiblis  par  la  furprife  l'ont  fait  chanceler 
contre    le    mât   du    vailTeau  en  s'écriant  : 
«  c'eft  mon  fils  !  w 

Ce  mot  &  l'accident  ont  fait  accourir  la 
reine  ,  qui  vient  mêler  fes  pleurs  &  fes 
embralTemens  dans  les  bras  de  fon  fils  & 
de  fon  époux  ^  ils  font  livrés  tous  trois  aux 
plus  douces  fenfations  de  la  nature.  Ce 
fentiment  fe  ranime  bientôt  à  la  vue  du 
rejeton  qui  arrive  :  le  jeune  &  charinant 
Haroun ,  couvert  à  onze  ans  d'une  armure 
complète  ,  réuniiTant  les  grâces  &  l'inno- 
cence 5  eft  amené  à  bord  par  les  chefs  les 
plus  confidérables  de  l'armée  mufuknane , 
&  fe  trouve  dans  les  bras  des  parens  dont 
Simouftapha  Favoit  fi  fouvent  entretenu. 
Qui  pourra  jamais  dépeindre  la  joie  de 
cette  heureufe  famille  ?  Le  roi  des  Indes 
eft  débarqué  à  BaiFora ,  le  calife  efl  fans 
inquiétude  fur  cette  flotte,  l'eipoir  de  voir 
fon  ancien  ami  égaie  fes  vieux  jours  :  cette 
grande  nouvelle  efl  parvenue  à  Caffer-il- 
Harais  ,  &  la  fatisfaâion  paffe  du  cœur 
des  princeiTeç.  dans  celui^des  enfans  ^  il  fem- 
bleroit  que  les  oifeaux  la  partagent ,  c'efl 
un  tranfport  général. 

L'armée  du  calife  efl  congédiée ,   celle 
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qui  accompagne  le  foiiverain  des  Indes 
refte  à  BalFora  )  lui  mêrae  eil  en  marche 
pour  Bagdad  fous  la  conduite  de  fon  fils 
Simouftapha  ,  que  quatre  mille  chevaliers 
accompagnent ,  &  le  calife  vient  au-devant 
d'eux  avec  le  plus  magnifique  de  tous  les 
cortèges  j  ils  font  réunis. 

Bagdad  a  changé  de  forme,  le  monarque 
Indien  ne  paife  que  fous  des  arcs  de  triom^ 
phe  5  le  calife  a  déployé  toute  fa  puifîance 
pour  recevoir  dignement  fon  ami  &  fon 
allié  ^  les  aâ:es  de  religion  les  plus  folemnds 
confacrèrent  par  leur  éclat  tant  de  brillantes 
cérémonies  ,  &  les  réjouiffances  publiques 
les  couronnèrent. 

Il  refîoit  au  roi  &  à  la  reine  des  Indes 
un  voyage  bien  intérelfant  à  faire  y  c'étoit 
celui  de  C affer  -  il  -  Harais  ,  où  étoient  les^ 
deux  prinçeiTes  époufes  de  Simbuftapha  y 
&  leur  charmante  famille. 

Le  calife  en  ordonna  bien  vite  les  apprêts, 
qui  ne  cédoient  en  rien  à  ceux  dont  Bagdad 
v^noit  d'être  témoin  :  les'  princeffes  en  ont 
été  prévenues  ^  on  voit  bientôt  flotter  dans- 
les  airs  Jes  ;  étendarts:- 4ii  oalife  8t  du  roi 
des  Indes.  Des  couriers  ont  précédé  l'avant- 
gardej  ils  arrivent  enfin ,  6c  ces  deux  fa» 


254  Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 
milles  éprouvent  dans  des  épanchemens 
réciproques  les  plus  douces  fenfations  de  la 
nature  ^  la  reine  des  îndes  reconnoit  alors 
toutes  les  fleurs  du  premier  rofier,  &  ne 
peut  fe  ra/Tafier  du  plaiiîr  de  les  voir  ,  & 
de  les  rapprocher  tendrement  de  fon  fein- 

Après  un  repas  magnifique  on  entre  dans 
le  jardin  enchanté  ,  où  les  attendoit  uiîe 
fête  aufîi  ravilTante  qu'inopinée, 

A  l'ordre  des  trois  oifeaux  du  paradis , 
tous  les  autres  fe  font  raifembîés ,  &  font 
entendre  un  concert  mélodieux:  s'ils  s'ar- 
rêtent un  moment  fur  le  gafon ,  c'eft  pour 
offrir  à  l'oeil  un  parterre  de  fleurs  animé. 

Au  fon  de  cette  harmonie ,  les  gazelles  & 
d'autres  petits  animaux  fembîent  bondir  en 
cadence ,  &  former  des  danfes  champêtres. 
Les  poiifons  argentés  des  baffins  ont  quitté 
le  fond  fabié  fur  lequel  ils  repofent ,  & 
font  réfléchir  {ur  leurs  écailles  variées  les 
rayons  brillans  du  foleil  ^  reau  paroit  un 
arc -en -ciel  liquide  dont  la  variété  des 
nuances  charme  les  yeux-  r  fi  nos  amans 
s'égarent  dans  ces  bofquets  ravilfans ,  c'eil 
pour  fe  rendre  compte  de  leurs  jouiffances, 
&  les  partager. 

Mais  il  efl  temps  que  le  roi  des  Indes 
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aille  faire  jouir  fes  fujets  du  fuccès  de  Ton 
voyage  j  il  doit  emmener  Simouftapha  & 
fes  deux  époufes  j  pour  fe  dédommager 
de  cette  privation ,  le  calife  garde  auprès 
de  lui.  le  jeune  Haroun-Ben-AIrafchid,  à 
qui  on  fait  époufer  la  fille  unique  d'un  des 
£ls  que  le  commandeur  des  fidelles  avoit 
perdu  5  &  il  devient  dès-lors  fon  fuccefleur 
défigné. 

Simouilapha,  Ilfetilfone  &  Setelpedour 
vont  s'embarquer  pour  les  Indes  avec  leur 
famille  ^  on  fe  fépare  en  pleurant  du  jeune 
Haroun  :  il  accompagne  Tes  parens  jusqu'au 
bord  de  la  mer,  &  après  les  avoir  embraf- 
fés  :  «  Levez  une  armée  ,  dit-il  à  Ton  père  , 
j'en  demanderai  une  au  calife ,  &  unis  en- 
femble  nous  ramènerons  à  nous  tous  les 
infidelîes  après  les  avoir  domptés^  j;auraî 
le  plaifir  de  vous  revoir ,  je  conduirai  avec 
moi  ma  petite  femme  Yalidé  ,  nous  nous 
verrons,  nous  nou3  embraiTerons,  je  careP 
ferai  rpamère  &  mes  fœurs,  &  nous  ferons 
tous  heureux.» 

Déjà  les  vaiiTeaux  ont  abandonné  la  mer 
de  BafTora,  ils  cinglent  vers  les  côtes  de 
rinde ,  où  ils  arrivent  après  une  heureufê 
traverfée ,  les  voeux  du  peuple  font  comblés: 


i.S6  Suite  des  mille  ht  une  Nuits, 
Setelpedour  y  trouve  la  paix  &  le  bonheur-, 
bien  préférables  à  toutes  les  couronnes  du 
Ginniftan  ^  &  Simouftapha  recueille  enfin 
le  prix  des  vertus  dont  le  philofôphe  per- 
£an  avoit  jeté  le  germe  dans  fon  cœur. 
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Scheherazade  ayant  fini  l'hiftoire  de 
Simoullapha ,  s'arrêtoit  un  moment:  ce  E li- 
ce là  toute  1  niftoire  ?  dit  le  fùltan  ^  elle 
m^a  fort  intéreffé  ,  furtout  à  caufe  des 
oifeaux  :  je  fuis  bien  fâché  qu'ils  ne  foient 
pas  partis  tous  les  trois  pour  les  Indes ,  ils 
n'auroient  pas  peu  contribué  à  conferver  la 
paix  dans  le  ménage  :  ma  fantaifie  à  moi  , 
feroit  d'avoir  de  ces  oifeaux  -  là  !  Vous 
m'avez  (car  je  n'oublie  rien  )  parlé  d'un 
pêcheur  qui  vouloit  jeter  à  l'eau  des  filets 
de  foie  :  j'irois  volontiers  à  la  chaffe  des 
oifeaux  du  paradis  avec  des  réfeaux  de 
femence  de  perles. 

'^i('  Cette  fantaifie  feroit  dangereufe,  oh  l 
magnanime  fultan,  répondit  Scheherazade, 
les  oifeaux  du  paradis  ne  donnent  pas  dans 
de  femblables  pièges ,  vous  potirriez  prendre 
de  ceux  du  Ginniftan,  qui  vous  {embleroient 
tout  aufiî  beaux,  mais  qui  en-dedans  comme 


Cdntes  Arabes.  257 
au-dehors  ne  font  que  perfidie  8c  menfonge. 
Comme  k  jour  n'eft  pas  encore  prêt  à  pa- 
roître,  jepourrois  raconter  à  votre  HaiiteiTe 
une  hiftoire  bien  tragique  ,  mais  allez 
courte ,  qui  ferviroit  à  vous  défier  du  com- 
merce des  oifeaux  merveilleux  :  c'ell  celle 
d'Aïibengiad,  fultan  d'Herak.  —  Je  l'écou- 
terai  avec  plaifir,  reprit  le  fuitan.  »;  Et 
Scheherazade  parla  ainfi.  v 


H  I  S  T  O  IR  E 

b'Azibengiau  5  fultan   (THerak  y  &    d^s 

-.'{    faux  oifeaux  du  paradis, 

Alibengiad  ,  fultan  d'Herak  &  defcen- 
dant  d'Ali,  faifoit  la  guerre  *  au  calife 
Moavie.  Il  croyoit  tendre  un  piège  au  ca- 
life, en  l'attirant  dans  une  gorge  des  hau- 
teurs dont  il  s'étoit  rendu  maître..  Moavie 
fait  marcher  lentement  fon  armée  ,  &  de 
manière  à  faire  croire  à  fon  ennemi  qu'il 
étoit  fans  défiance  fur  la  rufè  employée 
contre  lui  :  m.ais  il  QÏk  bientôt  défait ,  fon 
armée  eft  mife  en  pièces  ^  Alibengiad  lui- 
même   eft  _  prifonnier ,    &  il  eft  renfermé 


i5^    Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
^ans  une  forterefle  iur  le  d'Aggiala ,  à  queî-^'^ 
ques  lieues  de  CafTer-il-Harais. 

Ce  prifonnier ,  homme  d'im  caraâ:ère 
féroce  5  avoit  pendant  fon  règne  fait  le 
malheur  de  bien  des  gens ,  &  ne  pouvoit 
fupporter  le  lien.  Il  pafToit  continuellement 
d  un  lâche  abattement  à  des  emportemens 
qui  tenoient  du  délire. 

Il  n'avoît  pour  toute  fociété  qu'un  eunu- 
que de  quinze  ans  qu'on  avoit  enfermé  avec 
lui  5  &  pafToit  fon  temps  à  jafer  avec  ce 
jeune  homme  auiîî  fîmple  qu'ignorant.  Il 
s'étonnoit  avec  lui  qu'un  homme  comme 
Moavie,  qui  palToit  fon  temps  en  prières, 
prît  tout  -  à  -  coup  dans  les  combats  des 
partis  qui  déconcertoient  fes  ennemis,  & 
qu'il  prefTenttt  des  projets  fans  paroître  les 
avoir  examinés. 

«  Notre  calife ,  difoit  l'eunuque  ,  n'a  pas 
befoin  de  tant  d'efpions  ,  ni  de  fe  donner 
tant  de  foins  :  quand  on  lui  dit  que  les 
ennemis  viennent,  il  monte  fon  chameau 
avec  Ces  petites  provifîons  ^  fon  oiféau  du 
paradis  le  précède,  &  lui  marque  les  en- 
.^roiîs  foibles  de  l'ennemi  ,  fes  rufès  ,  fes 
moyens.  Qu'eft-ce  que  c'eft  que  cet  oifeau  ? 
dit  Alibengiad*  —  N'avez-vous  pas  entendu 
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parler,  répondit  l'eunuque ,  des  oifeauxqui 
font  dans  les  jardins  de  CafTer-il-Harais  , 
tout  près  d'ici?  Mahomet  en  a  porté  la  race 
dans  ce  château  ,  ils  ne  fortent  jamais  à 
moins  que  ce  11e  foit  pour  fervir  un  pro- 
phète ^  on  en  parle  fouvent  au  palais ,  parce 
que  des  femmes  les  ont  vus  :  ces  oifeaux 
font  faints  ,  ils  favent  l'alcoran  parfaite- 
ment ,  &  parlent  très  -  diftin£èement.  On 
dit  qu'ils  font  toutes  fortes  de  chofes.  J'en 
ai  ouï  raconter  plus  de  cent  hiftoires  ,  au 
point  qu'il  m'arrive  quelquefois  d'y  rêver  ; 
mais  je  n'en  ai  jamais  vu  qu'en  fonge.  Ils 
font  fort  beaux  quand  ils  planent  dans  les 
airs  j  on  croiroit  que  c'eft  un  paquet  de 
foie  qui  vole  ,  tant  leurs  plumes  font  fines 
&  légères. 

Notre  grand  calife  en  a  furement  un  qui 
le  fert  &  lui  parle  ^  mais  il  eft  le  feul  qui 
le  voit  &  l'entend  ,  aufîî  -devine  -  t  -  il 
tout  ce  qui  fe  fait  dans  le  palais.  Nous 
avions  yn-  Noir  parmi  nous  qui  difoit  en 
avoir  un  qui  lui  faifoit  retrouver  les  cho- 
fes perdues  ^  mais  fon  oifeau  ne  l'empêcha 
pas  de  fe  noyer  dans  l'Ilfara. 
^;,  J-ia  tête  déjà  mal  organifée  du  fultan 
s'exaltoiî  toujours  plus  au  récit  de  ces  mer- 
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veilles ,  &  de  tant  d'autres  dont  l'eunuque, 
l'entretenoit  fans  -  cefTe.  ce  Si  je  pouvois  j 
difoit  -  il  en  lui  -  même ,  avoir  un  oifeau 
comme  Moavie ,  il  m'aideroit  à  fortir  d'ici  ; 
je  regdgnerois  mes  états  par  fon  fècours, 
je  rafTemblerois  une  armée  ,  &  viendrois 
combattre  le  calife ,  le  pouvoir  feroit  ainfi 
balancé  par  \qs  forces  naturelles  &  mira- 
culeufes  ,  &  nous  verrions  qui  de  nous 
deux  auroit  la  viâ:oire  :  il  n'y  a  pas  loin 
d'ici  à  CalTer-il-Harais,  fi  m.a  voix  pouvoit 
s'y  faire  entendre  ,  je  détêrminerois  un 
des  hôtes  du  jardin  à  venir  à  mon  aide. 
Vene^l  Vene:^  !  V&ne:^^  à  moi  !  s'éerioit  le 
fultan  dans  fon  enthoufiafme ,  v^az^^  ,  ôifeaux 
célejies  ù  puijfans  !  le  trône  cTHerak  &  h 
plus  brillant  empire  que  je  pourrais  conquérir 
feront  votre  cage  !  y> 

Alibengiad  étoit  fi  préoccupé  de  cette 
idée  ,  qu'il  oublioit  de  faire  fa  prière  foir 
&  matin  ^  il  y  étoit  fort  exàéè  quoiqu'in- 
lidêlle  5  mais  if  n'adrefToit  plus  fes  vœux 
■qu'aux  oifeàux  merveilleux ,  ils  occupoieiît 
feuls  fa  penfée.  ' 

^  «  J'en  ai  vu  un  cette  nuit  y  lui  dit  un 
jour  l'eunuque  ,  j'ai  cru  qu'il  me  paripit 
dans  mon  fonge. 
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,  a  Ah  !  que  tu  es  heureux  !  répondit  le 
fultan ,  je  donnerois  la  moitié  de  mon  fang 
pour  les  voir  feulement  en  rêve.  >:> 

La  nuit  ,  cette  idée  tenoit  le  fultatî 
éveillé  5  ce  n'étoit  pas  le  moyen  d'avoir 
le  rêve  qu'il  défîroit  ^  mais  tout-à-cbup, 
à  minuit  ,  il  entend  frapper  contre  fa  croi- 
fée  ^  elle  étoit  élevée  en  dehors  à  cent  vingt 
pieds  de  terre.  Il  regarde  ,  elle  lui  parut 
éclairée  comme  s'il  eut  fait  jour  ,  il  exa- 
mine avec  foin ,  &  voit  un  bel  oifeau  per- 
ché fur  le  grillage  qui  étoit  en  dehors. 

A  cet  afpeâ:  ,  Alibengiad  fut  ravi  de 
joie  &  d'étonnement  ,  il  invite  l'oifeau  à 
entrer  :  «  Je  ne  f aurais  ,  ))  lui  répond  le 
merveilleux  animal ,  mais  fi  intelligiblement 
qu'il  croit  qu'on  lui  parle  à  l'oreille  :  «  Si 
cependant  tu  es  curieux  de  rn  avoir ,  nous  pour- 
rons faire  nos  conditions.  »  Après  ce  peu  de. 
mots  5  le- brillant  oifeau  difparoit  ,&  Ali- 
bengiad fe  croit  fur  le  point  de  devenir' 
le   plus  heureux  des  hommes. 

L'eunuque  a  dormi,  &  n'a  rien  vu.  Le 
fultan  lui  fait  part  de  fa  bonne  fortune: 
la  nuit  fuivante  tous  les  deux  font  àtix 
aguets,  mais  ils  n'ont  eu  d'autre  plaifîr 
que  de  paffer  une  nuit  blancke. 
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■  Plufîeurs  jours  s'écoulent  dans  l'attente  , 
l'impatience  &:  l'infomnie  :  enfin  Toifeau 
reparoit  à  minuit. 

«  Je  m'étois  ,  dit  -  il  au  fultan  ,  porté 
vers  toi  de  mon  fimple  mouvement  ,  & 
attiré  par  des  prières  que  j'entendois  du 
fond  du  jardin  de  Caffer  il-Harais.  Main- 
tenant j'ai  obtenu  la  permiflion  de  te  par- 
ler j  veux- tu  que  nous  fafllons  nos  con- 
ditions enfemble  ?  —  De  tout  mon  cœur  , 
répond  Alibengiad.  —  En  ce  cas,  lève  toi 
pour  me  faire  entrer.  » 

Le  fultan  fe  lève  :  «  PI  ace- toi  dans  îe 
milieu  de  la  chambre,  lui  dit  l'oifeau  , 
&  répète  avec  moi  mot  à  mot  ce  que 
je  vais  te   dire. 

a  Chambre  !  ouvre  -  toi  :  je  te  Vordonnt 
par  Mahomet,  Oifeau  !  viens  à  moi  ;  je 
te  le  commande  au  nom  du  Dieu  de  la  terre,  » 

Alibengiad  hors  de  lui-même  prononce 
les  mêmes  paroles,  &  l'oifeau  eft  fur  fon 
«paule  :  l'éclair  dont  ii  brilioit  jette  une 
vâve  lumière  dans  la  chambre ,  l'eunuque 
effrayé  iè  jenverfe  proûerné  fur  la  t^re» 
..  *^  Que  veiîx-tu  de  moi,  dit  Foifeau  , 
^  dû  m^kre  à  qui  j'appartiens  ?  —  Sortir 
^'ici^  répond  le  fultan»,  retaurper  à  He- 
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rak ,  remonter  jCur  mon  trône ,  ^  me  venger 
de  Moavie.  —  Tout  cela  fe  fera  avec  le 
temps  5  mais .  nous  allons  commencer  par 
fortir  d'ici.  Ordonne  par  Mahomet  au 
grillage  de  fer  qui  s'oppofe  à  notre  paf- 
fage  de  tomber,  w  Alibengiad  n'héfita  pa^ 
d'obéir.  «Ordonne-moi,  au  nom  du  grand 
Dieu  de  la  terre  ,  de  te  faire  un  char  qui 
te  pprte  jufqu'à  la  vue  d'Herak  avant  la 
fin  du  jour.  »  Alibengiad  plein  de  joie  8c 
d'eîfpérance  donna  ce  nouvel  ordre  avec 
plaiiir ,  puifqu'il  avoit  déjà  vu  difparoître 
le  grillage  de  la  croifée. 

c(  Je  te  laifTe  la  toque  de  ion  turban , 
dit  l'oifeau  ,  donnq-m'en  la  moufTeline  5  ce 
fera  la  matière  du  char  qui  t'enlèvera  toi 
&  l'eunuque.  :»  Le  fultan  fatisfait  avec 
cmpreflement  à  cette  demande.    ^ 

<:(,A  préfent,  dit  J'oifeau  ,  je^m'en.  vais 
travailler.  »  Il  prend  avec  Ton  bec  un  des 
bouts  de  la  moufTeline  ,  &  emporte  la 
pièce  entière  hors  de  la  fenêtre.  Un  moment, 
après,  Alibengiad  apperçoit  contre  cette 
croifée  un  ^çhar  très-  commode ,  auquel 
cil  attelé  l'oifeau  avec  de  légei-s  rubans 
de  foie  cramoifi  &  or.  Il  fe  préfente  Jiar- 
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diment  de  lui-même  à  la  fenlêtfé ,  febaiffô' * 
pour  pafler  &  entrer  dans'  le  char. 

ce  Un  moment ,  dit  roifêaù'  j  eh  mettant  , 
un  pied  fur  le  char  tu  répéteras  la  pfofef-  ^^ 
fîon  de  foi  que  je  te  did:érâi.—  Sans-doute,  ? 
répondit  le  fultan,  très-prejOTé  de  partir.^— ^". 
Si  tu  y  manquois  d'un  mot,  tu  irois  faire  " 
d^ns  le  fleuve  d'Aggiala  la'  dernière  de  " 
tes  ablutions  :  monte  maintenant ,  &?  pro-  V 
nonce  fort  diftinéiement  avant  de  t'afTeoir.'V 

c<  Au  hom   du  grand  Kokopilefohe  ,  '  fiùl^ 
Dieu  de    ta  terre  f  Te  veux  partir  d'ia  pàkr^^ 
Herak,  —   Que  dis-tU  donc  ?  oifeau'^'  clit  ' 
Alibengiad,  /7   ny  a  qu'un  J^ul  Dieu  ,  & 
Mahomet  ejî  fin  prophète,  » 

A  peine  a-t-il  achevé  ces  mots,   que  le 
char  fe  diiTout  5  il  redevient   moulTeline  , -■ 
rdifëau   sVnvoîe  ,    &   le  corps  porté  par^ 
cette    étoffe  légère    eft    entraîné  par  fou 
poids  ftiT  la  terre,  il  tombe  fur   des  ro- 
chers que  baignoient   les  rives^du  fleuve  ' 
aux"  pieds  de  la  tour  ^  mais  il 'ny  eft  pas 
fracaffé-  :   un  refte  de  vertu   merVeilIeufé'^ 
cii  encore  attaché  à-  la  moiiffeline  du  tur-  "" 
ban.  ;  Cependant  Alib'erigiadfîat  tellement/ 
étourdi  "de    cette  chute  "^  ^u'il  acheVa   de 
perdre  le  peu  de  '  bon  feus  qui  lui  r efloit 

auparavant , 
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auparavant  ,  il  demeura  irabécille  :  des 
pêcheurs  le  ramafsèreut ,  &  le  portèrent 
à  Moavie. 

Le  x;alife  ,  indruit  de  Taventure  par  le 
jeune  eunuque  qui  n'avoit  pas  encore  mis 
le  pied  fur  le  char  lorrqii'ii  fut  dillipé  , 
crut  reconnoître  la  volonté  de  Dieu  & 
l'intention  de  Mahomet  dans  les  ména- 
gemens  du  châtiment  infligé  au  fultan  d'He- 
rak  :  il  lailfa  la  liberté  du  corps  à  celui 
qu'un  décret  d'en-haut  avoit  privé  de  celle 
de  l'eiprit. 

L'eunuque  le  promenoit  dans  Bagdad 
comme  une  pièce  curieufe  ^  &  ramalFsit 
quelqu'argent  en  le  montrant  aux  étraîi- 
-gers  dans  les  kans  ,  -comme  /e  fuhan  de 
l'oifeau,  Alibengiad  ,  abiolum.ent  infen/ible, 
ne  répondit  plus  qu'en  riant  à  toutes  les 
queftions  qu'on  pouvait  lui  faire. 

Avez  VOUS  fini ,  dit  le  fultan  à  Schehe- 
razade  ,  votre  hiitoire  eft  une  impertinence  , 
&  d'autant  plus  grande  que  vous  m'avez 
apollrophé  dans  plus  d'un  endroit  ^  croyez^ 
vous  donc  que  j'aie  la  tête  mal  organifée 
parce  que  j'aime  les  oifeaux  ?  ~  Invincible 
fultan  ]  répondit- elle ,  je  n'ai  voulu  que  vous 
Tome  IL  i  M 
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prémunir... —  Allons!  allons]  cela  fufîît-; 
mais  tenez -vous  pour  dit  que  je  ne  pré- 
tends pas  qu'on  fe  moque  de  mes  goûts,  & 
ibyez  plus  difcrète  fur  le  choix  de  vos  hif- 
toifes ...  A  propos  ,  ajouta  le  fultan  ,  je 
crois  m'en  rappeler  une  autre,  où  il  «il 
àuilî  qweiLion  d'oifeaux  qu'on  envoya  au 
roi  d'Egypte.  —  Votre  majeilé ,  dit  Schehe- 
razade  ,  veut  fans-doute  parler  d'un  fait 
qui  remonte  à  une  époque  très  -  ancienne  , 
bien  avant  que  l'alcoran  eut  éclairé  l'uni- 
vers. J'en  ferai  le  récit  auflitôt  que  votre 
hautelTe  m'en  aura  donné  l'ordre.  Pariez  , 
je  vous  écoute ,  dit  le  fultan  ,  mais  fouve- 
nez-vous  »  . . . .  L'aimabie  fultane  comprit 
à  demi-mot,  s'inclina,  &  pourfuivit  ainfi. 


HISTOIRE 

De  Sinkarih  6*  de  fes  deux  vifirs, 

33  AN  S  les  temps  dont  je  viens  de  vous 
parler,  fire  ,  Sinkarib  régnoit  à  Nenevah 
&  à  Thor  5  royaume  d'Affyrie.  Ce  prince 
.parvenu  fort  jeune  au  trône  n'étoit  pas  né 
fans  vertus  i  mais  le  goût  des  plaifirs  lui 
faifoit  négliger  fes  affaires  ,  elles  étoieut 
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Hii  fardeau  poux  lui ,  êc  le  miiiiilre  qui  l'efi 
foulageoit ,  pouvoit  fe  promettre  de  le  fub- 
juguer.  Heureufemeiit  pour  ce  jeune  mo- 
narque ,  il  avoit  eu  la  précaution  de  con- 
ferver  pour  fon  premier  vilir  5  celui  qui 
avoit  gouverné  l'AfTyrie  fous  le  règne  de 
fon  père  ,  avec  autant  d'éclat  que  de  fa- 
^eUe:  Hicar  étoit  fon  nom.  C'étoit  l'homme 
k  plus  inilruit  de  fon  temps  dans  toutes, 
les  fciences  connues  ,  fa  prudence  ,  fa  fer* 
meîé  ^  fes  reffources  ,  Se  la  haute  réputa^ 
tion  dont  il  jouilToit,  faifoient  le  bonheur 
des  peuples ,  &  le  falut  de  l'Eîat. 

Hicar  polTédoit  d'immeiîfes  richeffes ,  fon 
palais  étoit  une  ville  entière.  Le  défir  d'a- 
voir des  héritiers  plus  que  celai  d'une  vanité 
déplacée  ,  lui  avolî  fait  épaufer  facceflive- 
■ment  jufqu'à  foixanîe  femmes  ^  il  leur  avoit 
fait  bâtir  foixante  Maklfura  (i)  que  cha-^ 
cune  d'elles  habitoit  en  fon  particulier  ^  il 
ii'avoit  eu  aucun  fruit  de  ces  mariages  ,  ^C 
malheureufemenî  il  s'en  chagrinoit  beau- 
coup plus  qu'un  fage  comme  lui  n'auroit^ 
■dû  le  faire^ 


(0  Petit  palais  ifolé ,  habité  par  une  femme  kiû% 
là  Vinfçu  tle  fes  rivales. 

Mi] 
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Zéfagnie  fa  première  époufe  ,  qui  n'avoit 
jamais  perdu  les  droits  qu'elle  avoit  acquis 
fur  fon  cœur ,  l'exhortoit  en  vain  à  la  réfî- 
gnation.  a  Un  enfant ,  lui  difoit-elle,  n'ell 
pas  toujours  un  bienfait  du  ciel.  Vous  favez 
que  j'eus  une  fœur  que  le  fien  a  fait  mourir 
de  chagrin.  Soumettez  -  vous  ,  mon  cher 
Hicar  ,  à  un  décret  qui  vous  délivre  peut- 
être  de  bien  des  amertumes  ,  en  paroiifant 
vous  en  accabler,  ce  Hicar  avoit  beaucoup 
de  déférence  pour  fon  époufe ,  elle  étoit 
tante  de  Sinkarib  ,  &  ne  s'étoit  jamais 
enorgueillie  du  hafard  de  fa  naiffance ,  elle 
avoit  toujours  eu  la  plus  excellente  con- 
duite 5  elle  avoit  des  droits  à  ion  ellime 
&  à  fa  tendreffe.  Honteux  de  la  démar- 
che qu'il  alloit  faire ,  il  lui  cacha  qu'il  avoit 
mandé  des  aflrologues ,  pour  les  confulter 
fur  les  moyens  qu'il  pourroit  employer  pour 
avoir  un  enfant. 

Les  aftrologues  ,  flattés  de  la  confiance 
d'une  perfonne  de  ce  rang ,  ne  demeurè- 
rent pas  fans  réponfe  ,  &  lui  confeillèrent 
de  faire  un  facrifice  à  Bilelfanam  (i)  du- 


(  I  )  Bilelfanam  eft   l'oracle    de  Bel ,  Dien    des 
Affy  riens. 


1 
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quel  jl  devoit  obtenir  le  bienfait  qu'il  dé- 
iiroit. 

Hicar  étoit  né  dans  le  pays  d'Haram ,  il 
en  avoit  rapporté  la  connoifTance  du  vrai 
Dieu.  Cependant,  entraîné  par  Ton  déiir  , 
il  va  trouver  le  grand  prêtre  de  Bileifa- 
nam  ,  ordonne  un  facrifice  &  confuite  i  o- 
racîe  :  il  refte  muet ,  &  le  grand  prêtre 
faifî  de  terreiir  engage  le  vîfir  à  fe  retirer. 

A  peine  eft-il  dehors  du  temple  ,  à  peine 
a  t-il  contemplé  les  merveilles  de  la  na- 
ture 5  que  les  remords  agitent  fa  confcicnce , 
il  voit  Toffenfe  qu'il  a  commife  envers  l'au- 
teur de  ce  grand  ouvrage  ,  en  mettant  fa 
confiance  dans  une  idole  impuillante ,  en 
prodiganî  devant  elle  des  adorations  &c 
des  facrifîces  :  il  lève  fes  regards  au  ciel. 

(c  Oh  !  fouverain  créateur ,  s'écria-t-iî , 
Bilelfanam  eft  muet,  il  ell  fait  pour  l'être; 
il  ne  veut  rien  accorder  ,  parce  qu'il  ne 
peut  rien  donner  ^  mais  vous  ,  qui  tenez 
dans  vos  mains  la  toute  -  puilfance ,  qui 
m'avez  refufé  jufqu'à  préfent  ce  que  je 
vous  ai  demandé  tant  de  fois  ,  écoutez  , 
&  exaucez  la  dernière  prière  que  j'ofe  vous 
adreiferf  Accordez-moi  un  fiis  !  » 

Après  cette  invocation, le  viiîr  bailFe  les 

M  iij. 
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yeux  5  &  les  mains  croifées  fur  la  poitrine  y 
il  fe  recueille.  Tout- à- coup  une  voix  ce- 
lelle  fe  fait  entendre  :  «  Hicar^  a-t-elle  dit  y 
ccfTe  d'importuner  le  ciel  5  tu  n'auras  point 
d'enfant  ^  mais  tu  peux  adopter  Nadan  ^ 
le  jfîls  de  ta  foeur ,  &  en  faire  ton  hér j§- 
tier.  » 

Hicar  revient  chez  lui ,  &  fans  parler  à 
Zéfagnîe  àes  facrifices  faits  à  l'idole,  il 
lui  fait  part  de  l'ordre  qu'il  croit  avoir  reçu 
du  ciel.  La  vertueufe  épouiè  fe  difpofe  â 
obéir  à  Dieu  &  à  fon  mari  :  dès  le  moment 
même  ils  adoptent  Nadan  comme  leur 
propre  fils ,  &  ils  rëuniffent  leurs  foins  & 
leur  tendreffe  fur  celui  qui  paroit  leur  êt^e 
delliné  d'en-haut. 

Nadan  favorifé  en  tout  de  la  nature,  pa- 
roiffoit  appliqué  ,  ftudieux  ,  il  fembioit  ré* 
pondre  aux  bontés  d'Hlcar  &  de  Zéfagnie^ 
&:  promettoit  de  furpaiîer  les  efpérances 
qu'on  avoit  conçues  de  lui  :  il  avoit  Tefprit 
vif  &  pénétrant,  mais  toutes  fes  qualités 
&  fes  vertus  n'étoient  qu'apparentes  ,  & 
Fartiiîce  étolt  fi  grand  chez  lui  ,  que  tout 
ce  qu'il  affedoit  d'être  paroiiToit  lui^tre 
naturel^  à  ce  dangereux  défaut,  il  joignoir 
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beaucoup  de  réferve  ,  il  s'obfervoit  fans 
celle  5  &  ne  fe  livroit  jamais. 

ce  Je  voudrois  que  notre  enfant  fit  une 
faute,  difoit  fouvent  Zéfagnie  ,  ne  fut-ce 
que  pour  connoître  la  manière  dont  il  s'en 
relèveroit  ',  en  vérité  je  le  trouve  trop  par- 
fait en  tout.  :» 

Nadan  atteignoit  fon  cinquième  luftre  , 
&  fe  trouvoit  alors  orné  de  beaucoup  de 
connoiffances  ,  &  confommé  dans  les  affai- 
res de  gouvernement  &  de  la  politique  , 
dans  lefquelles  fon  oncle  fe  plaifoit  à  l'inf 
truire.  Dévoré  d'ambition  ,  il  n'en  laifToit 
pas  voir  la  moindre  étincelle ,  &  modéroit 
û  bien  toutes  Tes  paffions  ,  qu'on  n'eût 
jam.ais  foupçonné  qu'aucune  d'elles  pût 
prendre  de  l'afcendant  fur  lui. 

Hicar  féduit  par  de  il  belles  apparences, 
défirant  paifer  le  refte  de  fes  jours  dans  la 
paix  &  le  repos ,  fe  détermine  à  demander 
fa  retraite  au  roi ,  &  la  fucceHIon  de  fa 
place  à  fon  neveu  Nadan. 

«  Sire ,  lui  dit-il ,  il  y  aura  bientôt  qua- 
rante-fept  ans  que  j'ai  eu  l'honneur  de  con- 
facrer  mes  fervices  au  glorieux  monarque 
votre  père  6c  à  votre  majeilé.  La  vie-illelTe 
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amène  avec  elle  la  caducité  ,  &  je  n'ai' plus 
ï'dddvké  néceliaire  pour  remplir  dignement 
la  place  que  j'cccupe  encore.  Ayant  prévu 
depuis  plufieurs  années  qu'il  viendroit  un 
ir Cirent  où  mes  forces  ne  pourroient  plus 
féconder  mon  zèle  ,  j'ai  adopté  un  fils  de 
mn  fœur.  Je  lui  ai  donné  une  éducation 
qui  peut  le  mettre  en  état  de  vous  fervir 
dignement  j  un  naturel  heureux  a  fécondé 
toutes  mes  vues  ,  &  je  me  flatte  d'avoir 
formé  un  miniftre  plus  habile  que  moi» 
Senfîble  aux  bontés  dont  votre  majefté  m'a 
toujours  honoré ,  je  n'en  perdrai  jamais  le 
fouvenir ,  &  en  vous  priant  de  m'accorder 
ma  retraite  ,  comptez  ,  iîre  ,  fur  mon  dé^ 
vouement  pour  la  vie.  J'efpère  cependant 
qu'avec  un  grand-vifir  tel  que  Nadan ,  vous 
ji'aurez  pas  même  befoin  de  mes  confeils , 
&  que  les  talens  dont  il  eft  orné  fupplée- 
ront  à  toute  m.on  expérience.  » 

Sinkarib  demande  à  voir  le  fujet  dont 
Hicar  venoit  de  faire  un  iî  grand  éloge. 
Il  n'y  avoit  point  d'extérieur  plus  féduifant 
que  celui  de  Nadan ,  il  répondit  aux  quef- 
tions  que  le  roi  jugea  à  propos  de  lui  faire , 
avec  une  modeilie  apparente  5  &  en  même 
temps]  avec  une  folidité  d'efprit  qui  annon* 
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çoit  une  maturité  de  connoifTances  ,  dont 
le  monarque  fut  enchanté. 

Vous  mettez ,  dit-il  à  Hicar ,  le  comble 
aux  obligations  que  je  vous  ai  déjà  ,  par  le 
bienfait  que  vous  me  rendez  aujourd'hui  : 
je  vais  couronner  votre  ouvrage  en  appe- 
lant Nadan  au  polie  que  vous  voulez  quit- 
ter ,  &  dont  je  vous  vois  defcendre  à  re- 
gret ^  mais  je  veux  toujours  que  vous  foyez 
le  premier  des  princes  de  mon  empire, 
vous  conferverez  tous  les  honneurs  du  grade 
éminent  que  vous  abandonnez  :  l'accès  de 
ma  perfonne  vous  fera  libre  à  toute  heure  , 
&  mon  oreille  fera  toujours  ouverte  à  la 
fageife  de  vos  avis.  >:> 

En  même  temps  le  roi  ordonna  que  l'on 
revêtit  Hicar  de  la  plus  belle  des  peliiîes , 
qu'on  lui  remît  un  colier  d'or  fur  lequel 
fon  nom  étoit  gravé  ,  &  enrichi  de  dia- 
mans  du  plus  grand  prix  :  il  fit  célébrer 
une  fête  de  huit  jours  dans  tous  fès  Etats 
pour  fon  ancien  vifir ,  &  l'inauguration  de 
fon  fucceifeur. 

Nadan  eu  revêtu  fur  le  champ  de  l'écri- 

toire  (i)  &  du  fceau  ,  il  prend  les  ordres 

'■■         '  ' — ■—  •  ■      '      ■'        ' — .^— ^_.^__— 

(i)  L'écritoire  d'une  certaine  efpèce  eîl  une  mar- 
%\tQ  cie  dignité  qui  fe  porte  h  h  ceinture. 
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du  roi  pour  les  expéditions  à  faire ,  &  re^ 
tourne  au  palais  d'Hicar. 

a  Mon  cher  Nadan ,  lui  dit  fon  oncle  , 
vous  n'aurez  plus  guères  de  temps  pour 
prendre  les  confeiîs  de  votre  mère  &  les 
miens  ,  n'oubliez  jamais  ceux  que  nous 
vous  avons  donnés  jufqu'ici  ^  c'eft  en  les 
fuivanî  que  vous  avez  été  en  état  d'obtenir 
ia  faveur  que  je  viens  de  faire  tomber  fur 
%'ous.  Je  vous  préviens  qu'elle  vous  expofe 
autant  qu'elle  vous  élève ,  &  je  vous  prie 
d'écouter  encore  des  avis  qui  euffent  été 
prématurés  avant  ce  jour,  mais  qui  font 
pour  vous  maintenant  de  la  plus  haute 
importance. 

«  Vous  allez  être  revêtu  d  une  grande 
puifTance  :  employez-la  toute  pour  celui 
qui  vous  l'abandonne.  Songez  qu'il  en  eft 
jaloux. 

a  Eloignez  par  le  re/peâ: ,  la  familiarité 
de  votr€  fouverain  ,  &  par  la  réferve,  celle 
de  votre  inférieur.  Vous  n'avez  plus  d'égaux, 
vous  ne  fauriez  avoir  un  ami. 

«  Ne  foyez  point  dupe  de  la  cour  qui  va 
vous  environner.  L'arbre  chargé  de  fruits 
attire  les  oifeaux  ^  tous  viennent  fur  fes 
hxmicliQS  jouir  &  folâtrer:  efl-il  dépouillé. 
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on  Fabandonne,  il  eu  le  jouet  des  vents  , 
la  pouffière  le  couvre ,  &  chacun  le  fuit. 

a  La  flatterie  va  répandre  des  fleurs  fur 
votre  chemin  :  l'encens  fumera  autour  dé 
vous  j  le  fandal^  l'aloës  &  l'ambre  brûle- 
ront dans  les  cafTolettes  :  fâchez  apprécier 
ces  hommages  à  leur  jufte  valeur. 

a  L'homme  qui  vous  louera  en  f^ce  ne 
fera  pas  le  plus  dangereux  :  craignez  celui 
qui  faura  vous  enorgueillir  fans  paroître 
vous  admirer. 

i(.  La  fortune  va  vous  environner  de  ceu?; 
qui  la  cherchent^  laiffez-lui  {qs  fédérateurs, 
un  jour  ils  feront  forcés  de  s*en  féparer. 

«  Ifolez  -  vous  au  milieu  de  la  fouie  | 
regardez-la  fans  la  fiiivre. 

(c  Cherchez  la  folitude  après  vos  occupa- 
tions ,  vous  y  trouverez  une  compagnie 
faite  pour  vous  y  c'eil  la  réflexion. 

a  Vous  vous  trouverez  dans  l'abondance  5 
ne  vous  en  laiifez  pas  furcharger,  elle 
étouffe  les  goûts. 

c(  On  eft  à  demi-mort  quand  on  ne  peut 
vivre  que  du  fuperflu.  La  volupté,  dans 
quelque  genre  que  ce  foit  ^  égare  hs  feas 
&  les  aifoiblit, 
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<(  L'intempérance  abrutit  Thomme  \  iî 
devient  lâche  ,  8c  finit  par  être  imbécille. 

ce  Soyez  toujours  accefTible  ,  &  jamais 
familier  :  il  fau-t  que  votre  préfenee  en 
impofe. . 

a  Fermez,  la  bouche  aux  caufeurs  :  le 
ibleiî  a  parcouru  la  carrière  ^  ils  n'ont  ceffé 
de  parler  ^  fans  rien  dire  ^  ce  font  \^^  vo- 
leurs du  temps, 

a  Ne  prenez  jamais  le  ton  haut ,  il  cache 
un  ignorant. 

«  Ecoutez  patiemment  :  encouragez  la 
timidité  :  ne  craignez  point  \q%  répoufcs 
hardies  ,  fi  quelqu'un  vous  réfifte  en  face  y 
lecueillez-vous  profondément  pour  jugtr 
de  fang-froid  s'il  eil  ferme  ou  opiniâtre. 

a  N'attendez  rien  de  bon  des  gens  cor- 
rompus. Si  le  fleuve  peut  remonter  à  fa 
fouree ,  fî  ieau  de  la  mer  peut  perdre  {qvï 
âcreté ,  ^  le  corbeau  peut  devenir  blanc  , 
vous  avez  quelque  chofe  à  efpérer  du  mé- 


chant. 


«  Soyez  miféricordieux.  L'homme  efî 
.fouvenî  maîtrifé  par  les  circonilances  & 
fon  propre  criraélère.  ._ 

«  En  féviiTant  contre  le  coupable  ^  mo- 
dérez jufqu'à  l'exprefTiou  de  ^vos  regards  ^ 
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vous  êtes  l'organe  de  la  loi ,  &  non  pas 
un  bourreau. 

a  Accueillez  le  pauvre  :  challez  le  men- 
diant, furtout  celui  que' tous  verrez  revêtu 
de  fuperbes  pelifles  ^  vous  ruineriez  l'état 
fans  aifouvir  fa  cupidité. 

«  Fuyez  l'avarice  ,  elle  entend  toujours 
mal  {es  intérêts.  Evitez  la  prodigalité  ,  elle- 
sème  à  pktnes  mains  &c  ne  recueille  que 
des  regrets. 

a  Quand  le  torrent  s'ell  épuifé ,  le  voya- 
geur le  pafTe  à  pied  fec  &  le  méprife.  La 
terre  mêin-2  qu'il  a  abreuvée  ne  lui  tient  pas 
compte  de  l'eau  qu'il  a  répandue. 

<c  PafTionnez  -  vous  pour  le  bien  public 
feul ,  vous  y  trouverez  le  compte  de  tout 
le  monde ,  &  le  vôtre. 

«  Quand  vous  méditerez  une  entreprifè^^, 
fermez   vos  lèvres.    Quand   vous    voudrez, 
vous  mettre    en   chemin  pour  l'exécuter  j 
^    doublez  vos  babouches  avec  de  la  laine. 

ti  Le  fecret  qui  s'échappe  brûle  la  lan- 
gue. Le  bruit  qui  précède  ou  qui  marche 
avec  le  projet ,  le  déconcerte. 

a  Ménagez  la  vie  des  hommes  ,  ils  fo« 
vos  frères. 

Ci  Montrez- vous  modeile  dans  votre  de»" 
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but  ,   vous  brillerez  enfiute  d'un  plus  bel 
éclat, 

a  L'amandier  eft  de  tous  les  arbres  le 
premier  qui  fe  couvre  de  fleurs  ,  &  le  der- 
nier qui  donne  du  fruit.  Imitez  le  mû;;içr  , 
il  donne  le  iîen  avant  la  feuille,  (i)  - 

C(  Prévoyez  les^  obilacles,  L  efquif  qu'on 
lance  à  la  mer  peut  braver  le  premier  flot  -j 
mais  il  eft  bientôt  fubmergé  par  ceux  qui 
le  fuivent.  » 

Hicar  ,  après  avoir  donné  ces  fages  con- 
feils  au  jeune  miniftre  ,  préfumant  qu'il  va 
s'occuper  du  foin  de  les  fuivre  &  de  mar- 
cher fur  [qs  traces  ,  le  piéfente  à  Zéfagnie  : 
tous  deux  rembraifent,  le  comblent  de 
vœux  &  de  bénédictions.  Les  portes  dn 
palais  font  ouvertes ,  &  il  reçoit  les  com- 
piimens  d'ufage  fur  le  pofte  glorieux  où 
Sinkarib  l'a  élevé. 

Ce  premier  éclat  de  la  faveur  n'etoit  pas 
fait  pour  éblouir  Nadan.  Ce  caraâère  , 
dont  les  vices  avoient  échappé  au  difcerne- 
snent  de  fon  oncle ,  étoit  trop  profond  pour 


(i)  Il  croit  en  Arabie  nne  efpèce  de  mûrier,  fur 
lequel  on  cueille  des  Fruits  iong-temps  avant  %u'il 
îoit  en  fettiilçs. 
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fe  développer  fi  promptement  :  il  fe  montra 
dans  cette  occafîon  digne  des  honneurs  qu'on 
lui  rendoit,  par  la  manière  de  les  recevoir  ^ 
&  prit  le  chemin  du  palais  de  Sinkarib 
pour  aller  fiéger  au  divan,  environné  d'une 
cour  auiïi  brillante  que  nombreufe  5  paroif- 
fant  digne  aux  yeux  même  d'Hicar  de  la 
haute  fortune  à  laquelle  ce  reipe£table 
vieillard  l'avoit  deftiné. 

Sinkarib  livré  à  la  moIlefTe  a  befoin 
d'un  minière  aâ:if  &  intelligent  ,  il  l'a 
trouvé  dans  Nadan.  Bientôt  le  jeune  vifir 
lui  paroit  préférable  à  celui  qui  s'eft  retiré  : 
il  confent  à  partager  Tes  amufemens ,  &  ne 
fe  montre  point  ennemi  des  plaifîrs  raflem- 
blés  dans  l'intérieur  du  palais.  Le  monarque 
&  fon  vifir  deviennent  inféparables  ,  &  les 
affaires  languifTent. 

Des  plaintes  ^  des  murmures  fe  font 
élevés  :  la  tranquillité  d'Hicar  en  eft  trou- 
blée ,  il  eft  obligé  d'en  témoigner  fes  allar- 
mes  à  fon  neveu.  Nadan  l'écoute  avec  ref- 
peâ:  5  miais  avec  beaucoup  de  froideur  ^  iî 
promet  de  tout  réparer ,  &  ne  tient  rien. 

Il  furvient  de  nouveaux  défordres  :  l'an- 
cien vifir  revient  à  la  charge,  &  devient 
importun  :  il  va  faire  part  de  fes  inquiétudes 


2.^0  Suite  DES  MILLE  ET  UNE  Nuits  j 

au  roi  lui-même,  il  le  trouve  prévenu. 
Nadan  a  voit  pallié  le  m.al  à  fes  yeux,  & 
commencé  un  portrait  défavantageux  de 
fon  oncle. 

ce  La  vieillefTe,  avoit-il  dit  au  roi,'  rend 
Hicar  om.brageux  &  timide  :  il  ne  voit  plus 
de  près  les  affaires ,  &  voudroit  toujours 
les  conduire  :  devenu  foible  cy  languillant , 
il  ne  pouvoit  plus  retenir  l'autorité  ^  mais 
il  la  regrette  tous  les  jours.  Son  humeur 
me  donne^du  chagrin,  &  fi  je  l'en  croyois, 
il  me  feroit  impoflîble  de  terminer  aucune 
afTaire  à  l'avantage  de  votre  majefté.  » 

Lorfqu'Hicar  fe  préfenta  devant  Sinkarib, 
il  s'apperçut  de  l'effet  des  prévennons  qu'on 
avoit  données  contre  lui  ^  le  roi  le  reçut 
froidement,  &  quand  le  vi^fir  voulut  parler 
d'affaires  ,  le  monarque  lui  coofeilla  de  ne 
plus  s'occuper  que  du  foin  de  fa  fanté,  «  Je 
fuis  parfaitement  au  fait  de  ce  dont  vous 
voulez  me  parler,  ajouta-t-il,  les  plaintes 
que  des  efpriîs  inquiets  vous  ont  portées 
font  ubfolument  mai  fondées.  Nadan  votre 
neveu  a  parfaitement  bien  rempli  mes 
ordres  &  fon  devoir.  Recevez  cependant 
irrès  remercîmeus  fur  ces  nouvelles  preuves 
dç  votre. zèle  5  &.  tâchez  furtout  de  co.a- 
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ïèrver  une  fanté  qui  commence  à  devenir 
bien  foibîe.  »  .     ^ 

Hicar  retourne  chez  lui  confus  &  mor- 
tifié :  il  fe  jette  en  pleurant  dans  les  bras 
de  fon  époufe  :  ce  Ma  chère  Zéfagnie  ,  lui 
dit-il,  ce  Nadan,  ce  fils  que  nous  penfions 
nous  avoir  été  donné  des  mains  de  Dieu 
pour  être  notre  confolation ,  &  le  rempart 
de  rAfîyrie^  m'a  ravi  la  confiance  du  roi  : 
il  va  tout  perdre ,  &  j'en  ferai  la  caufe  î 

ce  Confolons-nous  ,  Hicar ,  répondit  Zé* 
fagnie  ,  féduite  comme  vous  par  des  fpé- 
cieufes  apparences,  je  vous  aidai  moi-mêmç 
à  vous  tromper  fur  fon  compte  ^  mais  nous 
ne  pouvons  pas  dire  que  la  bonté  divine  ait 
été  notre  complice:  cette  voix  qui  fembloit 
partir  d'en-haut  ne  venoit  pas  du  ciel  ^  mais 
il  permit  qu'elle  vous  abusât ,  vous  ,  qui 
fortiez  du  temple  de  Biklfanam  pour  arra- 
cher aux  décrets  éternels  une  poftérité  qui 
vous  étoit  refufée.  Je  réfléchis  depuis  long- 
temps fur  cette  malheureufe  circonftance, 
fî  le  Tout-PuilTant  eut  voulu  vous  accorder 
un  héritier  ,  il  hii  étoit  aufîi  facile  de  le 
faire  que  de  frapper  vos  oreilles  d'un  vain 
bri^it  ;  on  a  permis  qu'une  fourberie  vous 
châtiât  d'un  trait   d'idolâtrie  ,   ^ipardon- 
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nable  à  un  homme  aufli  inftruit  que  vous, 
&  vous  fûtes  contraint  d'adopter  Nadan. 
FalTe  îe  ciel  qu'il  s'arrête  !  Le  mafque  de 
i'hypocrifie  qui  nous  a  fi  long-temps  trompé 
peut  cacher  encore  àes  trames  odieufes.  w 

Les  réflexions  de  Zéfagnie  étoient  fages 
&  profondes  ;  mais  Hicar  ^  dont  le  cœur 
tendre  chériiToit  encore  fon  neveu,  ne 
préfumoit  pas  qu'il  travaillât  à  vérifier  les 
juftes  preifentimens  de  fon  époufe. 

Nadan  éprouvant  déjà  les  remords  de 
fon  ingratitude  ,  cherchoit  encore  à  hâter 
îa  perte  de  Ton  bienfaiteur ,  dont  il  redou- 
toit  les  regards  &  les  remontrances ,  dont 
il  dévoroit  la  fortune ,  &  dont  la  réputa- 
tion lui  étoit  à  charge. 

Il  forme  le  projet  de  drelTer  contre  lui- 
même  un  libelle  anonyme  5  mais  fous  les 
traits  duquel  on  puiiTe  reconnoître  le  ilyîe 
de  fon  oncle.  Il  le  remplit  d'imputations 
fauffes  &  hafardées  j  tout  y  paroiifoit  fpé- 
cieux  5  &  ài8:é  par  le  zèle.  Sinkarib  reçoit 
l'ouvrage  ,  &  le  communique  à  Nadan. 

Le  rufé  miniilre  détruit  en  un  moment 
l'efFet  que  pourroit  produire  fa  propre 
impoilure.  En  même  temps  qu'il  lailTe  foup- 
çonuer  qu'Hicar  feul  en  eft  l'auteur  3  il  en 
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paroit  attendri  jufqu'aux  larmes  ,  &  prie 
le  roi  de  pardonner  à  la  foibleiTe  &  à 
l'âge  de  fon  oncle ,  en  prenant  cependant 
àes  mefures  pour  écarter  un  homme  qui 
ceiTe  de  fe  montrer  ce  qu'il  étoit  ^  &  qui  fe 
rend  le  jouet  &  Tinflrument  de  rintrigue, 

«  Voas  lui  laiilez,  ajouta-t-il ,  une  nom- 
breufe  garde  :  cet  appareil  de  grandeur  lui 
donne  un  air  de  prépondérance  dans  l'Etat 
qui  encourage  les  mécontens  à  fe  ranger 
autour  de  lui ,  &  à  le  tourmenter  par  leurs 
vifions  :  ils  l'engagent  à  employer  tout  foa 
crédit  pour  reprendre  ia  place  ^  &:  ils  ne 
celTéront  d^  nous  inquiéter  que  lorfque 
tout  efpoir  de  faveur  fera  perdu  pour  lui. 

«  Je  pourrois  braver,  répondit  Sinkarib^ 
la  cenfure  du  peuple ,  à  qui  je  ne  dois  au- 
cun compte  des  motifs  de  mes  aétions  ,  6t 
j'entrerois  dans  vos  vues ,  fi  de  fortes  con- 
iidérations  ne  m'arrêtcient  pas  ^  mais  je 
craindrois  de  mortifier  Zéfagnie  à  qui  je 
dois  des  égards ,  comme  fœur  de  mon  père  j 
je  ne  faurois  rien  diminuer  des  honneurs 
que  j'accorde  à  fon  mari,  ne  fut-ce  que 
l  par  rapport  à  elle.  » 

Nadan  étoit  trop  courtifan  pour  ne  paç 
applaudir  aux  raifous  de  ménagemens  que- 
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venoit    d'alléguer   Sinkarib    ;   mais  déter- 
miné à  fiiivre  Cou  projet,  il  fe  voyoit  réduit 
à  employer  les  artifices  les  plus  dangereux. 

La  cour  d'AlIyrie  étoit  en  traité  avec 
celle  de  Perfe  pour  l'échange  de  deux 
places  frontières  ^  tout  étoit  convenu  & 
fini  :  Nadan  feul  en  avoit  la  nouvelle. 
Le  Courier  devoit  arriver  dans  peu  pour 
la  porter  au  roi. 

Hicar  reçoit  une  lettre  ,  fuppofée  venue 
de  Perfe  ,  de  la  part  d'un  homme  dont 
l'attachement  lui  étoit  connu  j  il  lui  don- 
iioit  avis  que  le  .Souverain  de  ce  pays 
négocioit  de  mauvaife  foi  ^  &  que  dès 
que  les  troupes  auroient  été  introduites 
&  établies  dans  la  place  que  les  Afly- 
riens  dévoient  livrer  ,  il  comptoit  en  faire 
entrer  d'autres  par  des  fouterrains  incon- 
nus ,  dans  la  forterelTe  où  celles  de  Sin- 
Karib  feroient  logées  ,  &  le  faire  alTaf^ 
finer  :  l'exécution  de  ce  prétendu  projet 
paroiiïbit  remife  au  temps  où  les  otages 
auroient  été   rendus  de  part  &  d'autre. 

Rien  ne  manquoit  à  ce  détail  ,  fait  par 
Nadan  lui-même  ,  de  tout  ce  qui  pouvoit 
rendre    la    dénonciation   plaurible.   Hicar 
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frémit  d'indignation  à  l'ouïe  d'une  fem- 
blable  atrocité. 

Nadan  rélidoit  au  palais  du  roi  ,  dont 
il  ne  s'abfentoit  que  fort  rarement  ^  ii 
reçoit  une  prelFante  invitation  de  fo:i 
oncle  de  venir  lui  parler  fur  Je  champ  , 
il  accourt  avec  l'air  du  plus  grand  em- 
preflement^ 

«  Qu'eft  -  il  donc  arrivé  ,  mon  oncle  ? 
lui  dit -il  ^  à  la  manière  dont  vos  ordres 
m'ont  été  rendus  ,  j'ai  craint  de  ne  pas 
arriver  aiïez  -  tôt  pour  recevoir  vos  der- 
niers foupirs  !  mais  je  fuis  plus  tranquille 
à  préfent  ,  puifque  j'ai  ^  le  bonheur  de 
vous  voir  encore  jouir  d'une  auflî  bonne 
fantéi  Pour  quelles  affaires  iî  preffantes 
m'avez-voLis  fait   appeler  ? 

a  Pour  les  vôtres  ,  lui  répondit  Hicar  5 
celles  de  Sinkarib  5c  de  toute  l'AiTyrie,  Je- 
tez les  yeux  fur  cet  écrit.  » 

Nadan  déîer  riné  è  aigrir  l'humeur  ài 
vieillard ,  plus  encore  par  [on  maintien  que 
par  fes  paroles  ,  lit  la  lettre  ?vec  un  air  ùoid 
&  dédaigneux  ,  ai  quand  li  eut  fini,  ii 
lui  parla  ainfî  : 

■ce  Vous  -ne  devez  plus ,  mon  cher  oncle, 
afpirer  qu'au  repos  j  vos  correfpondances' 
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le  troublent.  Je  puis  compter  fur  la  fa- 
geÛe  des  mefures  que  j'ai  prifes  avec  fa 
majeflé  ,  &  fur  la  fidélité  de  nos  agens. 
Fermez  tout  accès  aux  gens  inquiets  8c 
turbulens  qui  vous  afîîégent  :  le  roi,  qui 
s'en  allarme  pour  vous  ,  vous  faura  bon 
gré  de  votre  filence  ,  &  les  affaires  en 
iront  beaucoup  mieux  ii  vous  voulez  bien 
une  fois  les  abandonner  à  notre  conduite.» 
Après  ce  difcours  infultant  ,  Nadan  fait 
une  révérence  :9  &  retourne  au  palais  du 
roi. 

Le  vertueux  Hirac  ,  pétriné  de  ce  qu'il 
vient  d'entendre,  alla  verfer  {qs  chagrins 
&  fes  larmes  dans  le  fein  de  Zéfagnie.  La 
princeife  cherchant  à  calmer  fa  douleur 
vient  à  pénétrer  les  motifs  de  fon  afHic- 
tion  'y  l'ingratitude  &  l'égarement  de  Na- 
dan en  eft  la  caufe.  Ce  téméraire  dédai- 
gnant la  fagelfe  d'un  avis  falutaire  ,  va 
expofer  l'Afîyrie  à  la  guerre,  à  des  meur- 
tres fans  nombre  ,  &  à  un  eiclavage 
humiliant. 

ce  Allez  à  mon  neveu  Sinkarib ,  dit  Zé- 
fagnie j  portez-lui  la  lettre  que  vous  avez 
Teçué  de  Perfe  :  queiqn'aveu glé  qu'il  foit 
fur  le  mérite  de  Nadan ,  fes  propres  intérêts 
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Jîourront  ^e/îiller  ks  yeux  ^  il  ne  faut  pas 
laifler  tout  périr  faute  d'une  démarche  aufîî 
facile. 

«  Je  vais  la  faire ,  répondit  Hicar ,  bien 
qu'elle  me  répugne  intérieurement.  »  Il 
fe  rend  en  même  temps  au  palais  du  roi , 
&  lui  demande  une  audience  particulière. 

(c  Je  vous  la  donnerai  en  préfence  de 
Nadan  ,  répondit  Sinkarib  ^  il  m'a  prévenu 
du  fujeî  de  vos  inquiétudes.  Vous  vous 
laifTez  tourmenter  par  de  faux  avis  5  heu- 
reufement  ils  ne  m'ont  pas  donné  les 
mêmes  allarmes.  Le  courier  de  m.on  ann 
bafîadeur  en  Per^  vient  darriver  dans 
ce  moment  ,  &  m'apporte  les  nouvelles 
les  plus  heureufes.  Le  fouterrain  dont  on 
vous  parle  eft  une  vifion  5  &  la  trahiion 
fuppofée  du  roi  mon  frère ,  une  invention 
punifTable ,  dont  votre  coirefpondant  por- 
teroit  infailliblement  la  peine ,  fi  fa  mort , 
dont  un  courier  vient  d'apporter  la  nou- 
velle ,  n'en  ôtoit  pas  la  poffibilité.  Je 
défirerois  que  ce  ibrt  devînt  commun  à 
tous  ceux  qui  cherchent  à  vous  donner 
des  inquiétudes  fur  le  gouvernement  a£èueîj 
auquel  dans  toute  l'AlFyrie  il  n'y  a  que 
vous   qui  ne  foyez  pas  tenté  d'applaudir: 
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retournez    à   votre  palais  5   vivez -y  tran- 
quille j  c  eft  tout  ce  que  je  dois  attendre 
&  exiger  de  vous.  )) 

Ainfi ,  fans  égard  pour  fes  /èrvices  pafTés 
&  pour  fon  âge  ,  Hicar  eil  renvoyé  avec 
un  froid  mépris.  Il  retourne  auprès  de  fa 
vertueufe  époufe ,  à  qui  il  fait  le  récit  de 
l'accueil  qu'il  vient  de  recevoir. 

«  L  etoik  de  Nadan  vous  eil  bien    fu- 
nefte  ,    lui    dit  -  elle  ,  elle    corrompt   vos 
biBiifaiteurs  &  vos  amis  ,  elle  empoifonne 
jurqu'à  mes  confeils  :  malheureuiement  elle 
domine  fur  l'Aflyrie  ,  qui  meparoit  expofée 
anx  plus  grands  dangers.  Mais  fi  le  décret 
du.  ciel  la  condamne  à  périr  fous  fon  gou- 
vernement a^Luel  j  pourquoi  nous  allarme- 
rions-nous  d'un  deftin  que  les  premiers  de 
l'Etat  ne  veulent  pas  empêcher  ,  réfignons- 
nous  5  &   laiiTons  aux   autres  le  foin  d'y 
remédier  ,  ou  de  s'aveugler  fur  les  circonf- 
tances.  Sinkarib  vous  ordonne  de  chercher 
le  repos  ,  c'efl  félon  moi  de  tous  les  aâes 
d'obéiffance  le  moins  dur  à  m.eître  en  pra- 
tique à  l'âge  où  vous  êtes.  Vous  aimez  les 
fciences  ,  occupez-vous  d'elles ,  &  oubliez 
enfin  les  rois  &  les  vifîrs.  » 

Hicar  s'attacha  à  fu'xvxe  les  confeils  de 

Zéfagnie , 
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Zéfagnie  5  &:  pour  ne  plus  donner  d'in- 
quiétudes à  Sinkarib  ,  ni  de  jaloufîe  à 
Nadan  5  il  ferma  fa  porte  à  tous  ceux  qui 
pouvoient  être  foupçonnés  de  lui  parler 
d'affaires^  Se  reftreignit  fon  commerce  à 
celui  des  favans  des  diifërens  pays  dont 
il  avoit  toujours  entretenu  les  liaifbns.  ïl 
4aifoit  le  bonheur  de  fa  maifon  par  foa 
enjouement  &  l'égaHîé  de  fon  caraftère  y 
il  vivoit  heureux  &  tranquille  ^  il  coni* 
Tnençoit  même  à  oublier  fon  neveu ,  lorique 
celui-ci,  pour  qui  l'exiHence  de  ce  grand 
homme  étoit  un  fardeau  infupportabîe  ^ 
entreprit  de  s'en  délivrer  par  la  plus  cri- 
minelle  de  toutes  les  intrigues. 

Après  qu'Hicar  fe  fut  retiré  du  palais 
de  Sinkarib ,  ce  monarque  relTentit  quelque 
chagrin  fur  la  manière  dont  ilTavoit  traité, 
en  fe  rappelant  les  importans  fervices  qu'i! 
avoit  rendus  à  l'Etat  :  la  vue  de  ce  refpec- 
table  vieillard  avoit  combattu  les  infinua- 
tions  de  Nadan  j  mais  un  regard  de  celui-ci 
avoit  aifément  triomphé  àes  dilpofitiôns 
d'un  maître  aiiflî  facile  à  donner  fa  con~ 
fiance  qu'à  fe  laifler  dominer.  Cependant 
le  roi  de  Nenevah  étoit  méçoiitent  de  hii'^ 
fnême. 
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Quelques  jours  s'écoulèrent  ainfi  dans 
les  remords  ^  cet  état  lui  devint  à  charge , 
il  parla  enfin  à  Nadan. 

a  Nous  avons  renvoyé  votre  oncle  bien 
peu  fatisfait  ^  comment  aura  - 1  -  il  pris 
la  manière  dont  je  l'ai  reçu  ?  Que  fait-il 
maintenant  ? 

«Avec  alTez  de  hauteur ,  répondit  Nadan  j 
&  beaucoup  d'humeur  ,  il  s'eft  renfermé 
chez  lui  5  on  ne  l'aborde  plus  :  mais  s'il 
.  eft  inacceiïible  aux  habitans  de  Nenevah ,  i 
il  n'a  pas  renoncé  à  tout  commerce  avec 
les  étrangers.  Des  couriers  prennent  cha- 
que jour  le  chemin  de  Perfe  &  d'Egypte.— 
Et  quelles  peuvent  être  {qs  vues  ?  »  reprit 
Sinkarib  avec  inquiétude. 

«  Comme  la  fureur  de  conduire  encore 
les  affaires  l'a  repris ,  dit  Nadan  ,  je  ne 
faurois  imaginer  les  moyens  qu'elle  lui 
fait  employer  pour  y  parvenir  :  ç'eft  une 
manie  de  vieillard  qui  me  paroit  incon- 
cevable :,  mais  il  eft  bien  aifé  à  votre 
majefté  de  s'éclairer  fur  cet  objet.  Je  vous 
ferai  avertir  du  départ  d'un  de  fes  pre- 
miers couriers  ,  vous  le  ferez  arrêter  , 
Se  la  nature  de  fes  dépêches  vous  éclai- 
rera  fur   l'importance     du    melTage.  — • 
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J'adopte  en  partie  votre  projet  ^  mais  il 
vaut  mieux  que  le  courier  paroilTe  avoir 
été  volé  ,  pour  ne  pas  paroître  ombrageux 
mal  -  à  -  propos.  —  Votre  majefté  penfe 
très  -  fagemeiît  ^  il  fe  pourroit  que  les 
lettres  d'un  homme  de  Ton  âge  ne  con- 
tinlTent  que  des  rêveries,  &  alors  l'ayant 
fait  arrêter  ,  vous  vous  feriez  montré  foup- 
.çonneux  fans  fujet.  » 

Nadan  fa  voit  bien  de  quelle  nature  étoient 
les  correfpondances  de  fon  onele.  Il  écri- 
voit  en  Perfe  à  quelque  mage  de  fcs  amis, 
en  Egypte  à  quelque  prêtre  d'Ofiris,  fur 
des  points  de  fcience  fur  lefquels  il  étoit 
curieux  de  s'éclairer  :  il  étoit  queftion  de 
lui  fuppofer  toute  autre  intelligence.  Que 
fait  le  perfide  miniftre  ?  Au  moyen  du  fceau 
de  fon  oncle  dont  il  s'étoit  rendu  maître, 
&  de  la  facilité  qu'il  avoit  à  contrefaire 
■  fon  écriture  ,  il  écrit  fous  fon  nom  une 
lettre  à  Akis,  roi  de  Perfe,  le  plus  grand 
ennemi  de  Sinkarîb.  Il  invitoit  ce  monar- 
que à  venir  s'emparer  d'un  royaume  vexé 
par  un  tyran  efféminé ,  deveiiiu  l'objet  de 
la  haine  Se  du  mépris  de  fon  peuple.  Il 
Tengageoit  à  fe  montrer  à  la  tête  d'un 
corps  d'élite  ^  &  à  fe  rendre  dans  la  plainq 

Nij 
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de  Nerrim,  où  lui-même  fe  rencontreroit 
avec  fa  garde  dans  les  premiers  jours  de 
la  lune  de  Niram.  Il  avertiffoit  Akis  (tou- 
jours fous  le  nom  d'Hicar  )  qu'une  des  prin- 
cipales portes  de  la  ville  lui  fe  roi  t  livrée, 
&  qu'il  trouveroit  les  grands  &  la  nation 
difpofés  à  fecouqr  le  joug  du  tyran ,  &  à  le 
lui  livrer. 

Cette  lettre  fuppofolt  que  le  roi  de 
Perfe  en  devoit  avoir  reçu  d'autres,  dans 
lefquelles  Hicar  lui  indiquoit  les  refTorts 
qu'il  avoit  fait  agir  pour  préparer  la  ré- 
volution. 

Quand  Nadan  eut  coloré  fon  impofture 
par  toutes  les  apparences  de  la  vérité ,  il 
fit  contrefaire  la  bourfe  dans  laquelle  les 
couriers  d'Hicar  renfermoient  les  paquets 
de  leur  maître ,  attachés  à  leur  ceinture.  Il 
eft  prévenu  du  départ  de  l'un  d'entr'eux, 
le  fait  attendre  hors  des  portes  de  Nenevah 
par  un  homme  alîîdé ,  qui  entre  avec  lui 
en  converfation ,  &  l'engage  à  venir  {e 
rafraîchir  dans  le  premier  cabaret,  &  il 
n'en  fort  plus  qu'il  n'ait  échangé  la  bourfe 
qu'il  portoit  contre  celle  de  Nadan. 

Alors  le  miniftre  alla  chez  le  roi  :  ce  Sire, 
lui  dit*  il  ,  le  courier  de  .mon  oncle  parÇ 


Contes  Arabes.  ipj 
ce  matin  pour  la  Perfe  ^  faites  appoftef 
les  voleurs.  Quant  à  moi  ^  quelles  que 
foient  les  difpoiîtions  de  mon  oncle  à  mod 
égard  ,  les  anciennes  obligations  que  je 
lui  ai  &  les  liens  du  fang  doivent  retenir 
toutes  mes  démarches.  Faites-vous  juftice, 
il  vous  êtes  dans  le  cas  de  vous  la  devoir^ 
mais  il  m'ell  impofîible  de  vous  fervir  dans 
cette  occalion.  » 

Sinkarib  approuva  la  délicatefle  de  Na- 
dan  :  il  fait  déguifer  cinq  de  fes  gardes  ^ 
&  les  envoie  fur  les  traces  du  courier, 
qu'ils  ont  bientôt  rejoint  &  reconnu  à  la 
bourfè  qui  pend  à  fa  ceinture.  Ils  l'atta- 
quent ,  le  dépouillent ,  &  l'abandonnent 
fur  le  chemin  ,  comme  auroient  pu  faire 
des  brigands  dont  ils  venoient  de  jouer 
le  rôle. 

Dès  que  Sinkarib  eut  lu  le  contenu  de 
la  lettre  prétendue  d'Hicar ,  il  entre  en 
fureur.  Il  ordonne  fur  le  champ  qu'on  aille 
diercher  le  courier ,  quj  s'étoit  retiré  dans 
une  chaumière  voifine  de  l'endroit  oii  iî 
avoit  été  affailli.  Les  émiiïaires  du  roi  s'en 
emparent  fur  le  champ ,  &  le  conduifènt 
devant  lui. 

Cl  A  qui  es- tu  5  efcîave  ?  lui  dit  le  mo- 

N  iij 
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jiarque.  —  A  Hîcar.  —  Eft  -  ce  lui  qui  t*â 
chargi  de  cette  lettre  ?  —  Oui ,  lire,  —,  A 
qui  deyois-tu  remettre  les  paquets  que  tu 
portois  ?  A  Tes  amis  en  Perfe, 

u  Oh  !  trahifon,  s'écria  le  roi  !  l'homme 
que  mon  père  &  moi  avons  comblé  de 
biens  5  veut  me  livrer  à  mon  ennemi,  & 
confommeT  la  ruine  de  mes  états  !  Qu'on 
aille  chercher  Hicar,  &  qu'on  l'amène  icil 
La  garde  eft  accourue  au  palais  d'Hicarj 
il  fe  trou  voit  dans  ce  moment-là  dans  une 
petite  folitude  qu'il  s'étoit  pratiquée  dans 
les  montagnes ,  à  peu  de  diftance  d«  la 
ville. 

Zéfagnie  alîarmée  d'une  pourfuite  (î 
prompte,  ayant  fu  que  Ton  époux  étoit 
accufé  de  haute  trahi  Ton  ,  implore  l'affif- 
tance  du  ciel  en  élevant  les  mains  vers  lui; 
&  tandis  qu'une  partie  de  la  garde  s'efl 
détachée  pour  fe  failir  d'Hicar  dans  fa 
folitude,  elle  accourt  au  palais  du  roi  {on 
neveu  pour  fe  jeter  à  fes  pieds  :  SinkarîB 
la  relève.  «  Il  n'y  a  point  de  grâce  à 
obtenir ,  Madame ,  lui  dit  le  roi  hors  de 
lui-même^  je  tiens  toutes  les  preuves  de 
l'horrible  confpjration  de  votre  mari  contre 
moi  &  contre  toute  FAiPyrie  :  le  fsng  qui 


Contes  Arabes.  295 
coule  dans  vos  veines  doit  vous  rendre  ce 
coupable  auifi  odieux  qu'il  eft  ingrat. 

Zéfagnie  entre  dans  le  détail  des  impu- 
tations faites  à  Hicar ,  elle  en  voit  les 
preuves  prétendues  ^  mais  elle  reconnoît  en 
même  temps  Ton  innocence ,  &  le  crime 
de  Nadan,  qui  feul  peut  avoir  contrefait 
l'écriture  &  le  cachet  qu'elle  a  fous  les 
yeux.  Mais  ceux  du  roi  font  trop  fafcinés 
pour  qu'elle  puilfe  fe  flatter  d'arracher  le 
voile  qui  les  couvre. 

»  Sire  5  lui  dit- elle ,  fi  vous  croyez  devoir 
facrifier  mon  époux  à  votre  reffentiment 
bc  à  votre  sûreté  ,  je  ne  vous  demande 
qu'une  grâce.  Coupable  ou  non ,  fon  fang 
m'eft  précieux,  &:  je  veux  en  recueillit* 
jufqu'à  la  dernière  goutte.  Il  s'eft  fait  bâtir 
un  tombeau  qui  doit  nous  réunir  un  jour  : 
permettez  que  je  puilTe  y  renfermer  fes 
cendres ,  &  tout  en  pleurant  la  perte  d'un 
mortel  à  qui  votre  père  m'avoit  unie ,  j'ap- 
plaudirai à  votre  jullice  ,  dès  qu'elle  im- 
porte à  votre  falut  &  à  celui  de  l'état^ 
ordonnez  feulement  que  ce  facriiîce  fe  faiîè 
dans  fon  propre  palais.  » 

Sinkarib  ne  put  réfîfler  à  la  demande  de 
Zéfagnie  ^  &  il  ordonne   qu'on   fe   rende 
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29^    Suite  des  iwille  et  une  Muits^, 
immédiatement   au  palais    d'Hicar  ,   pour 
lui   rapporter   la   tête    de   ce   reipeiSlable 
vieillard. 

Zéfagnie  de  retour  chez  elle,  prèlTemaiit 
l'arrivée  prochaine  d'Hiear  &  de  Tes  bour- 
leaux  ,  cherche  à  fnrmonter  fa  douleur ,  ôt 
à  conferver  îa  liberté  d'efprit  au  milieu 
d'une  foule  de  gens  à  qui  elle  fe  propofè 
de  la  faire  perdre.  Elle  fait  préparer  des 
tables  iervies  de  tous  les  mets  qui  peu- 
Tenî  réveiller  la  fenfualité  ,  les  liqueurs  les 
plus  exquifes  couvrent  les  buffets  ,  les  caifo- 
lettes  fout  remplies  de  parfums  ,  des  fleurs 
de  toutes  eipèces  embaument  l'air  ^  rien 
ne  manque  à  lornement  du  palais  ,  & 
foixantes  belles  efclaves  font  prépofées 
pour  ce  fervice.  C'eil  au  milieu  de  cet 
appareil  féduifant  que  lepoufe  d'Hicar  fe 
difpole  à  recevoir  les  officiers  de  Sinkarib. 
Dès  que  le  piège  dans  lequel  elle  veut  le? 
faire  tomber  efi  drelTé  ,  elle  fe  tient  aux 
pertes  du  palais  pour  les  attendre. 

Ils  arrivent,  ce  Je  fais  ce  qui  vous  amène 
ici ,  leur  dit-elle  ^  vous  êtes  les  miniftres 
des  volontés  du  roi  mon  neveu  :  mais  avant 
d'exécuter  un  'ordre  trop  rigoureux  pour 
îaioi  5  j'ai  voulu  lui  témoigner^  ainfî  qu'à 
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vous  5  la  connoiiïance  de  la  légère  faveuf 
qu'il  m'accorde  en  n'expoTant  pas  mon  époux 
à  une  mort  cruelle  &  ignominieufe.  Entrez 
chez  moi.  —  Ceux  qui  doivent  amener  ici 
le  malheureux  Hicar  ne  font  pas  encore  de 
retour.  Mes  efclaves  ont  ordre  de  vous 
fervir  5  l'état  où  je  fuis  ne  me  permet  pas 
de  le  faire  moi-même. 

Les  officiers  ayant  remercié  Zéfagnie, 
&  accepté  l'invitation  ,  fe  rendent  dans 
l'appartement  :  ils  s'afTeyent  fur  des  fbphas  ; 
cent  belles  mains  s'emprelTent  à  les  fervir  ; 
&  dans  les  délices  de  la  table ,  ils  perdent 
bientôt  de  vue  les  ordres  rigoureux  dont  ils 
ont  été  chargés. 

Cependant  Zéfagnie  ne  perd  pas  un  mo- 
ment, elle  tire  à  part  l'exécuteur  de  la  ju{^ 
tice.  ((  Yapousmek,  lui  dit-elle ,  vous  fou- 
venez-vous  que  quand  le  roi  Serkadoum 
mon  frère,  père  de  Sinkarib ,  voulut  vous 
faire  mourir ,  je  trouvai  le  moyen  de  vous 
dérober  à  fa  colère  ?  Vous  rappelez  -  vous 
que  vous  dûtes  votre  pardon  à  celui  que 
vous  allez  faire  périr  ?  —  Oui ,  Madame ,  8c 
je  ne  l'oublierai  jamais.-^  Hé  bien,  conti- 
nua Zéfagnie ,  c'efl  le  moment  de  fignaler 
votre  reconnoiflance  3  Hicar  eft  innocent , 
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^9^  Suite  des  mille  et  une  Nuits  > 
&  vous  ne  voudriez  pas  tremper  vos  inaîns 
dans  le  fang  d'un  homme  vertueux  &  bien^ 
faifant  ?  J'ai  fait  fortir  de  la  prifon  foutêr- 
raine  de  mon  palais  un  vieil  efclavc  magi- 
cien ,  fouillé  des  plus  grands  crimes  ,  il  a 
la  taille  &  la  figure  d'Hicar.  Vos  fupérieurs 
font  dans  ce  mom.ent  hors  d'état  de  vous 
obferver  ^  le  magicien  eft  déjà  vêtu  comme 
doit  l'être  mon  époux.  Dès  qu'Hiear  paroî- 
tra  j  vous  le  recevrez  àes  mains  de  ceux 
qui  l'amènent ,  vous  lui  mettrez  les  fers 
que  vous  avez  apportés ,  voilà  un  mouchoir 
rouge  qui  vous  fervira  à  lui  bander  les 
yeux  ^  vous  l'introduirez  dans  le  fallon  où 
îe  ferai  comme  pour  recevoir  fes  derniers 
adieux  :  vous  écarterez  les  indiferets  afin 
de  rerpeâ:er  les  dernières  entrevues  des 
époux.  Un  moment  après  je  vous  livrerai 
Hion  efclave  habillé  ,  enchaîné ,  &  les  yeux 
couverts  du  même  mouchoir  que  vous  aurez 
îîiis  fur  ceux  d'Hicar  :  vous  donnerez  en- 
fuite  le  fignal  de  Texécution ,  &  ferez 
voler  la  tête  du  magicien  que  vous  porterez 
au  palais  du  roi. 

<(  Que  Dieu  féconde  vos  deifeins  !  répondit 
Vapousmek.  J'hafarde  volontiers  mes  jours, 
po  ur  les  fauver  à  celui  qui  vous  eft  fi  cher. 
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«  Le  ciel  vous  récompeilfera ,  dit  Zéfa- 

gnie  ,   &  de  notre  côté  nous  dirpofërôiis 

pour  vous  des  richelfes  que  nous  pofTédons  : 

rien  ne  vous  manquera.  » 

A  peine  le  complot  eft-il  arrête  entr*eux 
deux  ,  que  l'arrivée  d'Hicar  permet  fort 
exécution  ,  fans  qu'on  ait  à  éprouver  le 
moindre  embarras.  L'efclave  magicien  eft 
à  genoux  ,  reconnu  pour  le  vifîr  lui-même 
par  les  gardes  que  Favoient  amené  :  on  fait 
avertir  l'officier  de  Sinkarib  prépofé  pour 
rendre  compte  au  roi  de  l'exécution  de  fes 
ordres ,  il  approche ,  8c  en  même  inftant  la 
tête  de  l'efclave  eH  abattue  :  Yapousmek  la 
ramalTe  pour  la  porter  au  roi. 

Les  officiers  de  Sinkarib  s'arrachèrent 
difficilement  aux  plaifîrs  dont  l'adroite  Zé-, 
fagnie  les  avoit  fait  jouir  j  mais  il  falloit 
qu'ils  fe  rendilTent  à  leur  devoir,  6c  Té- 
poufe  d'Hicar  ayant  fait  fermer  les  portes 
de  fon  palais ,  eut  la  liberté  de  fe  Jivrer 
aux  foins  dont  il  étoit  néceflaire  qu'elle 
s'occupât. 

Elle  fait  enlever  le  corps  du  magickm 
avec  les  cérémonies  d'ufage  ,  &  le  fait 
porter  tout  vêtu  dans  le  tombeau  préparé 
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^00  Suite  des  mille  et  une  Nuits  ^ 
pour  Hîcar  ,  accompagné  de  toute  fa  mai- 
fon  en  deuil. 

Dès  que  la  nuit  eft  venue ,  elle  fe  fait 
aidcf  par  refclave  geôlier  des  prifons  de 
ion  palais ,  &  conduit  Hicar  dans  le  fou- 
terrain  dont  le  vieux  magicien  avoit  été 
iré  5  elle  l'a  fait  ranger  commodément , 
et  ce  trille  réjour  devient  aux  yeux  de 
2^éfagnie  un  palais  enchanté  ,  puifqu'il 
a  pu  fauver  l'innocence  des  fureurs  de 
l'envie. 

Pendant  cette  fcène  fangîante  ,  l'hypo- 
crite Nadan  affeâ:ant  un  chagrin  qu'il  n'é- 
prouvoit  pas  ,  s'étoit  renfermé  dans  fon 
appartement.  Il  fallut  que  Sinkarib  l'en 
fortit  :  «  Confolez-vous  Nadan ,  lui  dit-il , 
votre  oncle  nous  étoit  à  charge ,  ion  humeur 
nous  le  rendoiî  trop  dangereux.  Toute  fà 
fortune  fera  à  vous  après  la  mort  de  fon 
époufe  ,  &  vous  en  jouirez  bientôt  5  car 
elle  ne  peut  furvivre  long- temps  à  la  perte 
qu'elle  vient  de  faire.  •»  Nadan  fortit  avec 
le  roi ,  ils  allèrent  tous  deux  dans  le  ièin 
des  plaifîrs  oublier  les  remords ,  les  inquié- 
tudes i  les  tourmens  dont  ils  étoient  agités 
en  fecret ,  en  négligeant  toujours  plus  leurs 
avoirs  &;  le  bonheur  de  l'AlTyrie. 
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Cependant  la  mort  d'Hicar  ayant  occa- 
fîonné  une  grande  défolation  dans  Nenevah, 
répandit  bientôt  dans  toutes  les  provincesr 
un  deuil  général.  Les  puifTances  voifines  en 
font  inftruites.,  &  Ton  ne  peut  comprendre 
comment  Sinkarib  s'eft  déterminé  à  étein- 
dre le  flambeau  de  TAfie ,  dont  les  lumières 
étoient  la  plus  grand  appui  de  fa  puilTance. 
Ses  ennemis  en  triomphent,  &:  ne  cher- 
chent plus  que  des  prétextes  pour  envahir 
TAfTyrie. 

Pharaoh ,  roi  d'Egypte ,  croit  la  circonf- 
tance  trop  favorable  pour  ne  pas  en  pro- 
fiter :  un  envoyé  de  fa  part  arrive  prefque 
fans  fuite  à  Nenevah  ,  &  porte  cette  lettre 
à  Sinkarib. 

"Pharaoh  fouverain  du  fouveraîn  des  fleuves 
de  la  terre ,  qui  remplit  les  bajfins  des  mers 
de  Vimmenfe  volume  des  eaux  quil  y  envoie 
par  fept  embouchures  :  a  Sinkarib  ,  roi 
d'AJTyrie. 

Que  l'homme  qui  n'eft  point  inftruit  renonce 
à  commander. 

«  NotJS  voulons  annoblir  le  joug  de  l'hu* 
»  matiité  5  6c  faire  régner  notre  fageile 


J02  Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 
»  par  toute  la  terre.  Defcendez  de  votre 
»  trône  !  &  venez  avec  tous  vos  grands  & 
»  votre  peuple,  au-devant  des  fers  que 
w  vous  porteront  les  armées  dont  je  cou- 
»  vrirai  vos  fables  :  n'attendez  pas  au  fond 
»  de  votre  palais  la  deii:ruâ:ion  &  la  mort. 
»  Vous  pouvez  cependant  me  mettre  dans 
»  le  cas  de  traiter  avec  vous ,  comme  avec 
»  un  frère  ,   &  voici  mes  conditions. 

»  J'ai  des  queflions  profondes  à  propofer  \ 
»  envoyez-moi  un  homme  qiii  fbit  capable 
»  de  les  réfoudre.  Vous  me  ferez  bâtir  un 
»  palais  entre  le  ciel  &  la  terre ,  dont  les 
»  fondemens  ne  foient  aflîs  fur  rien ,  & 
î>  dont  le  faîte  ne  tienne  à  rien  :  je  ne  cher- 
»  che  que  des  hommes  fupérieurs  à  moi 
»  pour  les  honorer.  Si  vous  pouvez  remplir 
î)  ces  conditions ,  je  vous  ferai  payer  pen- 
»  dant  quatre  ans  le  dixième  des  revenus 
»  de  l'Egypte.  Mais  fi  l'homme  que  vous 
»  m'enverrez  eft  vaincu ,  s'il  manque  à  la 
w  moindre  chofe  de  ce  que  j'exige ,  atten- 
»  dez-vous  à  des  traitemens  d'autant  plus 
»  rigoureux ,  que  j'aurai  eu  à  me  plaindre, 
»  ou  de  votre  défobéiffance  ,  ou  de  votre 
»  préfomption,  » 

Siiikarib  furpris  de  cette  lettre  la  montre 
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à  Nadaii  :  «  Comment  puis  -  je  trouver  les 
moyens ,  lui  dit-il ,  d'éviter  la  tempête  qui 
menace  mes  Etats  ?  Convoquez  tous  les 
jiftrologues ,  les  favans ,  les  fages  de  mon 
empire  ^  aflemblez  avec  eux  les  architectes  : 
fâchons  d'eux  fi  par  quelqu 'enchantement 
il  eft  poffible  d  édifier  ce  palais  imaginaire  , 
que  Pharaoh  exige  de  moi  ^  &  s'il  fe  trouve 
quelqu'un  qui  fe  flatte  de  répondre  aux 
fubtilités  du  roi  d'Egypte.  » 

La  convocation  d'une  affemblée  aufÏÏ 
extraordinaire  étonne  tous  les  efprits  9  la 
lettre  de  Pharaoh  circule  dans  Nenevah  , 
il  en  parvient  bientôt  une  copie  à  Zéfa- 
gnie.  Dès  que  la  nuit  vient ,  elle  fe  rend 
comme  à  l'ordinaire  auprès  d'Hicar,  &  lui 
fait  part  du  fujet  qui  agite  tous  les  efprits  , 
&  du  contenu  de  la  lettre.  Hicar  l'ayant  lue 
avec  attention  ,  demande  à  fon  époufe 
Feifet  qu'elle  a  produit  fur  elle. 

«  Elle  me  paroit ,  répondit-elle ,  comme 
un  nuage  gonflé  de  vent  qu'un  rien  peut 
difiîper.  Si  mon  Hicar  étoit  vivant  pour  le 
refte  du  monde,  je  regarderoîs  les  profon- 
deurs du  roi  d'Egypte  comme  des  rêveries, 
&  j'ai  déjà  dans  ma  tête  le  plan  du  château 
qu'il  lui  faudroit bâtir:  j'aime  mieux  cepen- 


p4    Suite  des  mille -et  une  Nuits  , 
dant  qu'il  nous  fafle  la  guerre  avec  de  fem- 
blables  lettres ,    que   d'apprendre  que  fes 
armées  foient  fur  la  frontière.  » 

Pendant  que  ces  époux,  heureux  des. 
îouiifances  qu'ils  fe  procuroient  enfemble  , 
s'entreteuoient  tranquillement  des  menaces 
du  roi  d'Egypte  ,  tout  étoit  en  mouvement 
à  Nenevah  pour  former  le  confeil  qui  devoit 
y  répondre.  PafToit-il  dans  la  rue  un  homme 
à  tête  baiffée,  l'œil  fixe,  l'air  penfîf,  les 
officiers  de  Sinkarib  tiroient  le  rêveur  par 
la  manche  :  «  Preffez-vous  ,  lui  difoit-on  , 
vous  êtes  fans  -  doute  un  favant  ,  on  vous 
attend  au  confeil.  »  Cela  s'adreffoit  à  des 
gens  de  tout  état ,  &  fou  vent  à  ceux  qui 
îîe  s'en  doutoient  point. 

Le  confeil  efl  enfin  affemblé  :  les  gens 
inftruits  s'en  étoient  abfentés  pour  n'être 
pas  dan»  le  cas  d'avouer  leur  impuiffance. 
Le  roi  fait  faire  la  le£èure  des  dépêches  du 
roi  d'Egypte ,  après  laquelle  chacun  s'écrie 
d  une  voix  unanime  :  ^ 

e(  Hicar  feul  pouvait  parvenir  à  remplir  les 
conditions  de  Pharaoh  !  Elles  feraient  pour 
tout  autre  un  effort  infurmontahle, 

tt  Hélas  !  dit  Sinkarib  en  lui-même  avea 
un  profond  foupir ,  où  êtes-vous,  Hicar  ?  \JfX 
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remords  dévorant  me  préfente  fans  -  celTe 
votre  innocence ,  malgré  que  les  apparences 
du  crime  vous  condamnent  :  où  pourrois-je 
rencontrer  un  autre  fage  pour  ibrtir  du 
labyrinthe  aifreux  où  je  fuis  renfermé  ?  » 

Le  fouverain  malheureux  renvoie  une 
âifemblée  dont  il  n'a  tiré  que  des  fujets 
de  regr^^v  II  ne  cherche  plus  Nadan  pour 
fe  raffurer  p^r  fes  conlèils ,  ou  fe  diffiper 
dans  Iks  plmiirs.  C  eft  au  palais  de  fa  tante 
Zéfagnie  qu'il  va  porter  {qs  inquiétudes  Sc 
fa  douleur,  &  pleurer  avec  elle  le  mortel 
qui  les  chériiToit. 

La  fage  époufe  d'Hicar  aîmoît  ïé  roî  ^ 
qui  bien  qu'amolli  par  les  voluptés  étoit 
doué  d'un  naturel  he'ureux  ,  &  à  qui  fa 
cour,  toute  corrompue  qu'elle  étoit,  n'avoit 
jamais  donné  l'ame  d'un  tiran  :  il  fe  jette  à 
fes  pieds  les  yeux  baignés  de  larmes,  elle 
îe  prend  dans  fes  bras  :  «Venez ,  mon  neveu, 
lui  dit- elle  ,  je  partage  vos  chagrins,  le  roi 
Pharaoh  vous  menace ,  ne  vous  lailfez  point 
abattre.  Celui  qui  eft  en  état  de  frapper 
ne  débute  pas  par  des  menaces  ;  en  vous 
faiiànt  un  déli  de  fag^ffè  &  de  lumière ,  il 
me  met  dans  le  cas  de  douter  des  fîennes. 
Vous   êtes  maître   d'un   puiflant  empire  ^ 


3ô6    Suite  des  mille  et  une  Nuit s^ 
fentez  vos  forces,  déployez  -  les  ,  portez- 
vous  vers  vos  frontières  avant  qu'elles  foient 
attaquées. 

«  Ah  !  Madame ,  dit  Sinkarib  ^  ies  me- 
naces du  roi  d'Egypte  ne  font  pas  le  feul 
motif  de  mes  inquiétudes  :  je  me  fuis  privé 
d'Hicar  dont  la  fcience  ,  les  confeils  ,  & 
les  lumières  faifoient  toute  ma  force.  Quel 
feroit  le  roi  fur  la  terre  qui  osât  m'infulter , 
s'il  vivoit  encore  ?  Convaincu  dans  le  fond 
de  mon  cœur  que  ce  grand  homme  a  été 
Je  jouet  d'une  intrigue  abominable  5  j'ai 
craint  d'en  examiner  les  fources  de  trop 
près  5  &  d'en  découvrir  les  auteurs.  Le  cri 
de  la  nation  réveille  les  remords  de  ma 
confcience  ^  j'ai  aifemblé  un  confeil  pour 
chercher  les  moyens  de  répondre  aux  pro- 
poiitions  de  Pharaoh  ,  &  on  n'a  pas  craint 
de  me  dire  publiquement  ,  que  je  m'étois 
privé  de  toute  reifource  en  faifant  mourir 
Hicar.  Hélas  !  qui  pourra  me  rendre  celui 
que  j'ai  traité  avec  tant  de  barbarie  !  Menez- 
moi  vers  fa  tombe .  que  j'erabralTe  &  arrofe 
de  mes  larmes  les  reiles  précieux  de  ce 
fage  miniflre  1  Je  veux  confulter  fes  froides 
reliques  ,  i'ame  du  guide  de  ma  jeunefîe 
erre  fans -doute  autour  d'elles ,  &  je  puis 
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Hiicore  efpérer  de  recevoir  des  confeils  j 
que  les  prétendus  fages  de  ma  cour  ne 
jpeuvent  me  donner.  » 

Zéfagnie  ne  vouloit  point  interrompre  le 
roi  pour  favoir  de  quelle  nature  étoient  Tes 
regrets.  Lorfqu'elle  ell  convaincue  que  la 
crainte  d'une  guerre  inévitable  n'eil  pas 
le  feul  motif  de  ion  inquiétude ,  &  qu'une 
véritable  fenfibiîité  en  eil  la  fource ,  elle 
prend  la  parole. 

ce  Sans- doute  mon  malheureux  époux  ^ 
incapable  de  toute  efpèce  de  trahifon  5 
fuccomba  fous  les  complots  odieux  d'une 
bafTe  jaloufie  j  mais  les  ennemis  qui  ont 
attaqué  fans  fùccès  fa  réputation,  n*ont 
pas  mieux  réuiîi  à  lui  ôter  la  vie  :  la  divine 
Providence  l'a  dérobé  à  leurs  fureurs  ,  8c 
préfervé  fa  tête  des  coups  mortels  dont  elle 
fut  menacée. 

a  Hicar  eft  vivant  !  s'écria  Sinkarib  dans 
un  tranfporî  de  joie.  Ah  !  mon  cœur  eft 
foulage  !  Le  ciel  m'a  fauve  le  rem.ords  d'un 
crime  ,  &  m'a  réfervé  une  refTource  infail- 
lible contre  les  vains  efforts  &  les  rufes  de 
Pharaoh  !  Mais  com,m,ent  ce  prodige  s^eit- 
il  opéré  ?  Où  pourrai-je  retrouver  ce  fage 
vénérable  ?    Comment   fou  tiendrai  -  ie   fes 


3o8    Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 
regards  ,    après  la  noire   ingratitude  que 
fai  manifeflée  à  fon  égard  ?  la  honte  qui 
me  couvre  fufîira-t-elle  pour  expier  mon 
forfait  ? 

«  Soyez  tranquille  un  înflant ,  répondit 
ïéfagnie  ,  je  vais  voir  s'il  m'eft  pofïïble  de 
le  conduire  ici.  Ne  redoutez  point  fa  pré- 
fence ,  le  ciel  en  garantilTant  fes  jours  lui 
a  confervé  fes  vertus  ,  il  les  a  même  cou- 
ronnées ,  en  lui  accordant  la  patience  dans 
Fadveriîté  ,   qu'il  n'avoit  jamais  connue.  » 

Elle  va  prévenir  Hicar  de  l'heureufe  ré- 
volution opéxée  dans  le  cœur  de  Sinkarib  : 
le  vieillard  en  efl  touché  :  elle  lui  dit  en- 
fuite  qu'elle  a  tenu  le  fecret  fur  le  fervicc? 
que  leur  a  rendu  Yapousmek  :  t<  A  tort  ou 
raifon,  lui  dit- elle  ^  les  fouverains  veulent 
être  obéis ,  &  Sinkarib ,  quoique  redevable 
de  fon  repos  à  la  défobéilTance  de  cet 
efcîave,  ne  hii  pardonneroit  peut-être  pas 
d'avoir  tranfgreifé  fes  ordres.  Laiffons  fub- 
fîfter  l'idée  du  merveilleux  fans  l'appuyer 
davantage  :  le  roi  pourra  regarder  votre 
falut  comme  un  bienfait  particulier  de 
Bilelfanam.  » 

Hicar  fe  difpofe  à  venir  trouver  Sinkarib. 
Les   confolaîions  qu'il   a  puifées  dans  le 
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cœur  de  Zéfagnie^  celles  de  fes  propres 
réflexions  ,  l'aifance  qu'on  a  raifemblée 
dans  le  cachot  où  il  avoit  établi  fa  de- 
meure 5  l'ufage  des  élixirs  dont  la  vertu 
a  foutenu  Jes  facultés  de  fon  corps  &  de 
fon  efprit,  tous  ks  fecours  femblent  avoir 
rajeuni  ce  vieillard.  Il  fort  enfin  de  fa  re- 
traite ,  &  vient  au-devant  de  fon  fouverain, 
Sinkarib  fe  précipite  auiïitôt  dans  fes 
bras  5  il  a  peine  à  modérer  fa  joie  :  «  Cal- 
mez-vous ,  prince  !  lui  dit  Hicar  ;  il  eft 
néceifaire  pour  vos  intérêts  que  mon  exif- 
tence  foit  enclore  ignorée.  Je  fais  à  quels 
termes  vous  en  êtes  avec  le  roi  d'Egypte, 
il  m'attribueroit  tous  les  relTorts  que  nous 
allons  faire  jouer  ,  &  préfumant  trop  bien 
de  vos  •  reifources  ,  il  employeroit  contre 
-vous  des  moyens  bien  plus  dangereux.  Si 
votre  cour  ,  {î  Nadan  lui-même  ell  inftruit 
que  je  fuis  en  vie ,  l'envoyé  d'Egypte  va  le 
favoir.  Vous  devez  donc,  fire,  ne  laifTer 
foupçonner  à  perfonne  le  fecret  que  vous 
:venez  d'apprendre  :  d'ailleurs  vous  ne  devez 
avoir  aucune  inquiétude  fuf  les  proportions 
de  Pharaoh,  j'ai  déjà  minuté  dans  le  filence 
de  ma  retraite  la  réponfe  que  vous  devez 
îui  faire  j  ^  ce  fera  moi  qui ,  fous  un  noi^ 


^10    Suite  des  mille  et  une  Nuits  ? 
fuppofé  5    remplirai  les    engagemens  que 
vous  allez  contracter,  les  voici. 

SiNKARiB  5  roi  (TAJfyrU  ,  a  Pharaou  y 
roi  (TEgipte, 

Celui  qui  s'étonne  d'une  merveille ,  ne  fera 
jamais  rien  de  furprenant. 

«  Votre  lettre ,  mon  frère  ,  m'a  rempli 
y)  d'admiration  par  letendue  &  la  profon- 
yy  deur  des  connoi0ances  qu'elle  annonce, 
yi  &  le  cas  qne  vous  y  faites  des  homtnes. 
»  Je  me  fais  honneur  de  penfer  comme 
y)  vous,  que  la  force  qui  les  fubjugue  les 
>:>  avilit  ,  &  qu'ils  font  nés  pour  être 
î)  dominés  par  la  fcience  &  la  ùigQ^Q, 
yy  Bien  des  favans  de  ma  cour  briguent 
y)  l'honneur  d'admirer  de  près  vos  lu- 
yy  mières  ,  &  de  faire  l'eiTai  de  leurs  foibles 
»  talens  dans  l'explication  des  difficultés 
!>:>  que  vous  devez  propofer.  Les  archi- 
»  teé^es  qui  doivent  édifier  votre  palais 
»  font  ici  5  mais  il  faut  qu'ils  rafTemblént 
>:>  des  ouvriers  qui  puifîent  travailler  fous 
•>>  leurs  ordres ,  &  cela  demande  un  délai 
»  de  trois  mois.  Je  partage  avec  vous  l'im- 
5>  patience  que  peut  vous  caufer  ce  retard  ; 
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»  il  ne  s'agira  de  votre  part  que  de  trouver 
3:>  des  gens  qui  puifTent  leur  fournir  les 
»  matériaux  ,  j'accepte  d'ailleurs  toutes 
j)  vos  conditions  ,  &  fuis  prêt  à  donner 
î)  comme  à  recevoir  des  otages ,  à  moins 
y>  que  ma  parole  ne  vous  fiiffife  ,  comme 
»  je  compte    entièrement    fur  la  vôtre,  p 

Sinkarib  fut  bien  étonné  du  contenu  de 
cette  lettre  :  a  Je  connois  bien  ,  dit  -  il  à 
Hicar,  que  vous  pouvez  fatisfaire  Pharaoh 
/ur  toutes  fes  queftions.  Mais  en  fuppofant 
que  vous  foyez  l'architedle  de  ce  palais  en 
l'air  j  où  pourrez-vous  en  trois  mois  de 
temps  trouver  des  ouvriers  pour  bâtir  fous 
vos  ordres ,  fi  ce  ne  folit  pas  hs  génies  de 
J'air  ? 

«  Mon  époufe  ,  reprit  Hicar,  a  entrepris 
la  çonftruâ:ion  de  ce  bifarre  édifice  ^  elle 
prétend  réduire  Pharaoh  à  l'impuifTance  de 
remplir  les  conditions  auxquelles  il  eft 
engagé  par  la  lettre  que  vous  allez  lui 
envoyer.  Zéfagnie  regarde  ce  palais  aérien 
comme  un  jeu  d'enfant ,  qu'il  faut  détruire 
par  une  rufe  de  femme  ,  c'eft  à  elle  à 
l'imaginer.  Elle  me  chargera  de  quelques 
ordres  pour  fon  exécution.  Retournez  à 
i^otre  palais  ,  fire  ,  expédiez  les  envoyés 


312  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
d'Egypte.  Je  vais  me  renfermer  dans  ma 
folitude ,  où  je  prétends  ,  fous  Le  nom 
d'Abicam  aftrologue  Galdéen ,  protégé  par 
Zéfagnie,  vivre  ignoré  de  toute  la  terre  , 
&  m'occuper  de  vos  affaires  :  s'il  en  fur- 
vient  d'emabarrafîantes  ,  vous  pourrez  aifé- 
înent  me  les  faire  communiquer.  Mais  j'ai 
lin  confeil  à  vous  donner, 

«  L'ennemi  qui  avoit  trouvé  le  moyen 
de  me  perdre  e&  autant  le  vôtre  que  le 
mien.  Mettez  -  vous  fur  vos  gardes  ^  vous 
le  pouvez  fans  craindre  d'être  blâmé,  pui^ 
que  les  prétentions  du  roi  d'Egypte  vous 
en  donnent  le  prétexte.  Doublez  votre 
garde  5  prenez  la  mienne  que  vous  aviez 
lailTée  par  déférence  à  la  princefle  votre 
tante  !  Le  chef  qui  la  commande  eft  ineor- 
Tuptible  ^  tous  fes  officiers  font  de  fon  choix. 
Donnez-lui  votre  confiance  ,  &  cette  bar- 
rière de  plus  entre  vous  &  les  deffeins  de 
votre  ennemi,  quel  qu'il  fbit, 

Hicar  fembioit  prefFentir  les  projets  de 
Nadan.  Cet  Ingrat  minillre  s'apperçevar^ 
que  les  fréquentes  démarches  du  roi  auprès 
de  Zéfagnie  dévoient  néceiïairement  con- 
fommer  fa  ruine,  avoit  formé  le  deifeia 
de  corrompre  les  gardçs  de  Sinkarib ,  d'en- 

yojer 
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voyer  fa  tête  au  roi  d'Egypte ,  &  de  fuc- 
céder  lui-mêms  au  trône  d'Aiîyrie ,  comme 
tributaire  de  Pliaraoh. 

Siokarib  lui  communique  la  lettre  qu'il 
compte  adrefTer  au  roi  d'Egypte  :  Nadan, 
quoiqu'é tonné  de  fon  contenu  ,  n'y  voit 
qu'un  moyen  de  gagner  du  temps.  — . 
a  Votre  majefté  5  dit -il  au  roi,  fait  bien. 
qu'elle  eil  hors  d'état  de  remplir  les  con- 
ditions qu'elle  s'impofe ,  .&  probablement 
vous  profitez  de  ce  délai  pour  vous  préparer 

à  la  guerre  ? Oui ,  répond  5  Sinkarib  j 

&  j'uferai  de  tous  mes  moyens  pour  me 
mettre  en  état  de  fuivre  mon  projet  &  de 
.commander  cinquante  mille  chariots  ,  mais 
il  faut  attendre  le  départ  des  envoyés  d'E- 
gypte pour  ne  pas  leur  donner  de  l'om- 
brage. Cependant  malgré  leur  préfenee  ,  8c, 
fans  occafionner  aucun  foupçon  ,  je  peux 
retirer  la  garde  qui  eil  auprès  de  Zéfa- 
gnie  ,  pour  l'endurcir  aux  exercices ,  Se 
la  mettre  en  état  de  me  fuivre  à  la  guerre* 

Nadan  croit  deviner  alors  le  motif  des 
démarches  du  roi  auprès  de  la  veuve  d'Hî- 
car ,  &  en  devient  moins  ombrageux ,  fans 
quoi  l'augmentation  de  fa  garde  ,  &  k 
uouveau  penchant  de  Sinkarib  à  s'inquiéter 
Tom€  II,  O 


3î4  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
îui-inême  de  fes  propres  affaires  ,  euiïent 
beaucoup  ajouté  à  fes  çrainfês.  .11  applau- 
dit aux  fages  mefures  de  fon  fouverain ,  & 
promet  de  ne  rien  négliger  pour  mettrç 
les  forces  du  royaume  fur  un  pied  refpec- 
table. 

Les  envoyés  de  Pharaoh  font  partis  de 
Nenevah  avec  les  dépêches  de  Sinkarib ,  8ç 
perfuadés  par  le  bruit  public,  qu*aucun 
des  favans  de  fa  cour  n'étoit  aifez  hardi 
pour  aller  interprêter  les  myftères  que  le 
monarque  Egyptien  veut  propofer, 

Zéfagnie  a  fait  fortir  de  la  folitude  d'Hi- 
car  tous  les  efclaves  dont  il  étoit  connu  , 
excepté  le  jardinier  feul ,  homme  de  toute 
confiance  ;  on  les  a  remplacés  ,  ainfî  que 
tous  les  autres  domefliques ,  par  des  gens  à 
qui  leur  maître  efl  abfolument  étranger. 
Hicar^  fe  préfente  au  jardinier  déjà  pré^ 
venu ,  fous  le  nom  d'Abicam  ,  aflrologue 
Caldéen  ,  à  qui  on  doit  permettre  lufage 
des,  inftrumens  de  phyfique  qui  apparte- 
noient  à  Hicar  ,  il  s'occupe  du  projet  de 
Zéfagnie  pour  l'édification  du  palais  aérien,  ! 

Les  chafTeurs  d'Hicar,  fur  l'ordre  de  fon 
époufe ,  doivent  parcourir  les  défcrts  dan$  , 
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îefquels  les  rochs  (  i  ) .,  ces  oifeaux  monf- 
4trueiix  5  ont  accoutumé  de  nicher  :  ils 
doivent  en  enlever  deux  fort  jeunes  aveé 
leurs  premières  plumes ,  &  les  apporter  an 
jardinier  de  la  maifon  folitaire. 

Hicar^  Cous  le  nomd'Abicam,  doit  avoir 
deux  jeunes  efclaves  de  onze  ans ,  qu'il  faut 
familiarifer  avec  les  oifeaux,  au  point  que 
Finftinft  de  ces  deux  efpèces  puifle  fe  con- 
fondre^ 

Les  oifeaux  étant  trouvés  ,  on  en  donna 
le  foin  aux  jeunes  enfans ,  qui  ne  les  quit- 
îoieut  ni  jour  ni  nuit  ^  ils  fe  nourriiToient 
,&  dormoient  enfemble.  Bientôt  il  s'établit 
.entr'eux  quatre  la  plus  étroite  familiarité  : 
les  rochs  ne  pouvant  encore  s'élever  qu'avec 
peine  ,  fuivoient  partout  les  enfans  ,  ainfi 
qu'ils  auroient  fuivi  leur  mère  ^  les  enfans 
montoient  fur  le  dos  des  oifeaux ,  qui  pre- 
noient  plaifîr  de  les  porter  :  on  leur  attacha 
de  petites  fèlles  commodes  ,  fur  lefquelles 
les  cavaliers  fe  tenoient  avec  grâce  fans, 
courir  le  rifque  de  tomber  ,  car  on  les  y 
»— — »—  Il  ■    Il  I       I  I  ■  I  4. 

(  I  )  Ze  Roch.  Oifeau  énorme  qui  fe  trouve  dans 
ries  déferts  de  l'Afrique  ;  il  peut  porter  un  poids  de. 
4eux  cent  livres.  Quelques  peifonnes  croient  quc^ 
.Veft  un  oifeau  fabuleux» 

0  ij 


31^  Suite  des  mille  et  une  Nuiti?, 
avoit  attachés.  Les  oifeaux  prenoient  leur 
premier  vol  dans  les  jardins  ^  un  long  ruban 
que  tenoit  Hiçar  les  contenoit  par  la  patte  ; 
peu-à-peu  les  enfans  en  furent  maîtres  ,  ^ 
tenoient  eux-mêmes  le  ruban  qui  leur  fervpit 
de  rênes  :  dociles  à  la  voix  de  leurs  petits 
compagnons,  les  oifeaux  prenoient  l'ellor, 
ou  s'abattoient  à  volonté.  Cette  docilité 
augmentant  avec  les  forces  5  il  n'étoit  plus 
queftion  que  d'inftruire  les  jeunes  enfang 
de  ce  qu'ils  auroient  à  dire  &  à  faire  quand 
ils  feroient  en  Egypte  :  comme  ils  étoient 
doués  tous  les  deux  d'une  grande  intelli- 
gence 5  ce  fut  la  partie  du  ftratagême  qui 
rencontra  le  moins  d'obilaçle  dans  l'exé- 
cution. 

Zéfagnie  venoit  jouir  de  temps  en  temps 
des  fuGcès  de  fon  entreprife  ,  &  habituoit 
les  enfans  &les  rochs  à  obéir  à  fes  ordres: 
elle  ralTuroit  Sinkarib  chaque  fois  qu'il 
venoit  la  voir  fur  Ces  inquiétudes  &  fes 
craintes  5  en  lui  cachant  cependant  les 
îîîoyens  qui  dévoient  les  calmer. 

Ce  prince ,  tiré  du  fommeil  qui  i'avoit 
engourdi  depuis  qu'il  étoit  fiir  le  trône  , 
penfoit  enfin  à  ranimer  les  relTorts  lan- 
guiflans   de   fa  monarchie.  Il  trouvoit  de 
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grandes  refTources  chez  Nadan  ,  qui  étant 
ilirveillé  ,  déployoit  le  tréfor  des  connoif- 
fances  dont  Hicar  l'avoit  enrichi.  Ce  minif-* 
tre  voyoit  approcher  le  terme  rigoureux  des 
trois  mois  ,  fans  qu'aucun  préparatif  de 
guerre  fut  entrepris^  fans  que  perfonne  fut 
nommé  pour  fe  mettre  à  la  tête  de  l'am- 
.baffade  :  il  fe  flattoit  de  toucher  au  moment 
oii  fes  projets  ambitieux  pourroient  éclater. 
Les  frontières  dégarnies  étoient  expofées 
aux  incurfîons  des  ennemis ,  fon  royaume 
fe  dépeuploit  chaque  jour  ,  les  Afîyriens 
paffoient  en  Egypte  pour  fe  fouflraire  à 
lefclavage  dont  ils  étoient  menacés. 

A  la  huitième  lune  écoulée  depuis  la 
lettre  de  Sinkarib  à  Pharaoh  ,  Hicar  fous 
îe  nom  d'Abicam  demande  a  fe  mettre 
en  route  :  des  Arabes  du  défert  le  plus 
éloigné  doivent  compofer  fon  efcorte,  C'eft 
alors  que  Nadan  apprend  qu'un  philofophe 
Caldéen  ^  protégé  par  Zéfagnie  y  entre- 
prenoit  de  fatisfaire  en  tout  point  le  fou- 
verain  de  l'Egypte  ^  fa  (lirprife  eft  d'autant 
plus  grande  qu'il  fait  que  Zéfagnie  veut 
accompagner  elle-même  le  mage  ,  de  la 
capacité  duquel  elle  s'eft  rendue  garante: 
il  ne  conçoit  rien  à  cette  démarche  extraQr- 

O  iij 


3i8    Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
dinaire  ^  mais  fî  elle  eft  fans  fiiccès ,  Nadatf 
lui  lailTe  entrevoir  tous  les  dangers  auxquels 
elle  l'expofe. 

Déjà  tout  eft  prêt  pour  cette  ambaiTade , 
dont  le  eorîége  s'eft  ralTemblé  auprès  de  la 
folitude  d'Hicar.  Sinkarib  s'eft  dérobé  à  la 
foule  importune  pour  venir  entretenir  fort 
ambafladeur. 

«  Soyez  tranquille  ,  fîre  ,  lui  dit  le 
prudent  miniflre  ;  je  vous  promets  avec  la 
sûreté  de  vos  Etats,  la  rentrée  des  peuples 
qui  fe  font  éloignés  de  vos  frontières  J 
les  quatre  années  de  tribut ,  &  le  reni- 
bours  des  fraix  extraordinaires.  Je  vous 
laifîe  avec  Nadan  ^  employez  -  le  :■  il  efî 
habile  &  vous  fera  néceffaire  ^  mais  ne 
Je  perdez  pas  de  vue  ,  je  vous  dirai  à  mon 
retour  pourquoi  je  le  crois  dangereux. 
Vous  êtes  moins  liés  enfemble  par  vos 
plaifirs  depuis  que  vous  êtes  occupé  ,  & 
il   ell  facile  de  lui  cacher  vos  foupçons.  » 

L'envoyé  de  Sinkarib  eit  en  marche  : 
quatre  éîéphans  compofent  tout  fon  équi^ 
page  :  lui  &  fon  époufe  font  dans  une  tour 
avec  deux  eunuques  :  les  deux  rochs  & 
leurs  jeunes  guides  ont  chacun  la  leur  ^ 
avec  un   efclave  pour  les  fervir.    Quatre 
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femmes  &  deux  eunuques  chargent  le  dos 
du  quatrième  éléphant  ^  &  cent  eunuques  à 
cheval  ^  armés  d'un  fabre  &  d'une  lance  , 
èfcortent  cette  petite  troupe. 

Un  filet  de  foie  couvre  les  tours  dans 
lefquelles  font  renfermés  les  oifeaux  '^  il 
faut  les  garantir  de  la  vue  des  curieux  , 
chacun  doit  ignorer  l'objet  de  leur  defti- 
ïiation  ^  les  eunuques  rodent  nuit  ëc  jour 
autour  des  cages  myflérieufes  pour  en 
écarter  les  indifcrets  ,  &  empêcher  qu'on 
lie  s'entretienne  avec  les  condufteurs ,  qui 
font  eux-mêmes  perfuadés  que  les  éléphans 
portent  des  préfens  extraordinaires  à  Pha- 
raoh. 

Lacaravanne  entière  arrive  à  Mafrer(i), 
fans  avoir  éprouvé  de  difficultés.  Hicar 
afiled  fon  camp  dans  un  endroit  com- 
mode aux  environs  de  la  ville  ,  &  fait 
tlemander  audience  au  roi  Pharaoh  en 
qualité  d'envoyé  du  roi  Sinkarib. 

Le  monarque  Egyptien ,  raffuré  par  les 
avis  Aqs  prêtres  d'Oiîris  qui  ont  leur  temple 


(i)  Mafser,  fait  Mesraïm.  Le  grand  Caire,  bâti 
yar  Mesraïm  fils  de  Chara. 

O  iv 


§2®  Suite  bES  mille  et  une  Nuits, 
au  milieu  du  grand  lac  Mérov  (  i  ) ,  fait 
bien  qu'il  a  propofé  des  queilions  qu'il 
cfl  humainement  impofîîble  de  réfoudre  , 
41  eil  en  garde  contre  les  illu fions  de  la 
magie  ,  &  il  eft  sûr  de  déconcerter  par 
l'embarras  de  ces  propofîtions  ,  les  lu- 
mières ,  quelles  qu'elles  foient ,  du  pré- 
tendu favant  qu'on  lui  envoie.  Il  fait 
avertir  l'ambafTadeur  qu'il  eft  prêt  à  le 
recevoir  y  &  s'environne  pour  lui  en  im- 
pofer  davantage  de  tout  le  fafte  de  f^ 
cour. 

Hicar  vêtu  d'une  manière  extraordinaire^ 
inconnue  à  la  cour  même  de  Siiikarib ,  ie 
préfente  devant  le  monarque  :  ralfurance 
de  ià  démarche  &  la  majeilé  de  fonport 
en  impofent  déjà  à  toute  l'aflemblée  ,  il 
arrive  aux  pieds  du  trône ,  &  s'y  profterne  ; 
ce  premier  hommage  étant  rendu ,  il  prend 
ainfi  Ja  parole. 

c(  Sire  !  Vous  avez  fait  un  déd  au  roî 
mon  maître  ,  Se  il  accepte  avec  joie  un 
combat  qui  ne  compromet  ni  le  repos ,  nî 
îa  vie  de  vos  deux  nations.  Vous  ne  voulez 


(i)  Merov.  Lac  Meroiié ,  connu  par  i'hiiloîre  de 
l'ancienne  Egypte  de  Strabon ,  &.  de  Diodore  de  Sicile. 


Contes    Arabes.       321 

diipuîer  que  de  fcieace  &  de  fageiîe  5  &  je 
viens  de  fa  part  ^  en  admirant  votre  gran- 
deur 5  vous  faire  connoître  la  fîenne ,  &  lu? 
concilier  à  jamais  votre  eftime.  Si  la  faveur* 
du  ciel  me  fait  fortir  vainqueur  de  Tentre- 
prife  (  permettez-moi ,  ô  fublime  monar- 
que !  de  vous  rappeler  vos  conditions  ^ 
nous  avons  votre  parole  facrée  que  vous 
payerez  quatre  années  de  tribut  fur  toutes 
les  productions  de  l'Egypte.  Si  je  me 
trouve  réduit  à  l'impuilTance  de  fatisfaire 
aux  points  convenus  ,  ma  tête  fera  le 
châtiment  de  mon  audace  ,  Se  le  roi 
d'Alfyrie  ,  qui  ne  met  point  de  bornes  au 
refpedt  qu'il  doit  à  la  fcience  ,  en  vous 
alfujettiflant  fa  couronne ,  s'engage  à  verfer 
chaque  année  dans  vos  tréfors  la  rançon 
qu'il  vous  plaira  de  lui  impofer.  » 

L'air  noble  &L  modefte  de  rambalfadeut 
d'AlTyrie  ,  l'ordre  ,  la  précilion  ,  &c  la  force 
de  fon  difcours  ont  jeté  Pharaoh  dans  Fé- 
tonnement ,  il  fe  reproche  fa  témérité  :  ua 
fouverain  plongé  dans  la  molleife  5  entiè- 
rement livré  à  fes  paillons ,  qui  laiife  gémir 
fes  penpîes  fous  le  joug  de  la  tyrannie , 
peut-il  être  environné  d'hommes  fembla* 
Jbies  à  celui  ^ni  vient  de  s'expliquer  avec 

Qv 


•  ^iz  Suite  des  mille  et  une  Nuits  j 
autant  de  courage  &  de  fageffe  ?  Se  dé* 
voueroient-ils  pour  le  falut  d'un  prince, 
dont  tous  les  inftans  feroient  marqués  par 
des  fautes  &  des  folbleiles  ?  Qu'auroit  pu 
dire  de  mieux  le  vieux  Hicar,  s'il  vivoit 
encore ,  dans  la  circonftance  où  fe  trouvoit 
alors  l'envoyé  du  roi  d'AlTyrie  ? 

Ces  réflexions  empêchèrent  Pharaoh  de 
répondre  fur  le  champ  au  difcours  de  Tarn- 
baffadeur  :  enfin  il  rompit  le  filence. 

c(  Envoyé  de  Sinkarib  ,  quel  eft  votre 
nom  ?  —  Je  m'appelle  Abicam  j  le  dernier 
d'entre  les  efclaves  de  mon  fouverain  :  je 
fuis  un  de  ces  vermilTeaux  qui  ont  rampé 
inconnus  jufqu'ici  autour  de  fon  trône.  A 
la  cour  de  mon  maître ,  les  charges  &  les 
lîonneurs  font  confiés  en  'des  mains  plus 
habiles  que  les  miennes.  —  Certes ,  répon* 
dit  Pharaoh,  dont  la  furprife  étoit  aug- 
mentée 5  fi  j'ai  -devant  moi  le  plus  chétif 
des  ferviteurs  du  roi  d'AlTyrie ,  fon  royaume 
doit  être  peuplé  de  divinités  I  Mais  puifqué 
vous  êtes  fi  inférieur  j  pourquoi  avez  -  voua 
été  choifî  de  préférence  à  tant  de  grands 
hommes ,  dès  que  le  roi  Sinkarib  montre 
pour  moi  tant  tl'eftime  ? 

a  Sire  !  repreiid  rambaiTadeur ,  la  mou- 
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che  à  miel ,  placée  entre  les  oifeaux  &  les 
infeâies  5  eft  un  des  plus  petits  de  tous  les 
animaux  ailés.  Voyez  quel  merveilleux  ou- 
vrage elle  compofe  !  Il  ell  admis  avec  dif- 
tindtion  fur  la  table  des  plus  grands  fou- 
verains  ,  &  devant  Sinkarib  les  petits 
comptent  comme  les  grands  :  il  les  jnge  du 
îaîte  des  grandeurs  où  lesdeftins  Font  placé.» 

Cette  réponfe  enchanta  le  roi  d'Egypte  ; 
quoiqu'ébloui  de  fa  propre  magnificence  , 
il  étoit  enthoufiafmé  du  mérite  &  des  con-, 
noilfances  qui  fèmbloient  s'élever  au-deffus 
des  bornes  ordinaires.  Il  congédie  Hicar , 
lui  oitrant  pour  demeure  le  pins  beau  des 
palais  qui  fût  dans  MalTer  ^  mais  l'époux 
de  Zéfagnie  préféroit  de  retourner  à  fon 
cam^p  5  où  Pharaoh  fit  tranfporter  tout  ce 
qui  pouvoit  lui  être  néceffaire. 

Hicar  eft  à-peine  retiré  fous  fa  tente , 
qu'un  miniftre  du  roi  vient  l'avertir  de  fe 
rendre  au  palg^'s  dans  trois  jours,  &  de  fs 
préparer  à  y  répondre  aux  queiîions  qui 
doivent  lui  être  faites. 

Le  vifir,  confommé  dans  l'art  des  cours  ^ 
reçoit  le  miniftre  Egyptien  d'une  manière 
dont  celui-ci  ne  s'éîoit  formé  aucune  idée , 
^  le  renvoie  convaincu  que  celui  avec 

O  -vj 


5 24    Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
lequel  il  vient  de  s'entretenir  efl  un  être 
au-deiïus  des  mortels. 

Les  trois  jours  font  écoulés  :  Hicar  fe 
rend  au  palais  du  roi.  On  l'attendoit  aux 
portes  pour  le  conduire  en  cérémonie  de- 
vant le  trône  fur  lequel  étoit  afîis  Pharaoli , 
revêtu  d'une  robe  de  pourpre  brodée  d'or 
&  enrichie  de  pierreries.  Tous  les  grands 
du  royaume  formoient  autour  du  roi  une 
cour  brillante  &  magnifique. 

Le  miniftre  AfTyrien ,  après  avoir  faîué 
refpe6i:ueurement ,  attend  les  yeux  baiffés 
&  les  mains  croifées  fur  la  poitrine ,  qu'on 
lui  adreffe  la  parole. 

«  Abicam,  lui  dit  le  roi^  tout  eil  énig- 
matique  dans  l'univers ,  chaque  objet  con- 
templatif cache  une  vérité  importante.  Jetez 
vos  regards  fur  moi  &  autour  de  mon  trône; 
a  qui  refle:iiblé-je  ici  au  milieu  de  ma  cour  ? 

«  Sire  5  répondit  Hicar ,  je  fuis  ici  frappé 
comme  je  le  ferois  ,  fi  le  voile  qui  couvre 
les  divinités  du  pays  d'où  je  viens  tomboit, 
&  que  je  viife  de  mes  yeux  Biielfanam  en- 
vironné de  fa  puîiTance.  » 

..Le  roi  d'Egypte  ayant  été  fatisfait  de 
cette  réponfe,  donna  ordre  qu'on  revêtit 
ramt^aifadeur  d'une  des  plus  belles  robes 
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qui  fût  dans  (on  palais ,  &  remit  à  la  même 
heure  dir  lendemain  la  fuite  de  fes  interro- 
gations. 

Le  roi  ïy  attendoit  vêtu  de  blanc  ,  èc 
fes  courtifans  l'étoient  de  couleurs  diffé- 
rentes &  peu  éclarante?. 

ce  Que  voyez-vous  ici ,  Abicam  ?  demanda 
Pharaoh. 

a  J'y  vois ,  fire ,  les  terres  de  la  fertile 
Egypte  incultes ,  delTéchées  ,  fans  mouve- 
ment de  végétation  ,  attendant  les  tréfors 
qui  vont  fondre  du  fommet  des  montagnes 
de  l'Ethiopie.  C'eft  l'image  de  la  cour  dont 
vous  êtes  environné. 

«  Votre  vafte  turban  figure  ces  neiges 
vivifiantes,  fur  lefquelles  les  cieux  femblent 
s'appuyer. 

<c  Vos  yeux  Se  votre  bouche  font  les  four- 
ces  bienfaifantes  qui  vont  répandre  au  loin 
les  fèls  nourriciers. 

«  Vos  mains  verferont  comme  les  bouches 
du  Delta,  le  fuperfîu  de  vos  richeffes  ^  &  tout 
ce  qui  refpire  reprendra  um  nouvel  être,  « 

A  peine  a  - 1  ~  il  fini  de  répondre ,  qu'un 
mouvement  d'admiration  générale  fe  peint 
fur  tous  les  regards.  Pharaoh,  après  avoir 
fait  donner  à  l'envoyé  de  Sinkarifa  un  vête- 


^i6    Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
ment  plus  riche  encore  que  le  précédent , 
affigne  une  troiiîème  audience  pour  le  jour 
fuivant. 

Hicar  trouve  à  fon  retour  le  fouverain  il 
éblouilFant  de  |î)ierreries  ,  qu'il  étoit  pref- 
qu'impoiîibie  de  le  iîxer  :  Tes  vifîrs  en  étoient 
couverts.  L'effet  de  tant  de  lumière  force 
rambafTadeur  à  bailTer  Tes  regards  ;  Pharaoh. 
profite  de  cet  éblouiflement  :  a  Sage  Afîy- 
rien  ,  lui  dit-il ,  quelle  fenfation  éprouvez- 
vous  ? 

ce  Je  me  réveille  tard ,  répond  l'envoyé  ; 
mes  yeux  fortant  à  peine  des  ténèbres  qui 
les  enveloppoient  pendant  le  repos ,  ne  font 
point  encore  familiarifés  avec  l'éclat  du 
foleil  dont  votre  majefté  me  préfente  l'ima- 
ge. Mais  en  palfant  la  main  fur  mes  yeux, 
je  fuis  en  état  de  contempler  &  de  recou- 
îioître  avec  les  ornemens  du  zodiaque ,  les 
fept  planètes  empruntant  leur  lumière  de 
î'aftre  qui  éclaire  le  monde.  » 

Pharaoh  laifle  échapper  un  cri  d'admira- 
tion :  mais  il  n'eft  pas  encore  temps  pour 
lui  de  s*avouer  vaincu.  Quand  même  l'en- 
voyé d'Aflyrie  îe  fatisfairoit  plainement  fur 
toutes  les  queftions  qu'il  pourroit  faire  ,  le 
palais   aérien    refteroit   toujours  à  bâtir  ^ 
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et  11  feroit  le  maître  d'impofer  les  lois  ^ 
bien  loin  d'en  recevoir.  Cependant,  poui* 
mettre  à  de  nouvelles  épreuves  la  fageiTe 
d'Hicar  ^  il  lui  parla  ainfî  :  a  Vous  m'avet 
fait  fuccelîîvement  trois  réponfes  dont  js 
fuis  fatisfait ,  &  après  avoir  bien  démontré 
les  alluiîons  de  1  éclat  qui  m'environne  , 
à  qui  pourriez  -  vous  comparer  votre  roi 
Sinkarib  ? 

fc  Sire ,  répondit  Hicar  j  je  n'élevai  jamais 
jufques-là  ma  penfée.  Cette  entreprife  toute 
îiouvelle  paiTe  mes  efforts  t,  il  m'eft  pref- 
qu'impoffibîe  de  faifîr  en  même  temps  tous 
fes  rapports  5  car  il  n'en  eft  aucun  fous 
lequel  je  ne  puilfe  le  faire  voir  fous  l'af- 
peil:  le  plus  brillant.  Ami  de  la  paix  ^  c'eft 
le  vent  du  fud  qui ,  lorfque  rien  ne  le  con- 
trarie 5  ride  à  peine  la  furface  des  flots.  Si 
le  vent  du  nord  veut  difputer  fa  gloire  ^ 
alors,  connoilTant  fes  forces ,  il  précipite  les 
orages  :  l'éclair  brille  au  fein  de  l'éclair ,  la 
fondre  tombe  en^écîats ,  les  vagues  de  la  micr 
vont  ébranler  la malTe des  rochers,  &: miner 
la  terre  dans  fes  fondemens.  » 

Ces  paroles  d'Hicar  ,  femblables  à  la  tem- 
pête qu'il  vient  de  décrire  j  jettent  l'épou- 
vante :  le  roi  d'Egypte  &  fa  cour  fgnt  effrayés 


^iH  Suite  des  mille  et  une  Nuits  ^ 
tous  les  feus  font  frappés  d'étonnement ,  & 
Sinkarib  ie  trouvée  élevé  dans  tous  les  efprits  a 
îa  hauteur  des  voûtes  du  palais  de  MafTer. 
Un  fîlence  profond  témoigne  également  du 
talent  de  l'orateur  &  de  la  confternation 
des  auditeurs  t-  entraîné  par  fon  entkou- 
iîafme  ,  &:  malgré  la  grandeur  redoutable 
fous  laquelle  il  a  dépeint  fon  fouverain  , 
Hicar  n'ofFenfe  perfonne.  Porteur  de  paro« 
lès  de  paix ,  il  devoit  faire  appréhender  la 
guerre  ^  on  lui  avoit  fourni  les  moyens  de 
faire  fentir ,  fans  qu'il  l'eût  prelïènîi ,  que 
les  forces  de  fon  maître  n'étoient  point  à 
niéprifer. 

L'orgueil  de  Pharaoh  étoit  révolté  qu'on 
lui  fît  entrevoir  un  rival  fur  la  terre  j  la 
préfence  feule  de  rambaifadeur  Affyrien 
lui  en  démontroit  la  pofîîbilité.  On  ne 
compte  point  les  hommes  comme  on  compte 
les  animaux,  fe  difoit-il  à  lui-même  j  un 
chameau  ne  peut  valoir  qu'un  chameau  : 
mais  l'homme  que  j'ai  fous  mes  yeux  vaut 
une  arrnée  entière  !  Le  difcours  qu'il  vient 
de  tenir  feroit  dans  tout  autre  le  comble 
de  la  plus  haute  témérité  5  chez  lui  c'eft  {e 
fublime  du  courage. 

Après  ces  réflexions  ^  il  ordonne  qu'on 
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ajoute  encore  à  la  magnificence  des  vête- 
niens  dont  il  veut  honorer  Abicam  :  puis- 
il  lui  adrelfe  la  parole, 

«  Vous  reviendrez  demain  ,  Abicam  5  j'ai 
encore  une  queftion  à  vous  propofer  fur 
laquelle  vous  devez  me  fatisfaire.  Les  de-^ 
mandes  que  j'ai  faites  à  Sinkarib  ne  fau- 
roient  demeurer  vaines  ,  ni  la  chaleur  de 
votre  zèle  m'en  impofer  fur  la  réfîftance 
qu'il  eft  en  état  de  m'oppofer.  Si  vous 
fortez  vainqueur  en  tout  ,  je  regarderai 
votre  triomphe  comme  une  faveur  du  ciel 
que  je  faurai  refpeâ-er.  Mais  fî  l'avantage  me 
refle  en  quoi  que  ce  fbit  ,  rien  ne  pourra 
m'arrêter  dans  la  pourfuite  de  mes  droits,  w 

«  Je  demanderai  Içs  miens  ,  lorfqu'ik 
feront  éclaircis  ,  répondit  Hicar  ,  &  il 
alloit  pour  la  quatrième  fois  prendre 
congé  du  roi  ,  loriqu'on  vînt  annoncer  au 
prétendu  Abicam  ,  qu'un  courier  arrivé 
d'Affyrie  apportoit  une  dépêche  pour  le 
roi  d'Egypte,  Hicar  demande  la  permif- 
fîon  de  faire  approcher  le  courier  j  il 
reçoit  la  lettre  ,  la  porte  fur  fon  cœur 
&  fur  fa  tête  ,  &  la  remet  au  fouveraiii 
à  qui  elle  efl  adreifée  :  Pharaoh  en  fait 
l'ouverture  j  elle  étoit  conçue  en  ces 
termes  : 


53^    Suite  dés  mille  et  une  Nuits  i 

SiNKARlB  5  foi  d'AJfyrie  ;  à  Pharaoh  ^ 
roi  (TEgypte, 

Quand  là  raifon  &  la  bonne  jfôi  préfî-^ 
dent ,  il  n'eft  point  de  différends  qui  ne 
s'arrangent* 

«  Puisque  mon  fervlteur  Abicam  eft 
>>  auprès  de  vous ,  il  fatisfait  fans  -  dout€ 
»  à  vos  défirs ,  &  je  penfe  que  vous  ferez 
yi  aufli  content  de  lui  que  de  moi ,  qui 
»  ne  défîre  que  la  paix  &  votre  amitié , 
»  fur  laquelle  je  compte  comme  H  vous 
r>  me  reuiïiez  promife.  je  voudrois  bien^ 
»  mon  frère  ,  en  être  aux  mêmes  termes 
»  avec  tous  mes  vôifîns  ^  mais  j'en  ai  <|ui 
^)  font  plus  ambitieux  que  fages  :  les  lu- 
:>)  mières  de  Tefprit  ne  percent  point  par* 
»  tout.  Je  travaille  à  mettre  les  forces  de 
»  mon  Etat  fur  un  pied  iî  refpedtable  ^ 
»  qu'elles  puiffent  les  faire  repentir  de  la 
y>  moindre  infraâion  aux  traités  que  nous 
»  avons  faits  ^  mais  j'ai  befoin  de  neuf 
yi  cent  katars  (  i  ),  pour  achever  de  payer 
»  foixante  mille  chariots  de  guerre  que  je 


(i)  Monnoie  d'or  qui  répond  à  trois  cent  livres  de 
la  nôtre. 
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t>  fais  équiper  ^  je  viens  vous  prier  de 
»  m'en  faire  les  avances  :  vous  remettre^ 
>)  cette  fomme  à  mon  ambafTadeur  ,  cette 
»  marque  de  votre  confiance  Vous  conci- 
»  liera  toujours  plus  mon  eftimei  « 

Hiear  avoit  conduit  Pharaôli  de  furprife 
en  admiration ,  par  la  fagefTe  &  la  fermeté 
de  fès  réponfes  :  Sinkarib  l'augrhente  en- 
core par  fa  lettre  :  elle  eft  une  preuve  que 
€e  monarque  cû  fans  inquiétude  fur  tout  cd 
qu'on  doit  exiger  de  fon  envoyé  :.  qu'il  fë 
eonlîdère  d'avance  comme  vainqueur  dàils 
le  défi  pl-opofé.  Il  fait  envifager  d'ailleurs 
iine  puilfance  bien  redoutable,  ea parlant 
de  foixante  mille  chariots  de  guerre  j  Comme 
d'une  augmentation  faite  à  {es  forces  mili* 
taires.  Ce  n'étoit  pas  ainfî  que  Nadan  étt 
àvoit  parlé  aux  députés  de  Phafaoll^  le  roi 
d'Aflyriè  fembloit  n'avOif  projeté  que  là 
Gonftruâ:ion  de  quarante  mille  chariots ,  8C 
ils  ne  croyoient  pas  même  que  ce  prince 
pût  y  parvenir.  Mais  bien  loin  de  -  là  ,  là 
lettre  de  Sinkarib  fait  mention  de  foixante 
mille  5  il  demande  neuf  cent  kantars  pouf 
fubvenir  à  cette  énorme  dépenfe  ,  qu'il 
traite  de  bagatelle*  Dans  toute  autre  cir-* 
confiance  Pharaoh  pourroit  envifager  cette 
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jaâiance  comme  un  jeu  politique  ^  mais  il 
eft   déterminé  à  ajouter  foi  à  cette  lettre 
par  la  feule- confîdération  du  miniftre  qui 
la  lui  préfente. 

«  Abicam^  lui  dit- il,  avant  de  fatisfairg 
à  la  demande  de  Sinkarib  ,  j'exige  la  coniP- 
tru(^ion  du  palais  que  j'ai  demandé,  &  que 
vous  vous  êtes  engagé  de  bâtir,  RemplilTez 
votre  obligation ,  fon  exécution  di6^éra  ma 
réponfe. 

a  Votre  majefté  voudra  bien  me  défigner 
l'emplacement  qu'elle  a  choifî  pour  cet 
effet ,  répondit  Hicar  :  quoique  cette  très- 
petite  merveille  ne  doive  point  toucher  à 
la  terre,  elle  aura  avec  elle  des  points  de 
correfpondance  qu'il  faut  déterminer.  II 
eft  nécelTaire  de  remettre  un  plan  à  Tar- 
chitede  qui  eft  à  ma  fuite  ,  &  qui  a  ordfe 
de  fe  conformer  à  vos  idées  ,  il  faut  faire 
ramaifer  les  matériaux  fur  im  terrain  qui 
foit  à  portée  de  manœuvres  ,  qui  devront 
les  mettre  dans  les  mains  de  mes  ouvriers. 

c(  Je  ne  veux ,  dit  le  roi ,  qu'un  pavillon 
de  ceijt  pieds  en  quarré  ,  fous  un  dôme 
d'une  élévation  proportionnée  ,  entouré 
d'une  terrafTe  de  vingt  pieds  en  circon- 
férence j  défendue  par  une  baluftrade  de 
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la  hauteur  de  trois  pieds  &  demi.  Je 
veux  qu'il  en  defcende  un  efcalier  qui 
s'approche  de  terre  ,  de  manière  qu'on 
puifTe  y  pofer  commodément  le  pied  eu 
defcendant  d'un  chameau.  Ce  pavillon  ^ 
dont  les  dehors  feront  ornés  fçîon  la  fan- 
taifîe  de  votre  ingénieur ,  fera  à  cent  cin- 
quante pieds  de  terre  ,  en  face  du  coteau 
fur  lequel  vous  lavez  placé  votfe  camp^, 
pans  quatre  jours  vous  aurez  tous  les  maté- 
riaux nécefîaires  pour  la  conftruéiion  de 
quatre  édifices  femblables ,  &  les  ouvriers 
prêts  à  les  mettre  dans  les  mains  des  vôtres  ; 
mais  fongez  bien  à  mes  conventions. 

«J'auroisfiionneur  de  vous  les  rappeler, 
iîre  ,  répondit  Hicar  ,  ii  ce  qui  eft  écrit 
pouvoit  être  oublié.  Dans  quatre  jours 
votre  majefté  fera  témoin  de  l'entière  exé- 
cution de  toutes  (es  volontés.  r> 

La  précifion  Se  le  fang- froid  des  répon- 
fes  d'Hicar  achèvent  de  confondre  Pharaoh  ? 
il  ne  doute  plus  qu'il  n'ait  à  faire  à  ua 
mage  très  r  puiffant ,  &  dès  que  l'ambaffa- 
deur  AfTyrien  s'eft  retiré ,  il  fait  mander 
le  collège  des  prêtres  d'Ofiris  &  d'Anubi$ 
pour  les  çonfulter  j  ils  fe  rendent  à  fjs 
ordres. 
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Il  leur  expofe  l'embarras  dans  lequel  il 
a  cru  mettre  Sinkarib  ,  &  celui  dans  lequel 
il  s'eftjeté  lui-même  depuis  que  ies  propo^ 
iîtions  ont  été  acceptées  :  ce  Ce  roi ,  leur 
dit-il  ,  m'a  envoyé  un  favant  aftrologue  qui 
devine  toutes  mes  pênfées.  Loin  d'être 
obfcur,  comme  ces  gens-là  le  font  toujours^ 
il  éclaircit  mes  idées  ,  &:  me  les  pré  fente 
plus  nettement  qu'elles  ne  s'ofTroient  à  moi. 
Vous  qui  êtes  çonfommés  dans  toutes  les 
fciences ,  pourrez-vous  me  dire  quel  eft  cet 
Jiomme  ?  De  quel  genre  font  fes  connoif- 
fances  ?  Sur  quelles  reflburces  il  compte , 
pour  bâtir  ^us  mes  propres  yeux  un  pavil- 
îon  en  l'air,  dont  il  vient  de  fe  faire  donner 
les  dimenlions ,  avec  rafTuraijce  qu'on  n'au- 
roit  pas  pour  la  conftrudtion  du  plus  fimple 
palais  de  la  terre. 

«Sire  !  répondit  le  plus  ancien  des  prêtres, 
depuis  que  cet  Abiçameft  à  votre  cour,  nous 
avons  ckerché  par  tous  les  moyens  irnagina- 
bles  à  découvrir  la  nature  de  fa  çonftella- 
îion.  Nous  avons  préfenté  l'équerre  a  toutes 
celles  qui  compofent  le  zodiaque  .5  fans 
jamais  rencontrer  l'étoile  qui  le  dirige  ^ 
nous  foupçonnons  qu'elle  réfîde  dans  un 
çiel  fupérieurà  celui  qui  fait  robjet  d^  nos 
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travaux  &  de  nos  obfervations.  Il  eft  forti 
de  puifTans  magiciens  de  la  Caldée  5  il  fe 
pourroit  qu'il  en  fut  un.  Mais  quelque  con- 
fommé  qu'il  foit  dans  fon  art  ,  il  lui  fera 
impoffible  de  rien  réalifer  par  les  relTources 
de  la  nature  ,  ni  d'offrir  l'apparence  de- 
rillufion  ,  fî  trois  d'entre  nous  feulement 
s'oppdfent  à  l'emploi  fk  au  développement 
de  fes  moyens.  Nous  nous  tranfporterons 
a  l'endroit  défîgné  ,  le  jour  qu'il  voudra 
l>âtir  ,  &  nous  doutons  beaucoup  que  fes 
©uvriers ,  î'il  en  a  ,  foutiepnent  le  feu  per- 
çant de  nos  regards ,  &  la  conjuration  de 
notre  magie. 

Ce  difçours  ayant  raffuré  le  roi ,  il  or- 
donne que  tout  foit  prêt  fur  le  terrain  défî^ 
gné  pour  concourir  à  la  conflrud:ion  du 
pavillon  :  quatre  mille  Ethiopiens  ,  fix 
cent  chariots ,  cent  éléphans ,  &  les  plus 
habiles  manouvriers  de  l'Egypte  font  en 
mouvement  pour  raffcmJDler  les  matériaux 
iiéceffaires. 

Hicar  &  Zéfagnie  ob fervent  ces  grands 
préparatifs  fans  s'en  inquiéter  ^  les  moyens 
qu'ils  vont  employer  font  fî  fîmples ,  qu'ils 
lie  doivent  pas   craindre   leur  réufîîte. 

Cependant  le  terme  prçfcrit  s'eft  écoulé  i 
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déjà  Ife  héraut  d'armes  vient  avertir  Hicar 
que  le  roi  d'Egypte  l'attend  au  palais  :  il 
s'y  rend  auffi-tôt, 

c(  Eh  bien  !  fage  Abicam  ,  lui  dit  Pha»- 
raoh  ,  vos  intentions  font  remplies.  Il  y 
a  fur  la  place  indiquée  tout  ce  qu'il  faut 
pour  bâtir  un  palais  entier.  Les  ouvriers 
ie  Sinkarib  font-ils  en  état  de  mettre  la 
;iiain  à  l'œuvre  ? 

ce  Ils  n'ont  jamais  attendu  pour  cela 
jqu'un  ligne  de  votre  volonté  ,  répond 
Hicar ,  &  lî  dans  une  heure  votre  majefté 
veut  bien  fe  rendre  à  l'endroit  défîgné  , 
fes  défirs  feront  fatisfaits  :  je  retourne  à 
mon    camp  pour  accélérer  les  travaux.  » 

Quel  nouveau  fujet  d'admiration  pour 
le  monarque  Egyptien  !  Abicam  eft  un 
^om.me  qui  ne  paroit  jamais  entrer  en 
défiance  fur  fes  reflburces.  Le  roi  ordonne 
que  cent  chars  foient  attelés  tout  de  fuite, 
pour  donner  à  fa  cour  les  moyens  de  jouir 
d'un  fpe6î:acle  auflî  rare  j  k  collège  des 
prêtres  fe  joint  à  ce  cortège  ,  qui  s'aug- 
mente encore  par  la  foule  inimenfe  du 
peuple  de  MaiTer. 

Hicar  &  Zéfagnie  attendoient  Pharaoh 
Jous    les   armes  }  l'ambafladeur  les  avoit 

fait 
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fait  prendre  ajoute  fou  efcorte.  îi  s'étoit 
mis  à  îa  tète .,  &  paroifToit  auffi  redoutable 
fous  les  drapeaux  de  Mars  que  Tous  l'égide 
de  Minerve, 

Les  quatre  éléphans ,  couverts  de  leurs 
tours  ornées  de  handerolles  ^  étoient  en 
avant  :  les  roclis  &  leurs  conducteurs 
étoient  chacun  dans  la  leur  5  &t  n'atren* 
doienî  que  les  iignaux  auxquels  ils  dévoient 
obéir.  Dès  qu'Hicar  peut  diilinguer  le  char 
de  Pharaoh ,  il  fait  monter  Zéfagnie  dans 
fa  tour ,  ordonne  à  la  muiique  de  fé 
faire  entendre.,  &  part  lui-même  au  galop 
pour  aller  au-devant  du  Souverain. 

-En  voyant  venir  fî  leftement  un  cavalier 
d'une  tournure  auiKî  martiale  ,,  jamais  le 
roi  d'Egypte  n'eut  imaginé  que  ce  fut 
rambaffadeur  d'AiTyrie  :  celui-ci  defcend 
de  cheval^  &c  vient  fe  faire  reconuoître 
au  roi  5  auquel   il  rend  fon  hommage. 

ce  Quoi  !  c'eft  vous,  Abicam  !  lui  dit-il 5 
comment  pouve.z-vous  ainfî  vous  alléger 
du  fardeau  des  années  ,  en  iignalant 
à  mes  yeux  autant  de  grâce  Se  de 
vigueur,  que  vous  m'avez  montré  de  fa- 
geffe  ?  -—  Sire  !  répond  Hicar  ^  votre  ma- 
Jeflé  relève  trop  les  fcibles  avantages 
Tome  II,  P 
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qu'elle  veut  bien  diftinguer  dans  Âb'icam  5 
ils  font  reffet  de  la  noble  émulation  que 
le  grand  roi  mon  maître  fait  infpirer  à 
{es  minières.  Mais  ne  différons  plus  de 
remplir  les  engagemens  qu'il  a  contrac- 
tés avec  votre  majeflé  ^  mes  ouvriers  font 
prêts  ,  il  leur  tarde  de  fatisfaire  votre 
impatience,  de  vous  donner  des  preuves 
de  leur  zèle  &  de  leur  adreffe  ,  &  ils  n  at- 
tendent plus  que  Tordre  de  votre  majefté, 
a  Qu'ils  commencent ,  »  dit  Pharaoh. 
Hicar  fe  préfente  du  côté  des  éléphans, 
il  fait  un  gede  de  la  main  ;  à  ce  fignal 
difparoifient  les  filets-  qui  couvroient  deux 
des  tours.  Une  fem.me  fe  montre  &  s'élève 
dans  les  2Ïrs  :  elle  eft  vêtue  à  TAflyrienne , 
d'une  robe  couleur  de  pourpre  toute 
éîoilée  d'or  ,  un  voile  de  gafe  voltige  au 
gré  des  vents  ,  il  tombe  du  fommet  d'une 
tiare  enrichie  de  aîamans  ,  qui  luttant 
contre  les  ra3^ons  du  foleil  femblent  leur 
difputer  d'éclat  ^  fes  yeux  vifs  8c  perçans 
ne  iaiifent  pas  tomber  un  regard  qui  n'im-^ 
prime  à  tout  ce  qui  l'environne  une  entière 
fouminion  à  fes  volontés ,  le  caractère  de  fes 
traits  dépeint  à  la  fois  la  fierté  &  les  grâces 
éc^on  fexe  :  elle  frappe  l'air  de  trois  coups 
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de  Ta  baguette  ,  &  d'une  ¥oix  intelligible  et 
ferme  5  elle  .prononce  ces  paroles  : 

aliLmbles  efdaves  dupuijjhnt  roi  Sinkarib  l 
£}béiffe-:^{iux  ordres  au  grand  roi  Pâaraoh.  ^y 

A  l'itiftanî  un  grand  bruit  fe  fait  eiitea- 
4re  ^  les  rbchs  diiparoiirant  de  ieurs-toùr^ 
enlèvent  au  plus  haut  des  nues  deux  des 
plus  beaux  objets  qu'il  fut  poiîîbie'  ào: 
voir  :  c'étoient  les  jeunes  conduâeurs  des 
oifeau?:.  Plus  brilîans  &  moins  perfi<lei 
-que  l'enfant  M'  Vénus  ,  ils  femblôient| 
jnalgré  îa  rapidité  du  vol  qui  les  empor- 
toit  ,  fe  jouer  -agréablenient  fiir  le  das 
de  leur^  montures  aè^ieniics,  €n  prenant 
Ja  .route  du  ciel  doii*  on  eut  dit  qu'ils  avôient 
ttiré  leur  origine.  - 

'Des  guirlandes  de  ileurs  dont  le- vif  éclat 
faifoîl:  refTortir  celui  de  leur  teint  ,  étant  Is 
•feule  contrainte  qu'on  eût  itnpofée  à  Miifî? 
^eaux  cheveux,  en  abandotïnoient  les  tref- 
fes  à.raâioa  de  l'aiï',  il>  les  déployo it'^ileT 
enlevdit,  pairoilloit  leur  4onrter  le  pbuvolr• 
.Hâes  iailes.    -'-^   ^■^     -    ï-    -^I     jV  :^jl^;:,    .>     ^_.....:...  .. 

iIel^rs  vêterflens  de  gafe  colorée  5  dociles 
-auxd^is  du'îïio^ve-ment,  iàguroient  autour 
•d'eux  un  cercle  iliapfé  2>L  lumineux ,  fèîn- 
Jblabîfi  à  l^é;ctope  d'îris^: 
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Ils  ^voient  à  la  main  une  truelle  d'or 
qu'ils  manioient  avec  nonchalance  5  un  foù- 
fire  ingénu  animant  leur  phyfîonomie  , 
îémoignoit  qu'ils  fe  livroient  fans  crainte 
à  l'élément  qu'ils  alloient  parcourir, 
^  La  furprife  avoit  interdit  à  Pharaoh  &  à 
toute  la  multitude  l'ufage  de  la  voix  :  bien- 
tôt il  leur  échappe  un  cri  d'admiration, 
ainfî  qu'à  la  fuite  d'Hicar ,  à  qui  ces  myftères 
font  inconnus.  Les  officiers  de  la  garde 
Egyptienne  s'approchent  de  ceux  d'Hicar  : 
(c  Quel  prodige  venons -nous  de  voir?  leur 
demandèrent- ils,  -^  Nous  n'en/avons  rien ,  n 
répondirent  les  Affyriens. 

Pharaoh  étoit  en  extafe  5  mais  réton* 
nement  des  prêtres  eft  porté  au  dernier 
excès.  Enfin  le  monarque  reprenant  l'ufàge 
de  fes  fens ,  leur  demande  ce  qu'ils  penfent 
de  cette  merveille. 

«Sire  !  dirent -ils,  c'eft  une  fuperbe 
mggie  au-deffus  de  tout  elFort  humain  , 
&  qui  paffe  notre  intelligence.  »*  Le  roi 
s'adreiTe  enfuite  à  Hicar  :  «  Abicam  !  lui 
dit -il,  quel  nom  dpnhez -vous  à  la  rna- 
gicienne  ,  ou  à  la  déeffe  <[m  vient  de 
paroître  à  nos;  yeux  ?.  Oà  font  allés  les 
génies  auxquels  eUe  a  commandé  ? 


Contes    Arabes.       ^4% 

ce  Très  -  puifîant  monarque  !  répond  Hi- 
car  5  il  n'y  a  ici  ni  déefle  ,  ni  magicienne  ^ 
ni  génie  :  vous  n'avez  vu  qu'une  femme 
&  deux  enfans  ^  mais  ce  font  des  fujets 
du  grand  roi  Sinkarib. —  Les  verrons-nous 
revenir  ?  —  Ils  doivent  bâtir  votre  pavil- 
lon 5  dont  la  femme  que  vous  avez  vue  eft 
l'architede  j  regardez  au  ciel  :  vos  ouvriers 
en  defcendent.  »  Dès  qu'Hicar  apperçoit 
les  oifeaux  à  portée  de  la  voix  :  a  Efcla- 
ves  de  Sinkarib  !  s'écria  -  t  -  il,p  faites  votre 
devoir,  » 

Au  même  inftant  la  femme  reparoit  :  d'un 
coup  de  baguette  elle  attire  les  enfans  au- 
delîus  de  fa  tête  :  ce  Ouvriers!  leur  dit-elle, 
\os  fondations  ibnt  creufées,  allez  dem.an- 
der  les  matériaux  qui  vous  font  nécelfaires 
pour  commencer  votre  ouvrage  :  voilà  mes 
mefures.  »  Elle  leur  jette  en  même  temps 
un  peloton  de  rubans^  les  enfans  les  fai-" 
filTent  5  &  dirigent  leur  vol  où  les  manœu- 
vres les  attendent  avec  tous  les  objets  quils 
ont  préparés  :  Pharaoh  fe  tranfportè  du 
même  côté  ,  &  les  prêtres  fuivis  des  aftro- 
iogues  vont  fe  mêler  parmi  les  ouvriers. 

Les  rochs  planent  pendant  quelque  temps 
au-deffus  des  manœuvres  \  ils  s'abattent  , 
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&  mettent  leurs  jeunes  conduéieurs  dans 
le  cas  de  pouvoir  faire  entendre  leurs  vois 
claires  &  argentines  :  «  Sujets  du  roi  Plia- 
raoh  !  dirent  -  ils  ,  mettez  -  nous  dans  les 
mains  des  pierres,  de  la  cRaux,  du  hhle^ 
afin  que  nous  puifîîons  bâtir  le  pavilioiî 
pour  votre  maître.  » 

Les  efelaves  du  roi  d'Egypte  &  les 
manœuvres  demeuroient  la  bouche  béante. 
«Grand  roi  !  s  écria  la  Dame  du  haut 
de.  fa  tour ,  ce  ibnt  de  lâches  Ethiopiens 
que  votre  majefté  emploie  à  fon  fervice. 
Ufez  ici  de  votre  puiifance  &  du  reffort 
qui  donne  l'énergie  aux  cœurs  avilis  par 
l'efclavage  :  ordonnez  qu^on  leur  donne  la 
baflonade  lous  la  plante  des  pieds.  »  Pha- 
raoh  reiloit  immobile.  Zéfagnie  adrefTe  la 
parole  à  Tes  propres  ouvriers  :  «  Sujets  du 
roi  Sifikarib  I  votre  maître  veut  complaire 
en  tout  au  roi  Pharaoh  :  s'il  vous  eft  im- 
poiïible  de  toucher  à  \a  terre  ,  rafez-la  de 
plus  près  ^  mettez  -  vous  à  la  portée  de 
ceux  qui. ne  peuvent  vous  aider  p)  &  fai- 
faut  en  même  temps  un  iigne  de  fa  baguette 
auquel  ils  étoient  accoutumés  d'obéir,  elle 
les  dirige  ,  ïh  font  le  mouvement  de 
5'abaître  par-iin  vol  arrondi  :  les  Ethiopiens 
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fe  jettent  ventre  à  terre  ^  ceux  que  la  flupi- 
dite  a  fait  refter  debout  y  font  renverfés 
rudement  par  les  pieds  des  roclis. 

Les  prêtres  d'Ofiris  ,  formant  un  cercle 
dont  k  chefoccupoit  le  centre,  fetenoient 
-fermes    fur   leurs    piedâ  :   le  deifein  qu'ils 
avoient  formé  de  difîiper  par  leurs  regards 
l'enchantement  qu'ils   croyoient  voir,   les 
avoit  rafTemblés  dans  ce  lieu  dans  un  ordre 
circulaire.  Pour  oppofer  au  moins  en  appa^ 
rence  baguette  a  baguette,  il  auroit  fallu 
que  leur   chef  eût  pu  conferver  fa  tête: 
mais  à  la  vue  de  la  defcente  des  enfans , 
il  étoit  refté  en  extafe ,  St  la  marque  de  fa 
puiiïance  lui  étoit   échappée  des   mains  5 
toute   fa  fuite  étoit  pétrifiée  ,   quand   un 
coup    de   la  baguette  vraiment  aé^ive  fait 
diriger  l'orage  de  leur  côté  :  à  la  promp- 
titude &  au  bruit  des  rochs  qui  les  envi- 
ronnent 5  vous  les  euflrez  vus  fe  précipiter 
les  uns  fur  les  autres,   s'embarralfer  dans 
l'empîeur   de  leurs  vêtemens  ,  pour  échap» 
per  à  tant  de  périls  ,  &:  bientôt  ce  collège 
de  favans  n'oifre  plus  qu'un  bloc  inanimé. 
La  plaine ,  couverte  auparavant  d'un  peuple 
innombrable  5  paroit   un   défert  rempli  de 
décombres.  Pharaoh ,  dontrame  e[i  orgueil- 
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leufe  5    mais  pleine  d'énergie  ,  eft  le  fenî 
que  l'étonnement  n'a  point  abattvi  :  il  adrefïe 
la  parole  à  Hicar ,  qui  avoit  toujours  été  à 
{es  côtés. 

«  Abicam  !  lui  dit  -  il ,  je  me  fuis  ébloui 
de  chimères  ,  les  apparences  m'ont  ennivré. 
Environné  de  mes  mages,  j'ai  trop  compté 
fur  leur  pouvoir.  J'avois  préflimé  que  depuis 
la  mort  d'Hicar  le  Caldéen  ,  il  n'y  aurok 
pas  un  homme  dans  l'AfTyrie  qui  pût  entrer 
^n  lice  avec  moi.  Vous  m'avez  prouvé  le 
gontraire  ,  &  vous  me  fbrcez  de  vous 
accorder  l'ejftime  dont  je  vous  ai  donné 
jufqu'ici  de  foibles  marques.  Maître  d'utt 
peuple  induftrieux  5  je  me  croyois  plus 
puilTant  que  Sinkarib  j  il  iie  m'oppofV 
qu'une  femme  ,  &  elle  fait  de  mon  peuple 
des  automates.  Je  veux  abfolumeHt  être 
l'ami  8ç  l'allié  de  votre  roi  !  Soyez  notre 
médiateur.  Vous  viendrez  demain  rnatig 
dans  mon  palais  y  toutes  nos  conditions 
feront  remplies.» 

Malgré  ce  difcours  ,   on  peut  préfamer 
fans  peine  que  le  rai  d'Egypte  ^  en  avouant 
ainli  fa  défaite  ,    reffentoit  une  mortifica* 
tion  intérieure  ^  mais  il  étoit  politique  5  &  _ 
réfoîu  de  couvrir  par  les  plus  nobles  procé-. 
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dés  j  k  véritable  motif  de  fa  détermination  ^  J 
il  cherchoit  à  cacher  les   dangers   dont  le 
reflentiment  de  Sinkarib  le  menaçoit. 

L^s  rochs  &  leurs  conduâieurs  ont  dif- 
paru  ;  dès  que  la  Dame ,  dont  les  ordres 
dirigeoient  ces  merveilles  ,  a  vu  leur  eiFet , 
elle  rentre  aulîltôt  dans  fa  tour  ,  qui  fe 
recouvre! du  voile  myflérieux»  La  plaine 
qui  avoit  paru  déferte  seft  repeuplée. 
Pharaoh  fuivi  de  fa  cour  eil  retourné  à 
fon  palais.  Hicar  eft  defcendu  de  che- 
val ,  &  a  fait  pofer  \qs  armes  à  fon' 
efcorte  ,  qui  s'eft  retirée  fous  (es  tentes. 
Les  rochs  &  leurs  guides  ,  qui  s  etoient 
cachés  dans  la  forêt  voifine  ,  font  revenus, 
dans  leurs  tours  fe"  mettre  ibus  le  filet. 
Hicar  &  Zéfagfîie  défarmés  l'un  &  l'autre 
fe  félicitent  de  l'heureux  fuccès  de  leur 
ingénieufe  fupercherie  ,  &  conviennent 
de  la  conduite  qu!ils  .doivent  tenir, -dé>-** 
formais.       i-.  tmâv-:^^.:>  vC^-  ^^\f-r\zn\r^  zui'^ 

«  Je  ne  me  relâcherai,  dit  Hicar ,1  d'aar'' 
cune  des  conditions  lignées ,  &  dès  demain 
tout  fera  convenu.  L'imagination  du  roi 
d'Egypte  eft  vivement  frappée  ,  fon  peuple^ 
partage  le  même  étonnement,  Je  profiterai 
de  cette  dilpofition  pour  les  intérêts  de  Siu- 
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34^  Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 
karib  :  jl  faut  remplir  le  tréfor  que  Nadan 
îaifle  épuifer  y  rétablir  les  forces  du  royaume^ 
&  mettre  les  frontières  en  état  de  défenfe* 
Si  Pharaoh  parvient  à  ccnnoître  qu'il  |  été 
la  dupe  d'une  feinte ,  nous  ne  pourrons  plus 
réfitler  à  fou  courroux  :  ainfi,  dès  que  nous 
ferons  de  retour  dans  ma  folitudè  ,  où  je 
veux  m'arrêter  avant  d'aller  à  Nenevah  ^  je 
ferai  reconduire  les  rochs  par  un  chafieur 
aiiidé  au  milieu  des  déferts  :  il  enéloig^nera 
les  jeunes  enfans  pendant  la  nuit  ,  &  les 
ramènera  chez  moi  ifur  un  chameau.  Sin- 
karib  ne  pourroit  pas  ré  lifter  à  la  curiofité 
de  voir  exécuter  devant  lui  les  manœu- 
vres qui  viennent  d'étonner  l'Egypte ,  8c 
•il  eft  nécelTaire  de  îaifTer  fubfiiler  dans 
refprit  du  roi ,  &  même  àes  Aiîyriens  , 
l*opinion  du  merveilleux  ^  elle  donnera 
ée  la  confiance  à  nos  peuples,  8c  les  em- 
pêcliera  de  fe  }eter  dans^  les  chaînes  de 
leurs  ennemis  y  en  cherchant  à  les-  éviter,- 
Ce  n'eft  pas,  pourfuivit  encore  le  fage 
liicar  ,  que  je  veuille  abufer  le  roi  d'Egypte 
fur  tons  les  points  ^  mais  il  ne  faura  pas 
dé  moi  les  vérités  qu^i-l  eft  important  qu*il 
ignore.  Je  dois  à  mon  caraéïére  &  à  celui, 
d'anib-affadeur,  de  lui  apprendre  dans  îé^ 
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temps  ce  qu  etolt  Abicani  ,  je  n'empîoyeraî' 
d'autre  rufe  pour  cela  que  celle  dont  j'ai 
fait  ufage  pour  me  faire  remettre  par  uiî 
faux  Courier  une  lettre  de  Sinkarib  ,  que 
j'avois  apportée  tonte  fcellée  de  Nenevah , 
afin  de  l'employer  dans  Foccafion.  A  la 
fuite  de  ces  bonnes  dirpofitions  ,  les  époux 
fe  tranquillisèrent  ,  &:  attendirent  fans 
inquiétude  les    événemcns  du  lendemain. 

Tout  étoit  prêt  dans  la  ville  de  MafTer 
&  au  palais  du  roi  pour  y  faire  -à  l'am- 
balTadeur  Afîyrien  la  plus  magnifique  récep- 
tion. On  ne  le  traitoit  plus  comme  l'envoyé 
d'un  prince  ,  confidéré  d'avance  comme 
vafTal  de  Pharaoh  ^  une  députation  des 
grands  de  la  cour  vint  au  -  devant  de  lui 
au-  delà  des  portes  de  la  ville  ,  &  quand 
il  approcha  du  trône ,  le  fouverain  5  après 
avoir  reçu  foh  homm.age ,  en  defcendit  pour 
l'embrairer. 

c<  Cher  Ab.icam  !  lui  dit -il,  homme  rare 
&  précieux  !  votre  préfence,  vos  paroles, 
8?  vos  actions  mont  appris  ce  qu  etolt  le 
roi  Sinkarib.  Je  commande  à  des  milHers 
d'efclaves  9  &  lui  à  des  homm.es.  L'AiTyrie 
aufoit  deqûoiiè  glorifier,  n'eut-elle  jamais 
produit  'qù*Hicar '&  vous  l  Vous  fûtes  fans- 
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34^  Suite  des  mille  et  une  NuiTf , 
doute  difcipîe  de  ce  fage  ?  Vous  l'avez 
beaucoup  connu? —  Sire  1  répond Abicam , 
je  ferai  connoître  dans  le  temps  à  votre 
majeflé  les  rapports  que  Je  puis  avoir 
avec  un  homme  pour  qui  vou«  avez  con- 
fervé  tant  d'eflime.  —  Si  je  fuis  forti  des 
bornes  du  refpeâ:  vis-à-vis  de  Sinkarib, 
reprit  Pharaoli ,  le  meurtre  de  ce  grand 
liomme  en  fut  la  caufe  :  j'envîfageai  le 
roi  d'Alîyrie  comme  un  tyran  dont  ii  failoit 
délivrer  la  terre  ,  depuis  cet  événement.  ~ 
Et  fi  Hicar  vivoit  encore ,  dit  Abicam  ^ 
il  ne  cherciieroit  qu'à  venger  ion  roi  des 
odieufes  caîom.nies  qu^on  a  répandues  fur 
ce  monarq'ue  à  fon  fujet.  Pardonnez-moi, 
iire  5  fi  je  me  montre  un  in  liant  contraire 
à  votre  façon  de  penfer  :  perfonne  ne  fut 
plus  attaché  que  moi  à  la  réputation  & 
aux  intérêts  de  ce  vifir^  &  ce  dévouement 
îie  pourra  finir  qu'avec  ma  vie  5  mais  je 
fais ,  (  &  vous  le  connoîtrez  un  jour  ).  qu^ii 
ne  fut  pas  toujours  irréprochable. 

«  Seize  ans  avant  Ton  malheur  ,  (ire ,  il 
aiguifa  lui  -  même  avec  complaifance ,  ^e 
glaive  dont  il  de  voit  être  ff  appé  j  ^,J^ 
remit  à  Sinkarib,  par  les  rpains  duqueril 
fut  emFloyé....  Je  n|n  ^t^^^dî^n- 
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tage  :  interprète  des  intentions  de  mon 
maître  auprès  de  vous  ,  fire  ,  je  ne  dois 
point  faire  ici  le  perfonnage  de  fon  con-. 
fident  :  mais  pour  en  revenir  à  Hicar  ,  je 
rie  faurois  m'empêcher  de  le  blâmer  :  il 
alpira  de  trop  bonne  heure  au  repos  5c 
à  l'inaâ:ion  ,  lliomnie  eil  né  pour  le  .tra- 
vail 5  &  la  tranquillité  qu'il  pdurfuit  eft 
une  chimère.  Quand  les  ,aflaires  publi- 
ques font  entre  les  mains  d'un  homme 
fage  5  ,il  ne  doit  pas  les  abandonner  à  un 
imprudent.       , 

a  Je  commence  à  me.per/iiader  qu'Hicar 
peut  avoir  eu  des  tort5  5: puirqije  la  fa^e fie 
qui  pari^ ,  pfM"  „  yptrei,, .bouche, ^  jti^| Jes •  fait 
remarquer.  Je  vous  juge  d'ailleurs  trop. 
au  -  delTus  de  lui  ,  pour  que  vous  lui  cher- 
chiez  des   défauts  ,    fi   réellement  il.  n'en 

avoit,pas.  ^^i^^^-^  ^  9rsMbà<.;b|iiir. 
«  Vous  iqrez  bientôt  convaincu,  /ire  ^ 
que  je  ne  , fuis-  en  riçn,  fupérieur  à  Hicar* 
Je  me  reproche  malheureufement  autant 
de  fautes  que  je  lui  en  ai  reconnu. 
,,  Mais  j.ditPharaoh  5  ayan^t  de  .nous  entre- 

ÇQirin;i^e.  réglées  ^^ne^^^rpe  direz -vpus  point 
de  .queile  iiatur^^^g^  l'^iet.qpi  s'eft  fait,y,jà" 


350  Suite  DES  mille  et  une  Nuits, 
à  nous  fous  là  figure  d'une  femme ,  &:  que 
vous  m'avez  annoncée  pour  être  l'archi- 
tedle  deSittkarib  ?  - —  Je  vous  le  dirai ,  fire, 
mais  que  le  chef  de  vos  miniflres  Tigriore. 
C'eft  une  fœur  du  feu  roi  y  &  la  tante  par 
cOnféquent  de  celui  qui  règne  aujourd'hui 
furrAflyrie.  Elle  s'efl  offerte  d'elle-même 
à  venir  remplir~>os  intentions  ,  à  conditrou 
de  demeurer  inconnue?  —  Je  ne  puis  lui 
donner  ^  dit  le  roi,  une  plus  grande  preuve 
de  mon  admiration  qu'en  acquiefçant  à 
fes  défîrs  ^  mais  je  (lirmonte  un  pénible 
effort  5  en  ne  rendant  pas  à  fa  naiffance  ,3 
fon  mérite ,  8c  furtout  à  la  puiffance  extraor- 
dinaire dont  elle  efi  revêtue  ,  tous  les  hoîit-V 
rhages  qui  lui  font  dûs,  —  Elle  mérite  ,^ 
lire  5 'dès  diftindtions  à'  bien  des  égards  ; 
mais  fa  puiffance  n'efl  pas  celle  que  votre 
niajeflé  doive  le  plus  préconifer  ;  elle  la 
partage  avec  toutes  les  femfties  d'Afîyriè. 

«Signons  notre  traité  ,  Abîcam  ,  il  faut 
qu'il  ibit  fait  de  véi&  k  itfeM^'j's^iî'e  S* 
l'amitié  de  Sinkarib  ,  je  veux  "le  voir  'a 
Nenevah,  &  admirer  fa  gloire.  Les  ordres 
font  -donnés  pour  qu'il  vous  foit  compté  le 
dixième  de  quatre  a'Unées"  des  revenus  de 
l'ï-SyP*^'   J'y  jdins  les  neuf  cent  kanîars 
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que  votre  foiiverain  ni*a  demandé  pouf 
achever  la  conftruâ:Ioil  de  fes  chariots  de 
guerre*  Dites  -  lui  que  j'y  veux  monter 
avec  lui  pour  combattre  fes  ennemis  :  je 
vais  foire  partir  tous  Tes  (ujets  qui  s  etoient 
réfugiés  en  Egypte .  &  voici  une  lettre  que 
vous  lui  remettrez  de  ma  part.  » 

FhAraoU  5    roi  d'Egypte  ;  à  Sinkarib  , 
roi  (TAJfyrie, 

Gloire  aux  puiflances  dont  émartenf  les 
grâces  qui  font  verfées  fur  la  terre  î 
Gloire  à  celui  qu'on  en  voit  couronné  ! 

«  Je  vouiofs  y  mon  frère  ,  difputer  dd 
»  fageffe  avec  vous 5  j'en  avois  moi-même 
»  impofé  les  conditions  ,  m.ais  j*ai  fuc- 
»  çombé  dans  la  lutte  :  je  paie  fans  regret  5 
»  car  j'ai  entendu  &  vu  de  belles  chofes* 
»  Vous  me  demandez  neuf  cent  kantars 
5>  pour  fubvenir  à  des  dépenfes  extraordl- 
î)  naires  ,  je  fuis  trop  heureux  de  pouvoir 
)>  vous  obliger.  Vous  en  ferez  acquitté  en 
»  échangeant  avec  moi  un  traité  d'alliance 
r)  offenfive  &  défenfive  ,  que  votre  fage 
»  ambalfadeur  vous  portera  (cQWé  de  mon 
»  gjand  fceau.  yy 

Abkam  5  comblé  d'honneurs  &  de  pré- 


i5i  Suite  DES  MILLE  ET  UNE  Nuits, 
fens  5  &  Zéfagnie  enrichie  d'un  foleil  de 
diamans  ,  ont  repris  le  chemin  de  Nene- 
vah  5  emportant  avec  eux  les  impofîtions 
du  roi  d'Egypte.  Deux  grands  de  fa  cour  , 
à  la  tète  d'un  détachement  de  cavaleiie, 
ont  efcorté  l'ambaflade  jufqu'aux  premières 
frontières  d'AfFyrie. 

Cet  honneur  donnoit  un  peu  d'inquié- 
tude à  Hicar  ,  il  n'aimoit  pas  à  voir  tant 
de  regards  fixés  fur  les  cages  qui  renfer- 
moient  fes  oifeaux.  En  bonne  politique  il 
les  eut  égorgés  ,  &  fait  enterrer  dans  fa 
tente  ,  mais  il  lui  étoit  impofTible  de  faire 
du  mal -à  des  animaux  qui  i'avoient  ii  bien 
fervi  :  il  fe  contenta  de  faire  placer  autour 
d'eux  une  garde  aflidue,  &  foit  qu'on  fut 
.  obligé  de  s'arrêter  dans  le  jour ,  ou  d'af- 
feoir  un  camp  pour  repofer  la  nuit ,  il  fit 
enforte  qu'on  ne  pût  encore  découvrir  fon 
innocente  rufe.  . 

Cependant  il  a  dépêché  un  guerrier  à 
Sinkarib  ^^  avec  une  lettre  fous  le  nom  d'A- 
bicam,  qui  rinftruiioit  en  gros  de  fes  fuc- 
cès  ,  le  prévenoit  de  la  rentrée  de  fes  peu- 
ples fous-fa  domination ,  &  de  rarrivéecfes 
neuf  cent  kantars ,  joints  aux  rançons  qy'il 
apportoit.        ,^  .  ^  ;   ^     .,  , 
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Nadan  lit  cette  lettre  &  en  eft,  con- 
fondu :  a  Quel  eft ,  dit- il ,  cet  Abicam  ?  ce 
protégé  de  Zéfagnie  qui  viçnt  ,d'opérer  de 
fî  grandes  chofes  en  fi  peu.  de  temps  j  Sin^ 
karib  ,  dans  le  plus  haut  point  de  fa  gloire , 
(âevoit  s'eiîimer  trap  heureux  d'aller  de  pair 
avec  je  roi  d'Egypte  5  &  celui-ci  fe  rend 
fon  tributaire  .5  alors  qu'il  n'auroit  qu'à  fe 
montrer  pour  l'envahir  I  «  Nadan  étoit 
dans  l'étonnement  ,  &  voyoit  dans .  cet 
étranger  un  homme. trop  dangereux  pour 
lui  5  il  fongeoit  déjà  aux  moyens  qu'il  devoil 
employer  pour  s'en  défaire. 

Sinkarib  remercioit  le  ciel  de  lui  'avoir 
conferyé  fon  vieux  vifîr,  pour  le  fortir  à^% 
embarras  dans  lefquels  il  s'étoit  jeté  par  iâ 
propre  négligence. 

Le  bruit  public  annonçoit  à  haute  voix 
les  prodiges  qui  s'étoient  opérés  à  MafTer.' 
c(  L'homme  que  vous  ayez  employé ,  difpit 
Nadan  à  Sinkarib  ,  eft-il  un  magicien?  '— 
Non ,  répondit  le  roi  j  mais  c'eil  un  homme 
merveilleux.  »  Tandis  que  cet  événement 
©ccupoit  la  cour  &  la  ville  j  Zéfagnie  eft 
de  retour  dans  fon  palais  ,  &  le  faux  Abi- 
cam  a  fait  pré-venir  le  roi  qu'il  prendra 
deux  jours.. dç  repos  dans,fa  folitude  avant 


^54    Suite  des  mille  Et  une  Nuïf^^ 
âé  ^  vëîiir    rendre  compte  de  fon  ambaf- 

Siiïkarib  voie  'atî' pâTais  de  fa  tante  3 '& 
*  apprend  rheiireiife  réufîite  de  l'invèntioiï 
dont  diî  ne  lui  avbit  pas  même  commu- 
" nique  ridée  *^  il  fe  félicite  de  fon  bonheur: 
mais  ainfî  que  Favoit  prévu  le  fage  Hi- 
car ,  il  afpire  à  voir  ces  oi féaux  &  Ces 
enfans  ,  dont  les  manœuvres  ont  abailTé 
rorgueil  de  Pharaoh. 

ce  Cela  n'eft  pas  poiHble,  dit  Zéfagnîèf^ 
Hicar  en   les   engageant   à  votre   fervice 
leur  promit  la  liberté  5  5c  il  les  en  a  fait 
jouir.  Ne  tirez  pas  Pharaoh  de  fon  illufiOn , 
&  pour  y  réuflir  mieux  5  laifîez-la  fubMer 
cfans  l'efprit  de  vos  peuples.  Je  fuis  bien  aife 
«îe  vous  voir  avant  que  mon  époux  repa- 
ïolfTe  au  palais  :  il Vft  impofTible ,  dès^ qu'il 
doit  y  reprendre  fes  fondions  y 'qu*il  s'y 
annonce  fous  un   autre  nom  que  îe  fîen  j 
èc  il  ne  doit  y  foufïrir  l'ingrat  Nadan  ni 
j)OÙr  collègue  ni  poi5r  inférieur.  Ce-rdal- 
heurèux  eil  l'auteur  de  tous  les  noirs  com- 
plots  qui   avoient   déshonoré   mon   époux! 
d^ns  vôtre  efprit  :  tant  qu'il  fut  nécefTairCj 
vous  l'avez   fuporté   près   de   vous  ,   mais 
Dieu  vous  rendant  ennii  votre  ancien  vifîr? 
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vous  ne  devez  plus  conferver  le  miniftre 
dangereux  qui  trama  fa  perte •  &  qui  vou- 
îoit  Gonfommer  la  vôtre.  Sa- tête  devroit 
tomber  fur  l'échafFaut*,  mais  je  vous  de- 
inande  Ja  grâce  de,  la  laiffer  à  la  difpofî- 
tion  d'Hicar.  L'indigne  Nadan  efl  forî 
îieveu  j  &  ii  doit  êtte  châtié  par  la  maiîî 
bienfaifante  qtj*il  a  méconnue.  » 

Sinkarib  confent  aux  défirs  dé  Zéfagnîe^ 
&  retourne  aulîitôt  à  fon  palais  5  en  Nadaiî 
l'attendoit  avec  inquiétude  :  le  roi  lui- 
même  n'en  étoit  pas  exempt^  dès  qu'il 
Tapperçoit  ,  il  adrefle  la  parole  au  chef 
de  la  garde  d'Hicar,  qui  étoit  de  fervice 
dans  l'intérieur  des  appartemens.  «  Faites 
lier  le  coupable,  lui  dit-il,  en  défignant 
levifir;  qu'il  foit  conduit  immédiatement 
au  palais  du  grand-vifir  Hicar  fon  oncle  f 
rem.ettez-le  aux  odrres  de  la  princ-eïïe  Zé- 
fagni'e  ,  ôc"  reprenez  vous  -  même  auprès 
d'elle ,  à  la  tête  de  votre  troupe ,  Iqs  fonc- 
îioiis  dont  vous  értiez  chargé  ci-devant.  » 

Nadan  fut  arrêté  fur  le  champ ,  il  eil 
conduit  &  renfermé  dans  le  même  cachot 
où  fon  oncle  étoit  demeuré  caché  pour 
fe  dérober  à  fes  fureurs. 

Après  cette  expédition  ,  Sinkarib  aifeni- 
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foii  Gonfeil ,  &  lui  fait  part  du  bonheur 
qu'il  a  eu  de  retrouver  fon  ancien  vifir 
Hicar  j  il  raconte  les  fervices  qu'il  lui  a 
rendus  en  Egypte,  &  préfage  le  repos  de 
l'AfTyriê  fous  le  gouvernement  d'un  miniftre 
aulTi  fage  ,  qu'il  rappelle  aujourd'hui  à  fes 
lonâ:ions. 

Hicar  eft  reçu  dans  la  ville  aux  accîa- 
înations  de  tout  le  peuple  ,  qui  le  ramène 
en  triomphe  aux  pieds  du  trône,  où  les 
courtifans  adroits  lui  firent  l'accueil  le  plus 
diftingué. 

Le  miniilre  remit  à  Sinkarib  la  lettre  dont 
îl  étoit  porteur  ^  il  engagea  le  monarque 
à  figner  le  traité  d'alliance  ,  en  le  ren- 
voyant avec  une  réponfe  honnête  au  roi 
Pharaoh  j  il  n'eut  point  de  peine  à  l'y 
déterminer,  &  on  expédia  fur  le  champ 
^n  Egypte  un  courier  chargé  de  ces  dé- 
pêches 5  auxquelles  Hicar  joignit  cette 
lettre. 

^u  puijfant  roi  Pharaoh  ,  fouverain.  doml^ 
nateur  de  la  firtiie  Egypte, 

«  Sire  !  Hicar  fut  rappelé  à  la  vie  pour 
w  admirer  ,  fous  le  nom  d'Abicam  ,  la 
»  fcience  &  les  vertus  qui  font  l'ornement 


à 
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»  de  votre  perfonne  auguile  :  s'il  ne  {q  £i 
))  pas  conuoître  à  votre  majefté  quand  fes 
»  bontés  l'en  foilîcitoient  fî  vivement,  jelle 
»  ne  doit  attribuer  cette  réferve  qu'aux 
»  mefures  qui  le  forçoient  à  garder  le 
»  caraftère  fous  lequel  il  parut  à  votre 
»  cour.  Votre  majellé  peut  à  préfent  s'ex-^ 
»  pliquer  à  elle-même  les  difcours  d'Abicam 
w  au   défavantage  d'Hicar.  » 

Après  que  ce  vifir  eut  repris  ouverte- 
ment &  à  la  fatisfaétion  générale  les  rênes 
du  gouvernement  5  il  revint  dans  fon  palais, 
011  il  avoit  appris  que  Nadan  étoit  aux* 
fers  :  il  fe  détermine ,  quoiqu'à  regret ,  de 
parler  à  ce^  coupable  j'il  ne  pouvoit  &  né 
devoit  fous  aucune  condition  obtenir  fa 
grâce,  înais  il  ne  vouloit  pas  fa  mort. 

11  fe  fiiît  ouvKir  le  fouterrain.  qu'une 
îami^©^  é'clairoît.  Il  y  voyiok  ion  perfide 
n€veii>  ^couché  fur  la  paillé.     -    ■: 

a  Hé  bien  !  Nadan  ,  lui  dit-il^  tdus  rap- 
pelez-vous qui  vous  fûtes  9  eë  que  vous 
avez  fait  j  &  qui  vous  êtes?  Pouvez- vous 
arrêter  vos  regards  flir  vous-même? 

«  Je-ne^  lé  puis  fàiis  ibugir  f  répond 
Nadan.  '  "  .xi^i-^      ■: 

a  Le  tigre,  çQUlioue  Hic^ry  iotuBé  # 
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meurtre  &  de  carnage,  paiïa  près  d'une 
fontaine^  il  fe  vit,  &  fe  fit  horreur.  Vous 
îi'ayez  pas  écouté  ks  remords  pendant 
c^ue  vous  viviez  dans  le  crime  ^^prouvez^ 
ea  l'amertume  aujourd'hui] -^  Ah  !  je  la 
fens,  ]€  la-connois.  -^Non,  vous  ne  la  Ten- 
tez pas.  Si  elle  égaloit  vos  forfaits,  elle 
v^ys  auroit  dévoré.  —  Pardomiez  -  rnoi  , 
•mon  cneîe  ^  fongez  que  le  niçrae  fang 
^oule  dans  nos  veines. 

xc  Le   Gange  dans  un  de  fes  déborde- 
Biens  dépofa  fes  eaux  dans  un  creux  entre 
4.QUX  montagnes.   Elles   fe  corrompirerît  ,* 
êc  répandirent  l'inieâion   autour  dlelle^'î! 

ÏQS  habitans  des  coteaux  voifins  les  mau?- 

...       ..  „.  .  ,        '    ■  i 

difîbient.  Comment ,  difoient-elies ,  ofe-t^ 
Bn  maudire  les  eaux    du  fiêuv4r  fplutaire 
fans  iefqueiles  l'homme  iiélTéciiié.  pérxroit 
kientôî  !  Eaux  peftilentielles ,  leitr^  i-ép&ijTi. 
dit  un  génie  !  Lç;  Gange  ceiTe  de  rçcort^' 
uoître.^^s  ,eaux.,:  dès  qult/  n'en  Coxt  plus 
que    de?    exhalaifons     mortelles  4    Voys  ^^ 
Nadan,  ne   m'appelez   plus   vôtre  Qmh?f? 
&  ceflez  de  vous  dire  mou  neveu,     'iïâr.v 
^  ce  Hé  biçH  ,  Hicart  vous  Jètesimokh^ 
généreux,  traitez-moi  comme  unîtotiime.-^ 
Çq..  ne  fe;:oit  pas  pour  re^comioî^rç  jeii  voy5 
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rhumanité  ,  mais  pour  la  venger  de  vos 
atrocités.  Un  loup  fut  pris  parmi  des 
agneaux  que  gardoit  un  prêtre  d'Ofiris  ; 
épargnez-moi,  dit-il  au  gardien  du  trou- 
peau ,  voyez  ma  gueule  ,  mes  pattes  ,  il 
eft  clair  que  ]e  fuis  innocent.  Le  crime 
eft  dans  ton  cœur.,  répond  le  gardien.  Mais 
quand  vous  le  fuppoferiez  ,  reprit  le  loup , 
vous  êtes  voué  à  un  état  de  paix  3  vous 
ne  prenez  le  couteau  que  pour  des  facri- 
fices  9  &  je  fuis  trop  vil  pour  vous  être 
offert  5  mon  fang  fouilleroiî  votre  robe 
&  vos  mains.  Il  n'y  a  que  le  fang  du 
juite  qui  fouille  j  dit  le  prêtre  en  lui  en- 
ibnçantlç  couteau  dans  la  gorge,  meurs 
malheureux  !  Je  te  facrifîe  à  la  tranquillité 
des  troupeaux  qui  font  fur  la  terre. 

u  Vous  m'alîez  donc  traiter  coiiimç:  un 
juge.,  dit,  Nadan,  -^  Scélérat'  quaiid  tu 
paries  de  juilice  ,  tu  nie  fais  tren:îbler.^ 
m'efl-il  pc^Iible.de  te  la  faire?  Rappelle- 
toi  mes  bontés!,  St  tes  trahifonsj  moa 
amour  &:  ta  barbarie  !  La  loi  n'a  rieii 
prononcé  contre  l'ingratitude  3  qHq  a  fenti 
fon  impuinànçe;;  le  ciel  5 'en  e 11  réfçfv^ 
Je  châtiment.  .,  " 

rt  Hé^rjiiin ^, ,  dit  N^m  ?  f aites-sioi  ço^" 
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duire  dahs  le  plus  iTorrible  défert. -^  Tu 
y  feroîs''pourfuivi  par  des  furies ,  qui  ne 
t'abandoimeroient  pas  même  après  ta  iiiort  : 
c'efi:  le  fupplice- que  tu  mérites,  &  je  ne 
fais  pas  affez  cruel  pour  t  y  livrer.  J@ 
voudrois  feulement  que  le  remords  aiguisât 
contre  t^i  Çqs  traits  les  plus  pcrçans,  que 
ton  cœur  crimiîiêiven  fût  criblé,  &  qu'il 
te  rendît  au  moins  feniible  à  la  douleur! 
Livré  enfin  au  repentir ,  tu  reparerois  (  du 
moins  en  partie  )  tes  atrocités  par  des 
pleurs.,-^  Hélas  !  vous  m'en  voyez  répan- 
dres.— -Ouï,  perfide,  tu  pleures!  mais  c'eft 
de  voir  ma  tête  échappée  à- tes  çoups^  ^ 
c'eft  de  te  voir  dans  'les  fèfs,^  8t  -dàns^ 
l'impuiffance  de  te  venger.  Il  faut  t'i neiger 
ÛQs  châtimens  qui  puniiTént  non  tes  crimes, 
mais  ton  orgueil.  »  • 

'^Après  ces  mots  Hicar  fértit,  en  plaignant 
Hh;  neveu  qu'il  n'avoit  pas  même  refpoir 
d'amener  au  repentir.  Il  fut  le  revoir  quel- 
ques joiirs  après,  Inais  iMë  trouva  mort 
dans  fa"  prifon  ^  aîn^i  cet  ingrat  délivra  là 
terre  de  fa  fatale  exigence  :  il  s'étoit 
peridij  par  fe^  cheveux  à  i^n  cibu  qui  tenoit 
^ux  murs   du  cachot. 

Jlieaî  &  Zéfegnie  fe  confolèrent  :  rat- 
tachement 
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taclieiriCnt  d^  Sinkarib  les  dédomiîiagea 
des  chagrins  que  Nadan  leur  avoiî  donnés. 
Le  monarque  ,  inilruit  par  le5  dangers  qu'il 
ayoit  courus  fous  un  miniftre  dangereux 
^  méchant  ,  s'adonna  entièrement  au3S: 
afFaires  ,  fe  concilia  l'amour  de  fespey-^ 
pies  &  l'admiration  de  fes  voifins^     ^ 


L'histoire  de  Sinkarib  &  de  {es  deux 
"vi/irs  étant  ainfî  finie,  Schariar  en  parut 
fatisfait  :  il  fut  conteiit  de  la  punition  de 
l'ingrat  Nadan,  &  de  la  maiiière  dont 
Hicar  avoit  foutenu  le  personnage  d'Abicara 
à  ia  cour  de  Pharaoh  ^  le  vol  des  roçhs  5c 
r^dreffe  des  jeunes  enfans  l'avoient  beau- 
jcoup  amufé. 

Dinarzade  s'étoit  Singulièrement  intéref- 
fée  à  Zéfagnie  :  «Vous  avez  peint,  m^ 
fœur  ,  dit-.elle  à  Scheherazade.,  une  femme. 
pour  laquelle  j'ai  conçu  tant  d'eftime  ,  que 
je  n'ai  pas  été  eurieufe  de  vous  demandei::^ 
fon  âge^  gc  in'euiîiez-vous  dit  qu'il  étoît 
fort  avancé,  je  penfe  que  je  l'ayrois  ou^ 
bïie  5  tant  je  la  trouvois  belle,  noble'^. 
^  Impofante  au  haut  des  airs.  Mais  comme? 
Ipette  Hiftoire  a  été  longue^  &  que  m>ysî 
Tome  H,  Q 
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devons  craindre  de  fatiguer  l'attention  du 
fultan  notre  feigneur  ,  je  déiirerois ,  ma 
four,  que  vous  nous  racontafliez  celle  d'un 
certain  Schebandad  de  Surate ,  que.  je  me 
rappelle  avoir  ouïe  conter  avec  un  grand 
plaifîr. 

a  Je  l'entreprendrois  volontiers ,  dit  la 
belle  fultane  ,  fi  le  jour  qui  commence  à 
paroître  ne  nous  donnoit  un  confeil  meil-» 
leur  à  fuivre. 

«  Au  moins  ,  ma  fœur  ,  reprit  Dinar- 
zade  5  engagez-vous  à  la  commencer  de- 
main. —  Ce  fera  fur  les  ordres  de  notre 
invincible  fultan.  >) 

Le  lendemain  la  fultane  fut  fommée  de 
fa  parole ,  &:  fur  l'approbation  de  fa  hau-' 
telfe,  elle  commença  ainfî. 


HISTOIRE 

De  la  famille  du  Schebandad  de  Surate» 

\)  N  Schebandad  de  Surate  (  i  )  avoit  eu. 
quatre  fils  de  fon  mariage,  qu'il  avcxit^r 
mariés  &  établis  avantageufement.  Par  lîa, 


.(i)  Un  Schebandad.  Chef  du' commerce. 
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effet  du  hafard  5  il  ne  leur  reftoit  à'xha- 
,cua  ^u  bout  de  vingt  ans  qu'un  feul  en- 
fant ^  les  trois  aînés  avoient  .chacun  un 
garçon ,  &  le  cadet  une  fille. 

Vafumé  étoit  le  nom  de  cette  jeune 
Blk  5  la  nature  &  l'éducation  en  avoient 
fait  un  objet  accompli,  on  ne  s'entrete- 
noit  dans  Surate  que  des  charmes  de  fa 
figure  5  de  fes  talens  &  de  fon  efprit.  Ses 
trais  confins  en  étoient  pafHonnément 
amoureux,  &  n'afpiroient  qu'au  bonheur 
d'obtenir  fa  main.  Les  fuites  de  cette 
livalité  pouvoient  être  dangereufes  j  le 
Schebandad  ,  qui  en  prévoyoit  les  confé- 
quences,  fit  alfembler  la  famille  ^  &  le 
patriaiche  s'adrelTa  ainfi  aux  jeunes  gens» 

c(  Mes  enfans ,  leur  dit -il  ,  Va  famé  ne 
peut  avoir  qu'un  m.ari.  Son  père  &  moi 
vous  croyons  également  dignes  de  pré- 
tendre à  fa  main  ^  mais  comme  il  s'agit 
ici  plus  particulièrement  du  bonheur  de 
votre  aimable  confine  ,  il  me  paroit  nécef^ 
faire  de  vous  en  repiettre  à  fon  choix, 
.^elui  des  trois  qu'elle  aura  préféré .,  dm 
être  sûr  de  notre  aveti.  » 

Ces  trois  frères  ne  pouvoient  fe  refuferà 
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une  propofition  fî  rajfonnable.  Le  Sche- 
bandad  fut  chargé  de  la  communiquer  à  fa 
petite  -  fille  ^  Vafumé  parut  embarrafTée, 
«  Mon  père ,  dit  -  elle  ,  j'aime  également 
mes  trois  confins  ,  &  je  ferois  fâchée  d'en 
défobliger  aucun.  Cependant  puifque  vous? 
m'impofez  un  choix  ,  &  qu'il  m'efl  à-peu- 
près  indifférent  ,  j'imagine  un  moyen  pour 
le  déterminer.  Mes  coufins  ont  beaucoup 
d'efprit ,  je  prendrai  pour  époux  celui  des 
trois  qui  m'aura  fait  le  conte  le  plus  agréa- 
ble ^  car  à  mérite  égal  d'ailleurs ,  je  crois 
que  l'homme  qui  a  le  plus  de  talens  efl  le 
plus  en  état  de  contribuer  au  bonheur  de 
fa  femme.  -^  Je  vais  leur  faire  votre  pro- 
pofition 5  répondit  le  Schebandad  i,  comme 
ils  n'auront  pas  eu  le  temps  de  fe  pré- 
parer 5  vous  jugerez  mieux  de  la  refrour<:e 
de  leur  imagination  ^  je  connois  leurs  talens  , 
d'ailleurs  le  prix  qu'ils  en  attendent  leur  fera 
tout  ofer  ,  &  les  difficultés  feront  aifément 
furmontées.  » 

Le  Schebandad  ayant  prévenu  les  jeunes 
gens  ,  rentre  bientôt  auprès  de  Vafumé  5^ 
fiiivi  de  fon  père  &:  des  trois  amans  :  toute 
la  compagnie  prend  place  ,  le  combat 
va  commencer. .  Le  plus  âgé  cpmmençoit 
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(on  récit  ,  lorfque  la  belle  Indienne  l'in- 
terrompit. 

a  Mes  aimables  côufîns ,  dit  -  elle ,  per- 
mettez  avant  tout,  que  je  fafTe  venir  ici 
une  perfonne  bien  capable  d'éclairer  mon 
jugement.  Dara  !  dit  «  elle  en  s'adrelTant 
à  un  efclave  ,  allez  avertir  ma  bonne 
Nané  que  je  l'attends  ici  ,  c'eft  ma  nour- 
rice 5  pourfuivit-elle.  C'eil  aux  jolis  contes 
qu'elle  m'a  faits  jadis  que  je  dois  une 
bonne  partie  de  mon  inftru<5tion  ,  aucun 
de  vous  n'aura  pu  prévenir  &  corrompre 
ce  juge  5  car  il  eil  aveugle.  Ainfî  fa 
décifion  ne  peut  être  favorable  qu'au  vrai 
talent. 

«  Approchez  ,  ma  bonne  nourrice  5  dit- 
elle  à  Nané  qui  entroit  ^  faites-vous  con- 
duire auprès  de  moi,  &  'préparez  -  vous 
à  écouter  de  toutes  vos  oreilles.  Mon 
père  eft  ici  en  bonne  compagnie  ,  on  va 
vous  faire  des  contes  j  placez  -  vous  fur 
mon  fopha. 

Nané  va  s'afTeoir  en  tâtonnant  auprès 
de  Vafumé ,  qu'elle  reconnut  à  la  voix  :  & 
celui  qui  s'étoit  propofé  de  parler  le  premier 
commença  ainiîfon  conte. 

Q  iij 
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L'AMANT    DES    ÉTOILES^ 

Conte  de  Cqhil  -  Hafen* 
Dalhuc  5  potkr  de  terre  à  Bagdad,  fai- 
foit  paiTablement  bien  Tes  affaires  :  après 
dix-fept  ans  de  mariage  il  perdit  fa  femme  j 
que  le  chagrin  avoit  rendue  infirme  ^  elle 
lui  laiifoit  un  fils  âgé  dé  feize  ans. 

Le  potier ,  depuis  ce  temps  ,  fréquerf- 
toit  la  maifoîi  d'une  veuve  plus  jeune  que 
lui  ^  elle  fe  nommoit  Narilha  :  la  pro- 
feflîon  de  cette  femme  était  de  vendre  de 
ces  pommades,  qui  entretiennent  la  fraî- 
cheur du  teint  &  de  la  peau  ,  &  femblent 
éternifer  la  jeunefFe.  Ses  compofîtions  af ti-^ 
ficielles  lui  avoient  procuré  l'entrée  inté- 
rieure du  palais  à^  calife  ,  &  ^^s  prin- 
GÎpaux  harams  de  la  capitale  5  mais  {à 
vogue  ne  fut  pas  de  longue  durée  5  après 
1  éclat  d'un  charme  paffager ,  quelques-unes 
de  fes  pratiques- virent  leurs  attraits  s'éva- 
nouir trop -tôt  y  le  temps  rmprimoit  fés 
rides  fur  ces  vifages  frelatés  ,  &  notre 
yeuve  voyant  diminuer  fon  débit ,  réfolut 
de  s'approprier  la  petite  fortune  de  fon  ainâ 
Je  potier ,  en  Fépoufant. 
. J)alhu€  étoit  déjà  trop  captivé  poi*r  t^fvh 
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fer  cette  propofîtion  ^  ainfî  en  vertu  de  droits 
anciens  ,  &  du  contrat  qui  fut  pafTé  devant 
le  cadi ,  la  marchande  de  pomade  vint  s'éta- 
blir chez  lui  en  maîtrefTe  abfolue. 

Narilha  a  voit  un  fils  qui  étoit  de  l'âge  de 
celui  de  Dalhuc  :  c'étoit  un  des  plus  lourds 
&  des  plus  fots  enfans  quifulTent  à  Bagdad  ^ 
mais  il  n'en  étoit  pas  moins  l'idole  chérie  de 
fa  mère.  Ce  perfonnage  vain  &  groflier  , 
qu'on  appeloit  Badur  ^  enhardi  par  la  foi- 
blefle  de  Dalhuc  pour  fa  mère  ^  chercha 
querelle  au  fils  de  fon  beau  -  père ,  qui  , 
oubliant  bientôt  fa  douceur  naturelle  ,  fe 
vengea  de  fes  mauvais  traitemens  en  le  bat- 
tant, La  mère  irritée  chafTa  de  la  maifon 
l'enfant  de  fon  mari  ^  &  ce  malheureux  , 
prefque  nud ,  fut  forcé  de  fe  réfugier  chez 
un  frère  de  fa  mère. 

Narilha  débarraifée  de  ce  témoin  impor- 
tun 5  fe  flattant  de  pouvoir  ménager  encore 
le  peu  de  connoifTances  qui  lui  reftoient  de 
fa  boutique ,  l'engage  à  acquérir  un  jardin 
hors  de  la  ville  ,  monte  une  boutique  de 
fruitière  ,  &  devient  celle  du  calife  ,  par 
l'entreraife  du  pourvoyeur  du  palais. 

Le  pauvre  Dalhuc ,  chafle  de  la  maifon 
paternelle  ^  étoit  arrivé  bien  trifle  chez  fon 

Q  IV 
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fon  oncle  CafTanak  :  c'étoit  un  àes  plus  hon- 
nêtes &  àes  plus  habiles  de  Bagdad  ^  mais 
il  étoit  trop  chargé  de  famille  pour  pou- 
voir par  lui-même  être  auHi  utile  à  fou 
ïieveiï  qu'il  l'auroit  défiré.  Irrité  des  outra- 
ges qui  a  voient  été  faits  à  fon  neveu  ,  il  fe 
détermina  à  implorer  les  fecours  d'un  géo- 
mancien  de  fes  amis  ,  en  l'engageant  à 
époufer  fa  querelle  avec  chaleur  :  «  Quelle 
efpèce  de  vengeance  voulez-vous  tirer  de  la 
belle-mère  de  votre  neveu  ?  »  lui  demanda 
ie  favant^ 

a  Je  veux  humilier  cette  femirie  arfd- 
"gante  ,  répondit  Caifanak,  arracher  de  fés- 
mains  l'argent  qu'elle  a  pris  à  Dalhuc  j  & 
le  deftiner  à  rétabliffement  de  mon  neveu. 
Ce  jeune  homme  étoit  promis  à  îa  fille 
unique  d'un  riche  barbier ,  il  étoit  amou- 
reux d'elle  8t  s'^en  croyoit  aimé  ^  mais 
Narilha  a  fait  changer  les  deifeins  de  fon 
père  ,  &  cette  jeune  fille  eft  à  préfent  def- 
îinée  à  Badur.  Je  défirerois,  dit  CafTanak, 
îa  démafquer  aux  yeux  de  fon  mari. 

ce  Je  vous  réponds  en  tout  du  fuceès  de 
vos  défîrs ,  reprit  le  géomancien ,  vous  ferez 
chargé  en  entier  de  l'exécution  de  l'entre- 
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priîe  que  je  ne  ferai  que  conduire.  Allez  fur 
le  champ  louer  dans  les  environs  du  palais 
la  boutique  la  plus  commode  que  vous 
pourrez  trouver  pour  y  étaler  des  fruits  ^ 
quand  le  marché  fera  fait,  vous  revien- 
drez ici  5  &  trouverez  votre  affaire  ar- 
rangée. » 

Caifanak  enchanté  d'avoir  trouvé  Tocca- 
fîon  de  fè  venger  de  Narilha ,  ne  fait  qu'un 
faut  pour  obéir  5  il  arrête  une  boutique  5 
donne  les  arrhes ,  &  revient.  «  Vous  êtes 
expéditif  !  lui  dit  le  géomancien  ;  de  moa 
côté  5  je  n'ai  pas  été  dans  l'inaâion ,  &  je 
vous  remets  en  mains  les  moyens  nécelfaires 
pour  réuffir  dans  vos  deifeins.  Voici  d'abord 
une  robe  d'Arménien ,  &  un  bonnet  pointu  ^ 
prenez  auln  ce  papier ,  il  contient  des  inf- 
truétions  détaillées  fur  les  opérations  que 
vous  aurez  à  faire  demain  matin  3  étudiez 
bien  lés  mots  que  vous  aurez  à  prononcer 
tout  bas  -,  &  de  quelque  prodige  que  vous 
ayez  befoin  ,  commandez  hardimeat  5  je 
vous  ai  bien  armé  ,  je  féconderai  bien  vos 
intentions.  Demain,  dès  que  vous  ièrez  forti 
de  chez  vous ,  que  votre  neveu  fe  rende  à 
la  boutique  que  vous  avez  loiiée  ^  qu'il  ne 
s'étonne  point  de  ce  qu'il  y  verra  faire  , 

Q  V 
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afin  de   ne   pas   attirer   les    regards    des 
curieux  ,  qu'il  faut  éviter.» 

Caflanak  retourne  chez  lui ,  fe  renferme 
dans  Ton  cabinet  pour  étudier  dans  le  filence 
le  perfonnage  qu  il  doit  repréfenter.  Il  attend 
avec  impatience  le  retour  de  l'aurore  ,  dès 
qu'il  l'apperçoit  ,  il  fe  couvre  de  la  robe 
jnagique  &  du  bonnet  pointu  5  &  après 
avoir  envoyé  Dalhuk  à  fon  pofle  ,  il  prend 
lui-même  le  chemin  de  la  maifon  de  Narilha, 
Il  entre  dans  fa  boutique  &  trouve  les  fruits 
étalés  avec  art  ^  il  s'émerveille  de  leur 
beauté.  «  Goûtez  -  en  ,  feigneur  étranger  ! 
lui  dit  la  fruitière ,  ils  font  encore  meilleurs 
au  goût  qu'ils  ne  paroilfent  beaux  à  la  vue  ^  » 
Calfanak  ne  fe  fait  pas  prier,  &  trouve  en 
effet  qu'elle  avoit  raifon.  —  «  Je  comptois.j 
Madame  ^  être  obligé  de  faire  un  voyage  à 
Damas  pour  y  chercher  des  fruits  j  mais  fi 
nous  pouvons  nous  arranger  enfemble  ,  en 
trouvant  ici  ce  qu'il  me  fawt  ,  Je  m'épar- 
gnerai la  fatigue  du  voyage.  —  Ce  n'eftpas 
pour  prifer  ma  marchandife  ,  Seigneur- i 
reprit  Narilha^  mais  les  jardins  du  calife  ne 
produifént  rien  d^aufîi  favoureux  ^  aufîî  tout 
ce  que  vous  voyez  eft  en  partie  deftiiié  pour 
^  table  &  celles  de  fa  maifon  3  mais  pour 
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obliger  un  homme  comme  vous ,  j'en  déta- 
cherai quelques  parties.  —  Madame ,  je  fuis 
flatté  de  votre  complaifance ,  &:  je  penfè 
fans  -  doute  que  vous  n'aurez  pas  fujet  de 
vous  repentir  des  bontés  que  vous  me  témoi- 
gnez ....  mais  en  vérité  ,  voilà  des  fruits 
dont  les  anges  feroient  jaloux  :  cédez  -  moi 
deux  de  ces  grenades ,  &    dites  -  m'en  le 
prix,  w    Narilha  fut  fort  étonnée  qu'après 
tant  déloges  prodigués  ,  il  n'eut  befoin  que 
-de  grenades  ^  elle  réfolut  de  s'en  venger 
fur  le  prix  5  elle  en  demande  un  exorbitiant, 
l'Arménien  le  paie  fur  le  champ  :  «  Quand 
on  aura  goûté  vos  fruits  ,  ajouta- t-il  ,  j'ef- 
père  conclure  avec  vous  un  marché  de  plus 
grande  conféquence.  ■»   En  difant  cela  5  il 
fe  place  au  milieu  de  la  boutique  ,  &  jetant 
de  toutes  fes  forces  les  grenades  en  l'air 
elles  difparoifTent  auflitôt  ^  Narilha  &  fon 
Ris  pouffent  des  cris  de  furprife  :  l'Armé- 
nien prétendu   fort   de   fa  poche  un  petit 
tube  d'argent,  dans   lequel  il  paroit  arti- 
culer quelques  paroles  à  vo-ix  baffe  ^  un 
moment  après ,  il  porte  à  l'oreille  un  cor- 
net du  même  métal ,  feignant  d'écouter  ce 
qu'on   avoit  à  lui  dire   f,  puis  renfermant 
fes  inftrumens  5  &  prenant  un  air  fatisfait  i 

Q  vj 


37i    Suite'des  mille  et  une  Nuits? 

ce  Madame  ,  lui  dit-il ,  on  vient  de  faire 
TefTai  de  vos  fruits  ,  8c  on  les  a  trouvés 
délicieux  ^  j'ai  ordre  d'enlever  ce  qui  vous 
refte  &  de  les  expédier  fur  le  chanîip, 
le  travail  ne  fera  pas  long,  car  on  m'a 
envoyé  des  gens  pour  me  fervir  \  voilà 
ma  bourfe  ,  prenez  tout  l'argent  ^ûq  vous 
jugerez  à  propos  pour  vous  payer  de  vos 
fruits.  »  La  vue  de  l'or  réveilla  la  convoi- 
îife  &  l'avarice  de  Narilha  :  elle  pren- 
droit  volontiers  la  bourfe  entière  ^  mais 
elle  fe  borna  à  trente  fequins  pour  fe  payer 
d'une  valeur  de  cinq  à  fix. 

Loin  de  témoigner  du  mécontentement, 
l'Arménien  n'y  fît  pas  même  attention  ^ 
il  s'empare  aufîîtôt  des  fruits  ,  jette  un 
melon  à  droite  ,  nne  pomme  à  gauche  , 
bientôt  tous  les  fruits  du  magaiin  font 
en  mouvement  ^  &  difparoilTent  en  s'en^ 
volant  comme  s'ils  euifent  porté  des  aîîes» 
Badur  &  Narilha  fiiivoient  des  yeux  cet 
étrange  déménagement.  «  Comment ,  où , 
&  par  qui  avez -vous  expédié  tous  ces 
fruits  ?  dit-elle  à  l'Arménien.  —  Madame  , 
repondit-il,  je  fuis  le  grand  pourvoyeur 
des  aftre5  ,  dans  lefquels  il  fait  conftam- 
ment    trop    chaud  ou    trop   froid ,   trop 
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humide  ou  trop  fec  ,  pour  que  rien  y 
vienne  à  une  exacte  maturité.  J'étois  des- 
cendu fur  la  terre  pour  y  faire  des  pro- 
vifions ,  &  je  ne  vous  cache  point  que  fur 
la  renommée  des  beaux  fruits  de  Damas , 
je  me  rendois  dans  cette  ville  ,  lorfque 
le  hafard  m'a  fait  palTer  devant  votre  bou- 
tique 3  rafpeâ:  de  vos  fruits  m'a  féduit  , 
leur  odeur  a  redoublé  ma  furprife  ,  & 
leur  goût  a  completté  le  charme  de  mon 
enchantement  ^  j'en  ai  envoyé  deux  pour 
elTai  5  &  auiîitôt  j'ai  reçu  l'ordre  de  tout 
enlever.  Si  demain  8c  dans  la  fuite  vous 
êtes  aulU  bien  pourvue  ,  il  ne  reftera  rien 
dans  votre  boutique  ,  &vôus  deviendrez  la 
fruitière  du  firmament.» 

Narilha  fe  frottoit  les  yeux  >  elle  ne 
favoit  fi  elle  veilloit  ou  fi  elle  étoit  en 
délire .  en  apprenant  une  aufTi  bonne  nou- 
velle ^  le  fot  Badur  regardoit  tour-à-tour , 
la  bouche  entr'ouverte ,  fa  mère  ,  l'Armé- 
nien 5  &  le  plafond,  ce  Voilà  un  fort  joli 
I  jeune  homme  ,  dit  le  malin  pourvoyeur, 
r  c'eft  fans  -  doute  votre  frère  ,  Madame  ? 
ïl  a  beaucoup  de  votre  phyfionomie.  — 
Non  ,  feigneur  ,  c'eft  mon  fils  ,  répondit  la 
fruitière.  —  Quoi  !  à  votre  âge  vous  avez 
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déjà  un  aufli  grand  garçon  ?  Cela  n'eft  pa$- 
croyable.  Il  faut  fonger  à  le  marier.  — 
Je   m'en  occupe ,  feigneur.    Il  ell  comme 
promis  avec  la  fille  d'un  riche  barbier  de 
nos  amis.  —   Un  barbier  1  un  barbier  !  8c 
un  barbier  riche  ! ...  Il  y  a  bien  des  phé- 
nomènes dans  le  ciel,  mais  on  n'y  verroit 
rien  de  pareil  ,  ne  feroit-il  pas  aulîi  filen- 
cieux  ?  la  merveille  feroit  complète.  Savez- 
vous  5  Madame ,   que   le  feul  débit  de  vos 
fruits  pendant  une  année  ,  peut  vous  met- 
tre dans  le  cas  de  demander  pour  votre  fils 
la  fille  d'un  viiir?  Encore  ne  feroit-ce  pour 
vous  qu'un  pis  aller  !  Nous  avons  là- haut 
des  filles  à  marier  qui  regarderoient  comme 
un  vrai  bien  l'alliance  de  votre  fils. —  Com- 
ment  donc  ,  feigneur  !  Eft  -  ce   qu'on  fe 
marie  là  -  haut  ?  —  Si  l'on  fe  marie  !  Penfez- 
vous    donc     que    le    ciel  fe  foit  fait  tout 
feul  ?  Tout   ce   que  vous  y  voyez  briller  a 
père  &  mère.  Comment  découvriroit  -  on 
chaque  jour  de  nouvelles  étoiles  ,  s'il  n'en 
naiifoit  pas  ?  Pourquoi  la  voie  laâ:ée  porte- 
t-elle  ce  nom  ?  C'eft  que  c'eft  le  féjour  des 
nourrices.  LaifTez-moi  faire ,  Madame ,  j'ai 
des  vues  fur  votre  fils.  Je  veux  lui  faire 
époufer  la  plus  jeune  ,  la  plus  fraîche  ,  la 
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plus  brillante  de  toutes  nos  beautés.  — 
Eh  !  quelle  eft  -  elle  ?  —  C'eft  l'étoile  du 
matin.  —  Elle  eft  brillante  ,  afîurément  ^ 
elle  eft  fraîche  auffi ,  car  elle  ne  marche 
que  la  nuit  ^  mais  pour  jeune  ,  feigneur, 
cela  ne  peut  pas  être  ,  car  je  la  cpnnois 
depuis  que  je  fuis  au  monde  ^  &  la  pre- 
mière fois  que  je  l'ai  apperçue ,  elle  avoit 
déjà  toute  fa  rondeur.  —  Celle  que  vous 
avez  connue  5  Madame ,  a  filé  depuis  quel- 
ques années  -,  mais  vous  autres  femmes  ^ 
vous  lailTez  filer  les  étoiles  fans  demander 
où  elles  vont  5  il  eft  vrai  auiTi  qu'on  en 
voit  tant  qu'on  ne  s'occupe  guères  de 
celles  qui  manquent  ...»  Mais  je  vous 
parle  férieufement  ^  voudriez  -  vous  que 
votre  fils  fût  époux  de  la  plus  belle  des 
étoiles  ?  —  Ah  !  feigneur  5  û  cela  fe  peut 
j'en  ferois  ravie,  Iroit-il  aufli  briller  au 
firmament  ?  —  Il  n'y  feroit  pas  d'ombre, 
je  vous  le  garantis  ^  mais  chaque  jour 
régulièrement  fa  maîtreffe  s'approche  de 
îa  terre,  fi  l'affaire  vous  convient ,  iipus 
allons  voir  s'il  eft  pofiîbls  de  Tarranger^ 
Fermez ^  îa  porte  de  votre  boutique  ,  & 
faites  apporter  ici  au  milieu  du  magafin 
un  baquet  plein  d'eau.  » 
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L'Arménien  eft  obéi  :  on  amène  le 
baquet  au  lieu  indiqué  :  ce  Approchez- 
vous  5  jeune  homme  ,  dit -il  à  Badur  , 
regardez- vous  dans  cette  eau  ,  vous  devez 
vous  y  trouver  fort  joli.  Tâchez  de  pren- 
dre un  air  de  fatisfaâ:ion  ,  afin  que  cela 
donne  plus  d'agrément  à  votre  phyfîono- 
mie  .  .  .  Bon  !  voilà  qui  eft  parfait ...  à 
préfent  vous  pouvez  vous  retirer,  w 

Aufîîtôt  que  Badur  eut  quitté  fa  poilure, 
l'Arménien  enlève  le  baquet,  en  répand 
l'eau  en  l'air  fans  qu'il  en  retombe  une 
feule  goutte  dans  la  chambre.  «  Que  faites- 
vous  donc  5  feigneur  ?  »  dit  Narilha ,  d'a- 
bord inquiète  d'un  événement  qui  mena- 
çoit  Ton  maga/in  d'un  déluge  ,  &  fort 
furprife  enfuite  d'avoir  vu  difparoître  en-' 
tièrement  toute  l'eau  du  baquet,  ce  J^ 
viens  ,  dit  -  il  ,  d'envoyer  le  portrait  àé 
votre  £ls  à  la  -plus  belle  des  étoiles* 
Aireyons-nous  ,  nous  apprendrons  dans  un 
moment  FefFet  qu'il  aura  produit  fur  elle,  ri 
Pendant  cet  intervalle  l'Aménien  engagé 
une  converfation  indifférente  ^  puis  tout- 
à^coup  il  fe  lève  5  fe  place  au  milieu 
de  la  chambre  ,  applique  fon  tube  à  là 
bouche  5  le  cornet  à  l'oreille  ,  &  prenant 
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un  air  fatisfait  :  ce  Votre  fils  ,  Madame  $ 
lui  dit  -  il  5  plait  beaucoup  ,  mais  infini^ 
ment  !  Il  eft  deftiné  à  une  grande  for- 
tune :  mais  il  faut  ranger  votre  fils  k 
ma  fantai/ie ,  je  connois  le  goiit  de  nos 
femmes.  Badur  a  un  teint  vermeil  Se 
animé ,  il  ne  faut  pas  en  déguifer  l'éclat 
fous  cette  barbe  touffue  qui  fe  joint  pref^ 
qu'aux  fourcils  ,  qui  cachent  des  yeux  dont 
les  regards  vifs  &  perçans  auroient  un 
cbarme  de  plus  ^  il  faut  écîaircir  ceux-ci , 
&L  diminuer  le  volume  de  l'autre.  Qu'il 
fè  faife  rafer  jufqu'au  bas  de  la  IhviQ  infé- 
rieure :  avec  cette  précaution  ,  je  lui  pro- 
mets un  fuccès  certain  dans  {es  amours. 
Demain  matin  je  ferai  encore  plus  poiîtif 
qu'aujourd'hui  5  je  veux  que  votre  fils 
faffe  une  petite  galanterie  à  fa  maîtrefle, 
il  faut  qu'il  fe  précautionne  d'un  bouquet 
compofé  des  plus  belles  fleurs  ^  &  vous. 
Madame  5  faites  eniorte  qi*e  votre  bouti* 
que  foit  demain  auffi  bien  garnie  qu'au- 
jourd'hui 5  voici  des  arrhes  qui  .vous  alTu- 
reront  de  la  vente  que  je  vous  promets, 
La  feule  chofe  que  j'exige  de  vous  ,  eft 
le  fecret  fur  le  commerce  fuivi  que  nous 
allons    faire  enfemble  ;  un@  iudifcrétioG 
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pourroit  vous  faire  manquer  votre  for-s 
tune  5  les  étoiles  ne  font  déj4  que  trop 
mêlées  dans  les  converfations  des  hommes^ 
Ijui  les  font  intervenir  dans  leurs  plus 
petits  intérêts  j  cela  eil  allez  défobligeant 
pour  des  corps  céleftes  :  vous  voyez  que 
je  vous  parle  avec  franchife.  Adieu  ,  quel-* 
ques  affaires  m'appellent  ailleurs ,  demain 
j|e  ferai  ici  de  très-bonne  heure.  >:>  Sur  cela 
CafTanak  fît  fa  révérence  j,  &  fortit. 

«Je  croirois  rêver,  dit  Narilha  à  fon 
JSls  5  fî  je  ne  tenois  dans  ma  main  ces 
trente  fequins  qui  me  paroiflent  de  poids ^ 
8c  de  très-  bon  or. —  Pourquoi ,  dit  Badur 
à  fa  mère ,  faut-il  que  j'aille  fur  le  champ 
iTie  faire  faire  ma  barbe  ?  —  Quoi  i  fi 
promptcment  î  Dans  1§  jour  les  étoiles  n'y 
voyent  guères ,  je  crois^  ^  &  rafé  fraîche» 
ment  demain  matin  ,  tu  feras  beaucoup 
mieux Mais  en  vérité  ,  ajouta  Na- 
rilha, je  ne  reviens  pas  de  notre  aventure, 
&  il  faut  convenir  qu'il  y  a  bien  de  la 
bonne  foi  dans  cet  Arménien  j  car  avec 
îa  même  adreiîe  qu'il  enlève  nos  fruits  , 
il  pourroit  bien  auiîî  fe  difpenfer  de  nous 
les  payer  aufîi  bien  6c  aufli  chèrement. 
Pour  toi  ,  mon  ami  ,  au  lieu  d'aller  te 
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.  faire  rafer  j  tu  devrois  chercher  quelques 
paniers  de  beaux  fruits  pour  parer  notre 
boutique  ,  afin  que  le  pourvoyeur  du  califè 
ne  fortît  pas  d'ici  les  mains  vides  ^  car  il 
ne  faut  pas  que  les  grands  profits  nous  fai^ 
fent  négliger  les  petits*  »  Comme  elle 
difoit  ces  mots ,  le  pourvoyeur  entra. 

«  Eh  quoi  !  dit  -  il  ,  j'aurois  befoin.  de 
tous  vos  fruits  aujourd'hui  ^  &  je  ne 
trouvé  rien  }  ^—  Seigneur  5  patientez  ^n 
moment  ,  nos  ânes  ne  font  pas  encore 
arrivés  ^  Badur  va  aller  au-devant  d'eux  j 
fî  vous  n'avez  pas  le  temps  d'attendre  j 
fetournëz  au  palais  ;  on  vous  y  enverra 
tout  ce  dont  vous  aurez  befoin,^^ —  Je  ne 
veux  pas ,  répondit  le  pourvoyeur  ,  que 
vous  m'envoyiez  la  marchandifè,  je  veux 
la  choifir  moi  -  même  ,  encore  moins  voti- 
drois-je  dépendre  du  retard  de  vos  ânes,  y> 
En  difant  cela  il  tourna  le  dos  5  &  s'en 
alla.  Narilha  ,  piquée  de  l'aigreur  de  ce 
difcours  ,  crut  fa  vanité  trop  humiliée  5 
il  lui  paroilToit  extraordinaire  &  peu  con- 
venable qu'on  témoignât  fi  peu  d'égards  à 
la  fruitière  des  afires  :  a  Tu  vois,  dit-elle, 
comme  les  efclaves  des  grands  s'oublient  : 
ah!  quand   nous   aurons  fait  fortune,  je 
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ferai  rentrer  toutes  ces  créatures  là  dans 
e  néant.  »  :q 

D'autres  pôufvoyènrs  fe  préfentèrelit 
âuflî.  a  Quoi!  dirent-ils  les  uns  après  les 
autres,  on  ne  trouve  donc  rien  chez  vous? 
Quand  on  quitte  un  métier  on  fait  avertir.^ 
Non,  répondit- elle 5  je  n'ai  rien  ici,  Se 
des  gens  aufîî  malhonnêtes  que  vous  n'y 
trouveront  jamais  rien  :  il  femble  que  vous 
parliez  à  des  perfonnes  que  vous  nourri/Tez 
de  vos  charités.  —  Certes  !  dirent  -  ils  en 
s'en  allant ,  vous  ne  prenez  pas  le  chemin 
de  la  fortune»  » 

Comme  les  fruits  enlevés  de  chez  Narilha , 
avoient  été  s'arranger  d'eux-mêmes  dans 
la  boutique  du  fils  de  Dalhuc,  les  pour- 
voyeùr^  trouvèrent  de  quoi  fc  dédommager 
de  riflutilité  de  leurs  recherches  chez  la 
fruitière.  CaiTanak ,  après  avoir  quitté  fon 
habit  d'Arménien  ,  étoit  venu  préfîder  au 
début  de  ion  neveu  dans  le  commerce  j  en 
un  mot,  tout  ce  qui  fe  trouva  dans  fon 
magasin  fut  enlevé  à  tout  prix  ^  la  con- 
currence des  acheteurs  avoit  décidé  de  la 
valeur  de  la  marchandife. 

On  étoit  étonné  comment  Daîhuc  avait 
pu  monter  iî  promptement  une  boutique 
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auflî  bien  afTortie  :  «  Je  dois  cette  faveur, 
répondit-il ,  aux  bontés  de  mon  oncle.  -^ 
Et  voilà  fans- doute  ,  reprit  un  des  pour- 
itoyeurs ,  ce  qui  a  rendu  votre  belle-mère 
folle  j  on  ne  trouve  plus  chez  elle  que  de 
l'arrogance  :  maintenez  votre  commerce 
fur  un  aufîî  bon  pied,  &  nous  n'aurons 
plus  à  faire  qu'à  vous.  )) 

Tandis  que  DalHuc  faifoit  aufTi  bien  fes 
affaires,  fa  belle-mère  renfermoit  foigneu- 
fement  fes  fequins  dans  un  coin  ignoré  de 
îout  le  monde ,  elle  efpéroit  avec  le  temps 
amaffer  un  tréfor  qui  la  rendroit  indépen- 
dante de  fes  alentours,  a  <}arde-toi  bien  , 
dit- elle  à  Badur ,  de  parler  à  mon  mari 
de  la  bonne  affaire  que  nous  avons  faite , 
^  de  celles  que  l'avenir  nous  promet  ^  c'eft 
un  homme  qui  n'çft  plus  en  état  de  garder 
"un  fecret ,  il  eft  trop  porté  à  la  pareffe  & 
à  l'ivrognerie  ,  il  fe  îivreroit  de  nouveau  à 
{es  vices,  &  en  gagnant  beaucoup  nous 
deviendrions  plus  pauvres  que  jamais.  Il 
cft  curieux  ,  d'ailleqrs  ^  il  nous  lui  parlons 
de  l'homme  qui  doit  revenir  demain ,  il 
voudra  reffer  à  la  maifon  pour  l'attendre, 
&  tout  fera  découvert:  nous  avons  befoiii 
qu'il  cueille  des  fruits,  fi  nous  voulons  en 
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fnettre  en  vente,  ainfi  il  faut  l'engager  à 
partir  de  meilleure  heure  qu'à  l'ordinaire.. 
Toi  5  tu  feras  bien  d'aller  dans  les  fauxbourg5 
employer  le  fequin  que  je  te  donne ,  pour 
te  précautionner  de  deux  charges  de  fruits, 
de  plus  ^  car  un  heureux  prefTentiment 
m'annonce  pour  demain  une  vente  confi- 
dérable^  d'ailleurs  tu  as  befoin  d'un  bou- 
quet. » 

Badur  fe  met  en  route  pour  obéir  à  fa 
mère  :  Caffanak  a  été  voir  fon  ami  le  géo- 
mancien  pour  lui  rendre  compte  des  opé- 
rations de  la  journée  ,  &  tous  deux  Ce 
concertent  pour  celles  du  lendemain. 

Dès  que  le  jour  parut.,  Badur,  muni 
d'un  énorme  bouquet ,  courut  chez  le 
barbier  (  qui  devoit  être  fon  beau-père  ) 
pour  fe  faire  arranger  la  barbe  à  les 
fourcils  à  la  manière  des  étoiles,  IJ  tomba 
entre  les.  mains  des  apprentis,  qui  ayant 
entendu  la  manière  extraordinaire  dont  le 
iîmple  Badur  vouloit  être  rafé  ,  lui  en  de- 
mandèrent le  motif,  tt  Que  vous  importe  î 
leur  dit- il,  faites  "ce  que  je  vous  dis,  je 
dois  obéir  à  ma  mère  ,  elle  veut  que  je 
ferve  de  miroir  aux  étoiles!  »  Les  jeunes 
gens  ne  purent  s'emjpêçher  de  rire  3  leurs 
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cris  attirèrent  les  pafîans ,  qui  furent  cu« 
rieux  de  connoître  le  miroir  des.  étoiles. 
Quand  le  fils  de  Narilha  fut  fatisfait  de 
Tarrangement  qu'il  avoit  fait  donner  à  fa 
barbe  &  à  fes  fourcils ,  il  reprit  fon  gros 
bouquet ,  &  fe  difpofoit  à  fortir  :  a  Eh  ! 
où  portez-vous  ce  tas  de  fleurs?  dirent  les 
jeunes  gens  3  ne  l'aviez  vous  pas  apporté 
pour  la  fille  de  notre  maître  ?  Ne  devez- 
vous  pas  le  laifler  ici  ?  -  Non,  je  le  porte 
à  ma  mère,  -^  Votre  mère  change-t-elle  de 
commerce  ?  —  Eft-elle  à  préfent  marchande 
de  fleurs  ?  —  C  eft    un    préfent   que   nous 

voulons   faire. Et   à  qui    donc  ?  Nous 

ne  fommes  pas  dans  le  temps  de  i'Harafat , 
il  y  auroit  la  de  quoi  couvrir  les  vaches 
qu'on  y  façrifie.  —  Ce  font  bien  là  des 
fleurs  pour  les  vaches  !  dit  Badur  impa- 
tienté 5  ma  mère  s'entend  mieux  à  placer 
fès  préfens.  »  En  difant  cela  il  s'échappe 
de  la  boutique. 

Le  barbier  rentra  chez  lui  peu  d'inftans 
après  :  on  lui  raconte  la  fingulière  appa- 
rition que  Badur  vient  d'y  faire  :  ce  II  court 
de  .mauvais  bruits  ^  dit  il  ,  fur  le  compte 
de^fa' mère.  Pour  iiioi  ie  penfe  que  ce^ 
Çenis  là  font  çhforcêlés  j  ma  fille  n'eft  pas' 
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pour  lui  9   j'irai   lui  rendre  fa  parole  ^  Se 
retirer  la  mienne,  » 

Badur  fe  croyant  aufîî  beau  que  l'aigre 
dont  il  ambitionne  la  conquête  ,  eft  de 
retour  à  la  boutique  de  fa  mère  :  il  la 
retrouve  débarralFée  de  fon  mari,  glorieufe 
de  la  beauté  de  fes  fruits  j  &  admirant  le 
bel  ordre  dans  lequel  elle  les  a  arrangés  ^ 
il  ne  manquoit  plus  que  l'î^cquéreur  ,  6c 
r.Arménien  paroît. 

«Expédions,  Madame,  lui  dit-il ,  j'ai 
quelques  affaires ,  combien  me  vendrez- 
vous  en  gros  tout  ce  que  je  vois  ?  —  Les 
beaux  fruits  font  rares ,  répondit  Narilha , 
le  choix  de  ceux-ci  eft  parfait,  il  n'y  a 
pas  un  feul  rebut  ^  il  y  en  a  un  quart  de 
plus  qu'Hier,  &  conféquemment  vous  m'en 
donnerez  .quarante  fequins,  —  La  fomme 
eu.  forte ,  reprit  Caflanak  ^  mais  j'ai  pris 
des  engagemens  que  je  dois  remplir  ^  de- 
main fans  -  doute  vous  ferez  plus  raifon»- 
nable ,  ^n  attendant  voilà  vos  quarante 
fequins.  » 

Dès  que  l'argent  efl.  compté ,  racheteur, 
prend  comme  la  veille  un  fruit  de  chaque 
quaiité  ,  le  jette"  en  l'air,  il  ^ifparoft^r  les 
jqaains  iaviiîbles  ;i'àttendpieiit  que  ce  fignal 
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f>our  s'emparer  de  tout  ce  qui  étoit  âans 
h.  boutique  ,  elle  eft  dégarnie  dans  un 
moment;^  &  les  feuilles  mêmes  qui  fer- 
voient  à  parer  les  fruits  ,  fe  retrouvent 
dans  la  boutique  de  Dalhue.  Ce  prodige 
opéré  5  l'Arménien  dirigea  {es  foins  auprès 
du  fot  Badur ,  qui ,  paré  d'un  habit  neuf, 
dégagé  des  trois  quarts  de  fes  fourcils  , 
n'ayant  plus  qu'un  petit  bouquet  de  barbe 
fur  la  pointe  du  menton ,  attendoit  Iq$ 
regards  de  fon  nouveau  protedleur. 

a  Voilà  qui  ell  bien ,  mon  ami  I  lui  dit 
CalTanak  ^  vous  êtes  à  merveille ,  vous 
êtes-vous  muni  d'un  bouquet  ?  —  Je  n'y 
ai  pas  manqué  ,  répondit  Badur ,  en  le  lui 
montrant.  — Voilà  beaucoup  trop  de  fleurs  ! 
îl  faut  faire  un  choix  des  plus  belles ,  des 
plus  fraîches ,  &  des  plus  odorantes ....  Ce 
que  v^us  venez  de  détacher  nous  fufîit  5 
îiez-ks  enfemble  ,  &  donnez-les  moi.  » 
L'Arménien  prend  le  bouquet,  le  jette  eiï 
l'air  5  &  il  femble  fuivre  la  même  route 
que  les  fruits. 

ce  Ah!  pourfuivit  -  il ,   fî  vous   faviei  îai 

langue  d€s  étoiles  ,    au    moyen   de    mon 

tube  &  de  mon  cornet ,  je  pourrois  vous 

procurer  un  charmant  entretien  3  mais  cette 

Tom   ir,  R 
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langue  eft  d'autant  plus  difficile  à  pronon-» 
cer  qu'elle  n'a  point  de  voyelles  ,  &  vous 
aurez  un  jour  un  bon  maître  qui  vous 
l'enfeignera  plus  facilement  que  moi  :  en 
attendant  &  pour  continuer  votre  cour, 
il  faut  s'il  vous  pi  ait  envoyer  à  votre  mai- 
trèfle  un  portrait  plus  exad  &  plus  agréa- 
ble que  celui  d'hier  ,  il  étoit  ombragé 
par  une  barbe  épaiffe ,  8c  des  fourcils  trop 
touffus ,  aujourd'hui  la  beauté  de  vps  traits 
îi^eft  plus  offufquée  j  faites  apporter  de 
nouveau  le  baquet  plein  d'eau,  »  i 

Badur  n'héfita  pas  de  remplir  cet  ordre.'  1 
Auflîtôt  que  le  baquet  fut  au  milieu  du 
raagafîn ,  il  fe  pencha  le  plus  près  de  l'eau 
qu'il  lui  fut  poffible  ,  pour  y  mieux  im^ 
primer  les  traits  de  fon  vifage ,  mais  deux 
mains  invifîbles  accrochant  fa  barbe  atti^-  ^ 
roient  fa  tête  au  fond  de  l'eau  ^  tout  fon 
corps  eût  été  entraîné ,  fl  fes  mains  ap^ 
puyées  fortement  fur  les  bords  du  baquet 
n'euflent  réfîfté  à  l'effort.  La  mère  pouffe 
un  cri ,  Badur  fe  relève  j  l'Arménien  rioit 
de  toutes  fes  forces:  «Le  charmant  ba- 
éinagé  !  s'écria-t-il ,  vous  ne  connoiffez 
pas  l'adreffe  de  nos  femmes  !  on  attiroit 
votre  fils  au  fond  du  baquet  pour  lui  de-, 
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•rober  un  baifer  j  ne  femble-t-il  pas ,  Ma- 
dame, que  fon  vifage  eft  couvert  de  per- 
les ?  Que  fes  lèvres  femblent  parfumées 
d'ambre  ?  Allons  ,  mon  enfant  ,  dit-il  à 
Badur,  panchez-vous  de  nouveau  vers  un 
endroit  d'où  vous  ne  pouvez  recevoir  que 
des  careffes  ^  préfentez-lui  un  vifage  riant , 
4es  regards  amoureux.  Comme  à  prçfent 
pn  voudra  çonferver  votre  image,  on  fe 
gardera  bien  de  rien  faire  qui  puiiïe  en 
déranger  lexpreflion. 

«  Oui,  mon  fils,  ajouta  Narilha ,  en  lui 
paflant  la  main  fur  le  vifage,  ce  feigneur 
a  raifon ,  on  t'a  fait  des  careffes  dont  tu 
ne  t'es  pas  apperçu  V  ^^l^s  ont  laiffé  fur 
tes  lèvres  le  parfum  de  la  rofe  &  de  la 
violette  ^  allons ,  mon  ami ,  il  faut  fe 
prêter  à  la  plaifanterie  des  femmes  célef- 
tes  ,  &:  parokre  complaifant  pour  leur 
plaire  3  va  te  mirer  dans  l'eau ,  &  ris  de 
tout  ton  cœur  pour  montrer  que  tu  es 
jbien  fatisfak.  » 

L'imbécile  pour  obéir  à  fa  mère ,  s'age- 
nouille devant  le  baquet  3  préfente  fa  face 
au  miroir  dans  lequel  elle  doit  fe  pein- 
dre, en  riant  de  manière  qu'on  eût  cru 
pjiXmixQ  le  cri  d'une  chèvre. 

R  ij 
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a  Fort  bien!  très-bien!  s'écria  CalTanak; 
continuez  :  vous  voyez  qu'on  ne  cherche 
plus  à  vous  attirer  dans  l'eau.  Riez  encore 
beaucoup  plus  fort.  Indépendamment  des 
grâces  toutes  particulières  que  vous  dé- 
ployez ,  vous  donnerez  une  idée  très-avan- 
tageufe  de  la  gaieté  de  votre  humeur.  » 
Badur  veut  effacer  par  de  nouveaux 
éclats  tous  les  précédens ,  le  bruit  s'en 
fait  entendre  dans  la  rue,  il  attire  le  pour- 
voyeur du  calife  ,  qui  frappe  vivement  à 
la  porte  ;  Narilha  va  ouvrir  5  tandis  que 
fon  fils  fe  lève  brufquement ,  le  pourvoyeur 
entre,  ce  Qu'eft-ce  donc.  Madame,  dit-il, 
n'êtes-vous  plus  fruitière  ?  faites-vous  de 
votre  maifon  une  écurie  ?  voilà  déjà  l'abreu- 
voir dans  le  milieu J'ai  fu  cependant 

qu'il  étoit  arrivé  beaucoup  de  fruits  chez 
vous ,  n'en  pourrois-je  avoir  ?  —  Vous  ne 
vous  levez  pas  alTez  matin ,  répondit  Narilha 
avec  aigreur  :  qui  paye  mieux  que  vous , 
vous  a  devancé  j  &  ma  maifon  ne  peut 
avoir  l'air  d'une  écurie  que  quand  vous  y 
êtes.  —  Voilà  des  propos  fort  infolens  1 
reprit  le  pourvoyeur ,  ignorez  -  vous  que? 
j'appartiens  au  calife  ?  —  Ignorez-vous  que 
ma  boutique   eft   fur  le  marché  ,  que    je 


Contes  Arabes.  389 
dois  fervir  le  public  ,  &  que  le  tort  eft 
à  ceux  qui  arrivent  trop  tard  ?  —  Adieu , 
Madame  la  fruitière  !  on  a  raifon  de  dire 
que  vous  êtes  folle,  je  ne  remettrai  jamais 
les  pieds  chez  vous.  — -  Adieu  ,  Monfeigneur 
îe  pourvoyeur  !  Si  vous  tenez  parole ,  on 
aura  raifon  de  dire  que  vous  êtes  fage.  — 
Je  m'en  vais ,  Madame  la  fruitière  ,  on 
aura  de  vos  nouvelles  au  palais.  —  Partez  , 
Monfieur  le  pourvoyeur ,  j'aurai  foin  d'en 
donner  des  vôtres.  » 

Le  pourvoyeur  ibrtit  furieux  j  Narilha 
étoit  en  colère  ^  l'Arménien  cherchoit  à 
la  calmer.  «  Oubliez  cet  infolent ,  Ma- 
dame ^  je  vous  promets  que  vous  ne  ferez 
plus  dans  le  cas  de  faire  des  affaires  avec 
lui  ^  mais  achevons  ce  que  nous  avons 
commencé  ^  engagez  votre  fils  à  préfen- 
ter  de  nouveau  fa  figure  au  baquet  ,  il 
fera  bien  de  faire  moins  de  bruit  pour 
ne  pas  attirer  de  nouveaux  importuns, 
Badur  fe  remet  en  pofture  ,  dès  que  l'Ar- 
ménien juge  le  portrait  terminé  ,  il  l'en- 
voyé à  l'étoile  du  matin  par  la  même 
voiture  dont  il  s'eil  fervi  pour  le  précé- 
dent j  enfuite  s'étant  fervi  de  fon  tube 
êc  du  cornet  ^  il  parla  ainfi  à  Narilha  ; 

R  iij 
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«  Votre  fils  eft  très-heureux  5  Madame  ^= 
fa  bonne  fortune  eft  à  envier  ,  rnais  s'il 
va  là-haut  il  faut  qu'il  foit  bien  fage  \  il 
ne  doit  pas  abufer  de  fes  avantages  ^ 
demain  peut-être  je  vous  dirai  des  cho- 
fes  plus  agréables  ,  &  fongéz  toujours  à 
me  pourvoir  d'aufTi  bons  fruits  qu'aujoùf^ 
d'hui ,  &:  en  abondance  :  »  en  difant  cela  j 
il  fortit.  <c  Tu  entends ,  Badur  ?  dit  Na-^ 
rilha  à  fon  fils  j  il  faut  aller  arrêter  des 
fruits  j  car  notre  jardin ,  tout  grand  qu'il 
eil  5  ne  fuffiroit  pas  5  apporte  en  même 
temps  un  bouquet  pour  ta  maîtrefTe  y 
à  qui  je  veux  l'envoyer  demain  de  wm 
part.» 

CaiTanak  étoit  allé  quitter  chez  ion  neveu 
fa  robe  &  fon  bonnet  ,  'û  Favoit  trouvé 
livrant  Çqs  fruits  au  pourvoyeur  du  calife  f 
à  ceux  àQ%  vifirs  &:  des  principaux  émirs  5 
n'étant  pas  nécefTaire  auprès  de  lui ,  il  cou- 
rut chez  fon  ami  le  Géomancien.  «  Voici 
ce  qui  vous  refte  à  faire ,  lui  dit  le  favant  ^ 
le  magafin  d-e  votre  neveu  eft  à  préfent  bien 
achalandé  ,  mais  nous  ne  pouvons  pas  con- 
tinuer d'acheter  des  fruits  chez  Narilha  ^ 
qui  les  vend  fort  au  deifus  de  leur  valeur  ? 
on  met  en  vente  un  des  plus  beaux  jardins 
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^ul  foit  dans  les  environs  de  Bagdad  ^ 
il  faut  aller  fuir  le  champ ,  l'argent  à  la 
înain  ,  en  conclure  le  marché.  Il  ne  vous 
coûtera  que  cinq  cent  fequins  ,  avec  un 
vieux  efclave  noir  ^  &  quatre  bêtes  de 
charge  qui  fêrviront  à  exploiter  ^  vous  y 
trouverez  un  bon  jardinier  5  qu'il  faudra  con- 
ferver  ^  t&  comme  votre  neveu  ne  fera  plus 
aidé  des  mains  invifîbles  qui  arrangeoient 
£es  fruits  en  les  apportant ,  vous  vous  pour- 
voirez d'un  efclave  :  tout  cela  doit  être  fait 
fur  le  moment.  —  Mais  où  prendrois  -  je 
ces  fequins  ?  reprit  Cafîanak  ,  puifque  je 
ne  fuis  pas  en  état  de  vous  rendre  ceux 
que  vous  m'avez  déjà  prêtés.  —  Vous  ne 
me  devez  rien  ,  reprit  le  Géomancien^  le 
tréfor  qui  va  vous  fournir  fix  cent  fequins 
m'a  déjà  rembourfé ,  c'eft  celui  de  la  belle- 
inère.  Elle  a  plus  de  douze  cent  pièces 
d'or  ,  dont  la  moitié  a  été  volée  à  Dal- 
I1UC5  depuis  qu'il  a  eu  le  malheur  de  lepsu- 
ièr  5  tout  cela  appartient  à  votre  neveu  5 
&  nous  enfeignerons  à  fon  père  les  moyens 
de  s'emparer  du  relte.  Les  fequins  que  vous 
avez  donnés  à  cette  femme  par  mes  mains 
font  à  la  fois  voleurs  &  volans^  dèsjqu'elle 
les  a  renfermés  dans  fa  niche  5  ils  en  ref- 
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ibrtent  avec  autant  de  compagnons  5  pour 
%'eDir  fe  placer  dans  mon  coiFre  :  fî  je  le 
voulois^  il  ne  reiteroit  rien  dans  fa  niche  j 
mais  je  n'y  veux  prendre  que  ce  que  Dal- 
liuc  auroit  dû  donner  à  fan  fils  pour  l'éta- 
blir. Voilà  de  For  ,  mon  cher  GafTanak  j 
allez  conclure  vos  marchés.  Demain  pour 
la  dernière  fois  vous  retournerez  chez  la 
fruitière  ^  il  eft  nécelTaire  de  conferver 
auprès  d'elle  8c  de  fon  £ls  le  charme  de 
rillu/ion  5  jufqu  à  ce  que  vous  ayez  conclu 
le  mariage  de  vatre  neveu  avec  la  Elle  du 
barbier  ,  &  tout  cela  peut  fe  faire  de- 
main de  la  manière  que  je  vais  vous  indi- 
quer. » 

Tandis  que  ces  deux  amis  fe  concertoientj 
le  barbier  faifoit  de  fon  côté  une  démarche 
bien  convenable  à  leurs  vues.  Il  étoitvenu 
3'expliquer  avec  Nariiha.  «  Quelle  con- 
duite tient  dont  Badur  ?  lui  difoit-iî  ^  il 
fe  fait  rafer  &  peigner  ridiculement  :  Tavez- 
vous  Tendu  fou  ,  ou  le  faites-vous  circon- 
cire 1  II  étale  toujours  un  gros  bouquet 
de  fleurs  ,  fans  en  laiiTer  une  feule  à  ma 
fille  5  je  le  vois  à  vos  pieds  ,  vous  ferlez- 
vous  fon  idole  ?  car  il  eil  fi  bête  que  vous 
le  tournez  comme  vous  voulez.  Je  ne  veux 
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point  d'un  extravagant  pour  mon  gendre  j 
fî  le  mien ,  faute  de  bon  fens  ,  a  befoin 
d'être  gouverné,  je  ne  prétends  pas  qu'une 
autre  femme  que  la  fienne  s'en  mêle.  Le 
barbier  débitant  ces  paroles  avec  la  volu- 
bilité particulière  aux  gens  de  fon  état, 
s'apperçut  que  Narilha  rougiffoit  &  fré- 
mifToit  de  colère  ,  il  jugea  à  propos  de 
la  pculTer  à  bout.  c<  M'entendez-  vous  , 
Madame  ?  dit  -  il  en  avançant  deux  pas.  — 
Si  je  t'entends  !  barbier  de  fatan,  circon- 
cis infoient  j  fi  tu  veux  des  fots  à  gouver- 
ner y  choifis  -  les  fur  ton  modèle.  Garde 
pour  toi  ta  bâtarde  de  fille ,  mou  fils  n'ell 
pas  pour  elle  ^  vous  êtes  des  gens  avec  lef- 
quels  nous  rougirions  d'avoir  des  relations 
d'aucune  efpèce.  —  Vous  me  rendez  ma 
parole ,  répondit  le  barbier  5  qui  chercholt 
à  fe  contenir ,  je  vous  en  fuis  obligé  5  je 
ïie  la  compromettrai  plus.  Mais  il  y  a 
bientôt  deux  ans  que  votre  mari  &  votre 
fils  fréquentent  ma  boutique  fans  y  avoir 
iaiïïe  un  fol ,  il  me  faut  au  moins  la  bonne 
main  pour  mes  apprentis.  —  Eh  !  qui  t'a 
refuie  ton  falaire  &  tes  bonnes  mains  I 
reprit  la  fruitière  ^  y  a  -  î  -  il  un  feui 
ouvrier  idans  Bagdad  qui  puifîè  fe  plain- 
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dre  de  nous  ?  Tiens ,  ajouta  •  t  -  elle ,  en 
jetant  dédaigneufement  Rx   iêquins  fur  la 
table  ;   voilà  pour   le  maître  barbier  & 
fes  garçons ,  on  ne  fauroit  les  payer  alTez 
bien  pour  s'en  débarralTer  ^  fors  d'ici  tout 
à  l'heure.    A  la    vue  de  l'or^  le  barbier 
ouvroit  de  grands   yeux,    a  Cette  femme 
cft  décidément  folle  ,  dit -il  en  lui-même^ 
elle  me   jette  fon  or    à   la  tête  ,   &  fi  je 
m'avife  de  la  contrarier  encore  ,  il  pour- 
roit  lui  échapper  des  mains  quelque  chofe 
de  plus  meurtrier  ,  allons  -  nous -en   :   en 
difant  cela ,  il  tourna  brufquement  le  dos  j 
'  &  s'en  fut. 

Comme  le  barbier  retournoit  chez  lui  ^ 
il  rencontra  CalTanak  qui  venoit  de  prendre 
poifefilon  du  jardin  ,  &  de  tout  arranger 
pour  bienaifurer  le  commerce  de  fon  neveu  ^ 
la  tête  encore  remplie  de  fon  aventure  ,  il 
arrête  Calfanak  :  ce  Avez -vous,  lui  dit-il-f 
quelques  relations  avec  Balhuc  votre  ancien 
beau- frère  ?  -*-  Aucune.  Depuis  qu'à  l'infti- 
gation  de  fa  méchante  femme  ,11  a  mis 
dehors  de  chez  lui  mon  cher  neveu  que 
j'aime  tendrement  ,  &  qui  eft  digne  de 
l'être, —  Savez-vous ,  ajouta  le  barbier, 
que  la  femme  dont  vous  parlez  extravague 
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tout- à- fait  ?  —  Je  la  connois  depuis  long- 
temps ,  elle  n'a  jamais  été^  fage  ^  mais 
il  eft  vrai  qu'elle  éprouve  une  crife  vio- 
lente 5  qui  a  écarté  de  fa  boutique  toutes 
les  pratiques  qu'elle  avoit  eu  FadrelTe  de 
s'attirer  :  j'en  ai  profité  pour  former  un 
établifTement  à  mon  neveu ,  qui  va  deve* 
tiir,  je  l'efpère  5  plus  florifTant  que  celui 
de  fon  père  ^  il  tient  à  préfent  cette  bou- 
tique qui  eft  au  coin  de  la  place  ,  où  tous 
les  chalands  de  Nariîha  viennent  fe  rendre  ; 
ils  paroillent  enchantés  de  mon  neveu  ,  qui 
eft  bien  le  plus  brave  garçon  qui  ibit  dans 
Bagdad.  —  Mais  fi  votre  neveu  eft  obligé 
d'acheter  des  fruits  ponr  les  revendre  ,  il 
ne  fera  pas  trop  bien  ies  affai'es.  —  Mon 
neveu  ne  tirera  rien  que  de  chez  lui.  Il 
eft  propriétaire  du  plus  beau  jardin  qui 
foit  dans  nos  environs  ^  voici  le  contrat 
d'achat  &:  fa  quittance.  Ce  pauvre  jeune 
homme  eft  intéreftant  ,  il  a  trouvé  des 
amis  ^  on  s'eft  empreffé  de  contribuer  à 
fes  petits  fuccès  ^  il  ne  lui  manqueroit  plus 
que  de  trouver  une  femme  qui  pût  le  fécon- 
der ,  car  feul  comme  il  eft  5  fon  com- 
merce augmentant  chaque  jour  de  détails  ,  il 
auroit  befoin  de  quelqu'un  qui  pût  vaquer  à 
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ies  affaires. — •  J'ai  remarqué  dans  un  temps, 
dit  le  barbier  ,  qu'il  avoiî  de  l'inclination 
pour  ma  fille  ,  à  qui  il  ne  déplaifoit  pas 
non  plus,  &  moi  je  l'aimois  fîncèrement; 
Dalhuc  eût  été  xontent  de  former  cette 
union,  mais  fa  femme  ne  vouloit  pas  fe 
défaifir  d'un  fequin.  Vous  êtes  père  ,  8c 
favez  comme  ^rioi  que  notre  premier  foin 
ell  de  pourvoir  nos  enfans  ^  je  n'ai  plus 
d'engagemens  ,  votre  neveu  eil  établi ,  &L 
s'il  veut  la  main  de  ma  fille  ,  je  la  lui 
donne.  —  Je  l'accepte  pour  lui  ,  répondit 
Caffanak ,  tendant  la  main  au  barbier.  De- 
main avant  midi  j'irai  trouver  Dalhuc  ,  je 
lui  ferai  part  de  nos  conventions  5  &  j'ai 
telle  nouvelle  à  lui  apprendre  qui  lui  fera 
acquiefcer  à  tous  nos  défirs  ,  je  le  ramène- 
rai enfuite  à  la  ville  avec  mioi .  nous  pren- 
drons le  cadi  en  paffant  ,  le  mariage  fe 
fera  fur  le  champ  ,  &  la  noce  le  foir.  Na- 
rilha  n'apprendra  la  chofe  que  quand  elle 
fera  terminée  ,  &  qu'elle  ne  pourra  plus  s'y 
oppofer. 

Le  barbier  rentra  chez  lui ,  rempli  d^une 
ioje  qu'il  pouvoir  à  peine  contenir  ^  le 
Xî^obile  puiffant  de  l'or  l'avoit  feul  déter- 
miné au  mariage  du  fot  Badur  avec  fa  fille  j 
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mais  le  nouvel  époiîx  propofé  lui  paroit 
réunir  des  convenances  préférables  ^  il  en 
prévient  fa  fille  ,  qui  n'a  pas  de  peine  à  fe 
décider  en  faveur  de  Ton  premier  amant. 

Tandis  que  ce  mariage  s'arrangeoit,  les 
chimères  les  plus  étranges  rouloient  dans 
la  tête  de  Narilha  &  de  fon  fils.  L'un  & 
l'autre  étoient  enchantés  d'avoir  rompu 
tout  traité  avec  le  barbier  :  a  Des  gens 
du  peuple ,  de  la  canaille  !  difoit  la  mère.  — 
Oh  !  je  ne  fuis  plus  de  ces  gens -là  5  moi  5 
difoit  Badur,  &  je  m'attends  bien  qu'on  ne 
me  rira  plus  au  nez  5  comme  on  faifoiî  ci- 
devant.  »  Puis  chacun  d'eux  revoit  à  part 
foi ,  fuivant  fa  capacité. 

«  Ah  !  fe  difoit  Narilha  ,  quand  je  ne 
ferois  que  vendre  tous  les  jours  mon  fruit 
&  celui  des  autres  à  aufii  bon  prix  ,  j'aurai 
bientôt  rempli  ma  petite  niche  !  Je  ferois 
obligée  "  de  faire  un  coffre  fort.  ..  Mais 
où  le  cacherois-je  ?  Nous  ne  réitérons  pas 
toujours  dans  cette  maifon-ci,  &  ailleurs 
nous  aurons  plus  d'efpace ....  Quand  on 
s'appercevra  dans  Bagdad  que  mes  fruits 
difparoiffent  fans  que  perfonne  de  la  ville 
en  ait  acheté  ,  il  faudra  bien  qu'on  y  foup- 
çonne  du  myilère  3  j'aurai  beau  garder  le 
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iîlence  fur  ma  bonne  fortune  y  on  faura 
inalgré  moi  que  je  fuis  la  fruitière  géné- 
rale du  firmament. . . .  C'eft  un  état  magni- 
fique  !  Je  me  logerai  dans  un  beau  palais , 
&  au  lieu  d'étaler  ma  marchandife  fous 
une  tente  &  devant  ma  porte  ,  je  ferai 
ranger  les  fruits  en  pyramides  entre  les 
colonnes  du  périftile  de  mon  palais  ^  je 
vois  déjà  tous  ces  beaux  fruits  s'élever 
jufqu'aux  voûtes ....  Oh  !  le  beau  coup- 
d'œil  !  Les  fuperbes  pyramides  !  On  n'en 
feroit  pas  de  plus  magnifiques  avec  des 
faphirs  ,  des  éméraudes  ,  des  topazes  6c 
&  des  rubis  ! . . . .  Certainement  le  calife 
voudra  fe  procurer  la  jouiiTance  de  ce  ravif^ 
fant  fpeétacle  ,  il  y  conduira  {es  favorites  5 
&  elles  feront  trop  heureufes  de  recevoir 
de  ma  main  les  fruits  qui  font  déHinés 
pour  les  aflres....  On  ne  parlera  partout 
que  de  la  fruitière  du  ciel  ;,  toutes  celles 
de  Damas  feront  jaloufes  :  on  faura  en- 
fuite  que  mon  fils  eft  marié  avec  l'étoile 
du  matin. ...  &  comme  les  étoiles  influent 
fur  le  fort  de  chacun  ,  j'aurai  la  cour  de 
tous  les  grands  du  royaume  5  il  y  aura 
peut-être  des  rois  dans  la  foule  ^  car  quel- 
ques puiiTans  qu^ils  foient ,  ils  font  rare- 
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ment  contens  de  leur  fort ....  Je  ferai 
mes  coaditions  avec  eux  \  &  comme  il 
feroit  humiliant  pour  moi  de  refter  fem.me 
d  un  potier  de  terre  ,  je  lui  ferai  donner 
une  place  honorable ...  Il  ne  fait  rien  5 
mais  avec  un  peu  de  fade  ,  il  repréfen- 
tera  tout  comme  un  autre  é ...  Ah  !  dans 
peu  il  faut  que  je  devienne  la  femme  d'un 
émir  » . .  Je  rencontrerai  en  allant  au  palais 
ce  pourvoyeur  qui  s'efl  oublié  avec  mo\\f 
je  fouîèverai  la  gafe  de  ma  litière  ,  & 
d'un  regard  je  le  châtierai  de  fbn  info- 
lence.  Il  connoîtra  la  diilance  qu'il  y  a 
entre  le  pourvoyeur  d'un  calife  ,  &  la 
fruitière  générale  du  firmament  \  car  quand 
même  je  ferai  la  femme  d'un  émir  ,  je 
veux  Gonferver  toujours  la  pratique  du 
ciel  5  l'argent  qui  en  tombe  eil  li  bon  à 
prendre . , .  Quant  à  mon  fils  ,  fa  femme 
le  fera  furement  prince  ^  peut  -  être  le 
fera- 1- elle  régner  quelque  part  \  Il  n'a 
pas  beaucoup  d'efprit ,  mais  fes  minif^res 
en  auront  pour  lui  :  ainfi  revoit  Narilha» 
Demain  ,  difoit  Badur  de  fon  côté  5  je 
me  ferai  rafer  de  nouveau ,  car  je  me 
trouve  infiniment  mieux  ...»  *  Me  voilà 
amoureux  d'une  étoile  -  J    C'eft  furement 
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quelque  chofe  de  bien  extraordinaire  que 
î'amour  ,  car  j'en  ai  &  je  ne  le  fens  pas  ^ 
il  faudra  pourtant  bien  que  cela  vienne. . . . 
Mais  comment  ferai- je  pour  m'approcher 
de  l'objet  de  ma  tendrelTe  ? . . .  Defcendra- 
t-elle,  ou  faudra-t  il  que  je  monte?  J'ai  vu 
des  melons  partir  en  l'air  ^  iî  c'eut  été  des 
citrouilles  ,  il  n'en  auroit  été  ni  plus  ni 
moins  !  .  .  .  Je  difparoîtrâi  en  citrouille. 
Ma  mère  m'avoit  appris  qu'il  faudroit  que 
je  diffe  des  douceurs  à  la  fille  du  barbier  fi 
je  venois  à  l'époufer  ^  que  pourrois-je  dire 
à  mon  étoile  ?  .  .  .  Vous  êtes  bien  ronde  , 
bien  blanche ,  bien  brillante  ! . . .  Je  crois 
que  cela  ne  fera  pas  mal. ...  En  tout  cas 
je  puis  confulter  ce  feigneur  Arménien,  il 
!n'a  parlé  d'une  langue  qui  n'a  point  de 
voyelles  ^  je  le  prierai  de  m'apprendre  les 
mots  que  je  dois  dire  ,  &  de  diriger  ma 
conduite,  car  il  connoit  beaucoup  mieux 
que  moi  les  coutumes  des  étoiles.  »  Tan- 
dis que  Badur  fe  livroit  à  ces  idées  extra- 
vagantes 5  la  nuit  eft  venue  ,  &  le  firma- 
inent  s'eft  parfemé  d'étoiles  toutes  plus 
brillantes  les  unes  que  les  autres ...  ce  Où 
€ft  donc  la  mienne  ,  difoit  l'amant  ridi- 
cule 1  plus  je  cherche  ,   6c  moins  je  fais 


Contés  Arabes.  441 
diftinguer ....  Mais  puifqu'on  dit  qu'elles 
aiment  la  bonne  humeur,  je  m'en  vais  leur 
rire  à  toutes  ,  la  mienne  faura  bien  que 
il  je  ris  c'eft  pour  lui  plaire  j  »  &  il  jette 

^  àuffitôt  des  rires  forcés  ,  auxquels  répon- 
dent en  chorus  les  bêtes  de  fomme  que 
Dalhuc  ramenoit  à  l'écurie  :  c(  Fort  bien  I 
Badur  5  lui  dit  Ton  beau -père  ,  tu  viens 
d'égayer  mes  pauvres  animaux  haralles  de 
fatigue  5  cela  leur  fera  du  bien.  » 

Mais  le  lendemain  devoit  amener  toutes 

•  les  aventures  à  leur  dénouement.  La  frui- 
tière, mieux  pourvue  qu'à  l'ordinaire,  attend 
impatiemment  le  pourvoyeur  célefle^  il  ar- 
rive, elle  lui  vend  Tes  fruits  plus  chèremient 
que  les  jours  précédens  ,  êf  en  eft  payée 
plus  noblement  :  elle  femble  triompher 
d'avance  des  richeffes  qu'elle  fe  promet , 
elle  cherche  déjà  à  copier  les  grands  airs^  y 
l'Arménien  s'en  apperçoit,  il  paroiiîbit  s'en 
amxufer  beaucoup  ,  mais  fort  occupé  en 
mêîîie  temps  à  faire  partir  la  marchandife. 
Le  TotBadur  elTayoit  de  jeter  des  grenades 
en  l'air ,  &  voyant  qu'elles  ne  retomboient 
point ,  il  commençoit  à  fe  croire  en  com- 
merce avec  le  ciel ,  &  continuoit  le  manège 
jufqu'à  fe  mettre  en  fueur  :  a  Courage  ! 
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courage  moii  ami  !  lui  difoit  l'Arménien  ^ 
vos  fervices  à  ce  que  je  vois  font  de  plus 
en  plus  agréables.  —  Vous  le  croyez  ?  —* 
Si  je  le  crois  !  vous  êtes  fans  vous  en  don* 
ter  le  plus  heureux  des  hommes ,  &  fous 
peu  vous  en  aurez  la  preuve.  -  Je  voudrois 
bien  favoir  ,  dit  Badur,  comment  peut  être 
fait  ce  bonheur- là  ^  car  jl  me  femble  que 
]e  pouri-ois  porter  ma  maitrefTe  fur  le  creux 
de  ma  main  !  —  La  diftance  vous  trompe  5 
reprit  l'Arménien  ,  elle  a  tout  autant  de 
volume  que  vous.  — Mais  en  fuppofant  cela, 
elle  doit  être  tout  vifage  comme  la  lune.  — 
Non,  non  :  elle  a  des  bras  ,  des  mains  ^  des 
jambes  &  des  pieds  tout  comme  vous  ^  c'eii 
comme  R  vous  voyiez  de  nuit  une  jeune  6t 
jolie  perfonne  ^  qui  a  un  gros  vers  -  luifant 
fur  le  haut  de  fon  bouquet.  —  Ah  !  j'en- 
tends 5  ma  femme  n'aura  qu'à  tirer  fon 
bonnet ,  &  elle  fera  femme  comme  une 
autre  :  moi ,  je  mettrai  un  vers  luifant  fur 
îe  mien,  8c  je  ferai  à  mon  tour  une  étoile.'— 
Vous  venez  de  deviner  le  ciel,  comme  fi 
vous  y  aviez  étéélevé.  —  Il  me  vient  une 
idée 5  ajouta  Badur,  quand  je  ferai  en  l'air, 
comment  ferai-je  pour  y  marcher  ?  ~  Bien 
plus  aifément  que  fur  terre,  répliqua  i'Ar- 
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iîiéjiien ,  les  routes  y  font  bien  autrement 
frayées  :  puis ,  fe  retournant  vers  Narilha  f 
Hé  bien  !  Madame ,  vous  voyez  les  pro- 
grès de  votre  fils  :  en  un  moment  ^  il  erï 
à  plu5  appris  que  les  plus  fameux  aRro- 
logues  5  qui  perdent  la  vue  à  examiner  les 
aftres.  5) 

Quoique  Narilha  ne  manquât  pas  d'eC^ 
prit  5  elle  étoit  fort  ignorante  ,  &  cher- 
choit  encore  plus  a  s'aveugler  fur  le  compte 
de  fon  fils ,  difîraiîe  fur  la  converfatioii 
de  l'Arménien  5  elle  Ce  lailTa  perfuader  qùd 
Êadur  n'avoit  tenu  que  des  difcOurs  raifon* 
Uables ,  &  fe  flattoit  de  voir  le  dévelop-* 
pement  de  fon  efprit  faire  de  rapides  pro- 
grès :  à  fon  tour  elle  voulut  montrer  quel* 
que  curiolité  fur  les  habitans  du  ciel  I 
«  Sont-elles  bien  parées  ,  feigneur  ?  de^ 
manda-t-elîe  à  Cafîanak.  »  —  Leurs  véte^ 
mens  ,  répondit-il ,  reiTeniblent  aux  va- 
peurs les  plus  agréables  :  on  les  croiroit 
faupoudrés  de  pouflière  de  Thamarenas^ 
ce  qui  joint  à  l'odeur  délicieufe  &  naturelle 
de  leur  corps ,  fait  que  je  ne  pourrois 
mieux  comparer  la  fenfation  qu'on  éprouve 
en  les  approchant  f  qu'à  celle  d'un  bon* 
quet  de  ro fesj  de  jonquilles,  &  de  fleurs 
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d'orange.  —  Oh  !  me  voilà  bien ,  dit  Badurj 
j'aime  les   fleurs  à  la   folie,  j'aurai    tou- 
jours le  nez  fur  le  bouquet ...  Eh  !  quand 
pourrai-je  donc  reipirer  ce  délicieux  par- 
fum ?  —  Ce  foir  ii  vous  le  voulez  ,  reprit 
l'Arménien  ,   allez  coucher  hors  de  Bag- 
dad, dans  le  jardin  de  votre  père  :  vers  les 
onze  heures  votre  maîtrefTe  doit  prendre 
un  bain  dans  le  beau  canal  que  la  rivière 
forme  le  long  de  votre  terrain ,  déshabillez- 
vous,  fuivez  votre  charmante   étoile  à  la 
nage  ,  carellez  (  mais  fort   légèrement  & 
avec  difcrétion  )  l'eau  dans  laquelle  vous 
la  verrez  ,  car  fî  vous   y  alliez   grofîîère- 
ment ,  vous  pourriez  faire  tomber  le  vers 
luifant ,  &  la  femme  échapperoit  :  fuivez- 
la  jufqu'au  bout  du  canal,  &  mettez  pied 
à  terre  àès  que  vous  l'aurez  atteinte ,  elle 
s'élancera  fur  le  fable  plus  leftement  que, 
vous.  Quant  au  refte,  mon  cher   Badwr, 
je  n'ai  plus  d'inftrudion  à   vous   donner^ 
il  vous  fuiîît  de  favoir  que  pour  vous  ma- 
rier fur  le  champ  avec  elle ,  vous  n'avez 
befoin  ni  de  cadi  ni  de  témoins ,  les  filles 
du  ciel  font  fans  cérémonie. — Autant  d'ar- 
gent  d'épargné!  dit  Badur,  c'eft  aifez  de 
celui  que    je  dois   dépenier  demain  pour 
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me  faire  faire  la  barbe  :  mais  qui  me  fera 
jeconnoître  mon  étoile  au  milieu  de  toutes 
les  autres  ?  —  Votre  jardinier.  Dites-lui  dç 
vous  montrer  l'étoile  du  matin  dans  l'Euî^ 
phrate  ,  &  il  vous  la  fera  voir  fur  le 
champ  \  car  ce  n'eft  pas  dans  le  ciel  qu'il 
faut  la  chercher.  »  Après  cela  Caflanak 
prit  congé  de  la  mère  &  du  fils ,  en  leur 
donnant  parole  pour  le  lendemain. 

Quand  il  fut  forti,  Ngrilha  réfléchiffant 
à  ce  qu'elle  vient  d'entendre,  en  parut 
fort  étonnée  j  mais  l'or  qu'elle  a  dans  fa 
main  la  ralfure  ,  elle  va  le  relTerrer  dans 
fa  niche  ^  à  mefure  qu'elle  la  remplit  fa 
télexe  vide,  &  fa  raifon  s'évapore:  elle 
«^onfent  que  fbn  fils  aille  en  bonne  fortunç 
dans  l'Euphrate. 

Pendant  qu'ils  s'occupent  ainfî  des 
îiioyens  ridicules  d'avancer  leur  fortune  ^ 
CalTanak  a  été  trouver  fbn  beau  -  frère 
Dalhuc,  dans  le  jardin  oii  il  travailloit  à 
iramafTer  des  fruits  ^  il  le  vit  prévenu  contre 
fon  fils  Il-Dalhuc  :  mais  lorfqu'il  fut  in- 
formé  du  bon  établilTement  qu'il  avoit  fu 
fe  former  par  fa  bonne  conduite,  quand 
il  vit  le  contrat  du  jardin  acquis  &  quit- 
tancé 5    il  fut   obligé    de    convenir    qu§ 
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Narilha  lui  en  avoit  impofé  fur  fbn  compte. 
Il  apprit  en  même  temps  que  le  barbier , 
fon  ancien  ami,  avoit  rompu  fes  anciens^ 
çngagemens  avec  fa  femme,  qu'il  vouloit 
donner  fa  iiile  à  Il-Dalhuc ,  &  qu'on  n'at^ 
tendoit  plus  que  lui  pour  paffer  le  contrat  5 
il  fut  enchanté  de  cette  nouvelle,  &  laif^ 
faut  à  fon  jardinier  le  foin  de  recueillir 
les  fruits ,  il  partit  auflîtôt  avec  Caffanali 
pour  fè  rendre  chez  le  çadi. 

Chemin  faifant ,  il  apprit  bien  d'autres 
chofes  :  il  fut  que  fa  femme  avoit  un 
tréfor  qu'elle  lui  cachoit  j  qu'il  étoit  le 
produit  de  tout  ce  qu'elle  lui  a  volé  & 
qu'elle  lui  dérobe  encore  tous  les  jours, 
qu'elle  avoit  vendu  à  un  Arménien ,  pour 
plus  de  cent  cinquante  fequins  de  fruits 
en  trois  jours,  &  qu'elle  s'étoit  brouillée 
avec  tous  les  pourvoyeurs  de  Bagdad ,  qui 
heureufement  avoient  trouvé  dans  la  bour 
îique  d'Il-Dalhuc  tout  ce  qui  leur  étoit 
îiécelfaire  ,  que  celui-ci  avoit  attiré  chez 
iui  toutes  {es  pratiques  ,  &  qu'ainfî  û  n'y 
avoit  rien  de  perdu  pour  la  famille,  a  Çon- 
fidérez  ,  mon  cher  Dalhuc ,  ajouta  fon  beau- 
frère  ,  combien  cette  femme  abufoit  de 
rotre  confiance  !  Elle  vous  cachoit  tout  j 
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&  VOUS  accabloit  de  travail  pour  amaffer 
un  tréfor  dont  elle  feule  vouloit  jouir,  je 
çonnois  l'endroit  où  il  eft  caché  ,  nous 
pouvons  aifément  nous  en  emparer^  après 
cela,  il  faudra  vous  féparer  de  cette  femme 
coupable  5  répudiez  -  la  devant  le  cadi« 
Vous  trouverez  dans  fa  niche  quatre  fois 
plus  d'argent  qu'il  ne  vous  en  faudra  pour 
lui  rendre  la  dot  que  vous  lui  avez  re- 
connue j  &  comme  elle  a  feint  d'arriver 
nue  chez  vous,  vous  la  renverrez  de 
même. 

Ces  éclaircifTemens  rendirent  d'abord 
Dalhuç  furieux  contre  Narilha  ;  mais  il 
n'en  falloit  pas  moins  pour  defîîller  fes 
yeux.  Ils  arrivèrent  chez  le  cadi  5  de-là 
dans  la  maifon  du  barbier ,  où  le  mariage 
fut  célébré  avec  tous  les  mouvemens  d'une 
joie  pure  &   d'un  plaifîr  inaltérable. 

Cependant  l'inquiétude  régnoit  en  même 
temps  dans  la  maifon  de  Narilha.  La  nuit 
étoit  venue  ^  Badur  étoit  parti  pour  fon 
rendez-vous  ;  Dalhuc  n'arrivoit  point  avec 
fes  fruits  5  que  pouvoit-  il  êtrfe  arrivé  ?  Si 
les  fruits  manquent  pour  le  lendemain , 
comment  pourvoir  aux  befoins  céleftes  ? 
Enfin,  au  moment  quç  I^s  portes  de  1^ 
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ville  alloient  fe  fermer,  le  jardinier  de 
Dalhuc  arrive  avec  une  demi  charge  de 
fruits  ,  &  rapporte  que  Ion  maître  étoit 
parti  dès  les  dix  heures  du  matin  avec  ua 
homme  qui  l 'étoit  venu  chercher.  Que  doit 
faire  Narilha,  qui  n'a  pas  même  fon  fils 
auprès  d'elle,  pour  envoyer  chercher  dans 
Bagdad  au -moins  des  fruits  reilés  de  la 
veille?  elle  fe  voit  expofée,  fuivant  elle, 
à  manquer  fa  fortune.  Ah  !  quel  orage  va 
gronder  fur  le  pauvre  Dalhuc  !  «  Oui , 
difoit-elle,  quelle  que  foit  l'heure  à  la- 
quelle il  reviendra  ,  il  faudra  qu'il  forte 
fur  le  champ  pour  m'aller  chercher  des 
fruits^  s'il  n'y  en  a  point  dans  Bagdad, 
dont  les  portes  font  fermées,  je  le  ferai 
plutôt  fauter  par  delTus  les  murs ,  que  de 
manquer  d'un  feu!  jour  la  provilîon  des 
^ftres.  :»  Déjà  la  moitié  de  la  nuit  avoit 
fourni  fa  courfe ,  quand ,  au  milieu  des  agi- 
tations de  cette  femme  extravagante  ,  Dal- 
huc frappe  à  fa  porte,  non  en  homme 
iqui  appréhende  des  reproches  fur  {on  re- 
îard  ,  mais  pour  la  première  fois  de  fa 
vie ,  en  maître  de  la  m.aifou.  «  Il  eu  ivre , 
fans  doute  !  dit  Narilha^  mais  il  va  payer 
cher  fa  débauciie  !  En  même  temps  elle 

ouvrit 
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-ouvrit  la  porte  en  vomifTaiit  un  toîrenf 
d'injures.  «  Malheureux  ivrogne  !  iui  dit- 
elle  5  tu  veux  donc  nous  réduire  à  la  misère  ? 
Qu'as- tu  fait  ?  D'où  viens-tu?  C'eft  ainil 
que  tu  abandonnes  ta  femme  &  ton  enfant 
pour  te  livrer  à  tes  vices  ?  Je  porterai  ma 
plainte  au  cadi  ^  ri  me  fera  raifon  de  toi  ^ 
infâme  débauché!  Penfes^tu  donc  que  je 
te  lai'lferai  le  loifir  de  cuver  ton  vin  4 
avant  que  la  boutique  foit  fournie  de^ 
fruits  pour  demain  ?  Je  ne  fais  qui  me 
tient  de  te  eafTer  bras  &  jambes.  Dalhuc 
étoit  en  pointe  de  vin ,  mais  il  avoit  fa 
leçon  G.  bien  faite  par  CàlTanak  &  le  bar- 
'bier,  qu'armé  d'un  gros  bâton,  &  déter^ 
iTjiné  de  repouffer  la  violence  par  la  force  ^ 
il  eut  cependant  4a  présence  d'eiprit  de 
n'en  commettre  aucune.  «  Femme  empor- 
tée! dit  il ,  aireyez-vous  5  &  reprenez  vos 
fens.  Nous  nous  devons  mutuellement  un 
compte  exaéi:  de  notre  conduite»  Voici  le 
mien. 

a  Hier   j'étois  dans  mon  jardin  5  quand 

mon   beau-frère    CafTanak    m'y   eft    venu 

'  trouver  ,   pour  me  dire  que  mon    ami  le 

barbier  donnoit  fa  fiîie  en  mariage  à  îl- 

Dalhuc  mon  fils  3  &c  qu'il   falloit    que   je 

Tome  ÏI,  S 
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vinlTe ,  fur -le  champ  pour  le  contrat  &  Î4 
noce  :  tout  cela  efi  fait ,  2c  j'en  fors.  -^ 
Et  tu  as  le  front  de  me  dire .,  reprit  Narilhâ , 
que  tu  as  quitte  mes  affaires  pour  marier 
ton  imbécille  de  fils  avec  la  fille  d'un  im- 
pertinent qui  eft  venu  hier  nous  infulter 
ici  mon  fils  &  moi?  —  Doucement.  Le 
barbier  efl  mon  ami ,  &  n'ell  pas  plus 
hnpertineîit  qu'un  autre,  6c  s'il  exifte  ici 
un  imbécille,  le  fils  que  yous  avez,  eft  Iç 
feu!  que  je  doive  foupçonner  de  l'être.  La 
fermeté  &  le  fang-froid  de  Dalhuc  éton- 
noient  Nariiha  au  point  que .,  tentée  de  fe 
venger  de  l'infahe  qu'elle  croyoit  recevoir, 
elle  défiroit  le  faire  par  les  moyens  ie$ 
plus  viplens ,  mais  les  armes  &  la  réfb- 
lution  lui  manquoient  5  fa  rage  impuif* 
fantcie  change  bientôt  en  défeipoir;,  elfe 
fb  roule  à  terre  en  tordant  fes  bras ,  elle 
pouffe  àQs  cris  affreux^  &  finit  par  fondref 
en  larmes   &  tomber  en  défaillance. 

Dalhuc  a  été  préparé  à  cette  fccne  ^  tout 
lui  eft  indifférent,  pourvu  que  les  fequins  ne 
puiffent  lui  échapper  5  &  qu'ils  le  mettent 
-en  état  de  fe  déb arraffer  bien  vite  d'une 
femme  dont  il  a  reconnu  la  fauffeté  :  il  ne 
fe  coiîche  point  5  &  attend  paifiblement  Jai 
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En  de  la  crile.  Les  heures  fe  palTent ,  le  jour 
arrive:  Narilha ,  un  peu  revenue  de  fon  éva- 
ncuiiremeiît,  épioit  le  moment  de  compaA 
iîon  Se  de  foibleiTe  de  fon  mari  pour  en 
abufer  ^  elle  l'attend  en  vain ,  Dalhuc  con- 
^rvoit  fa  tranquillité ,  aflis  vis-â- vis  d'elk  , 
îe   menton   appuyé  fur  fon  bâton.   «  Cet 
homme-là ,  fe  difoit-elle  en  elle-même ,  eft 
jcbangé  tout- à-coup.  C'eft  Caffanak ,  c^èftce 
maudit  barbier  qui  Font  rendu  inflexible  l 
Comment  ferai -je  pour  me  venger  ?  Com- 
ment ramener  mon  mari  ? ... .  Mais  plutôt, 
comment  pourrai -je   recevoir  ici  le  pour- 
voyeur des  aftres,  à  qui  je  dois  parler  en  par-^ 
ticulier  ?  C'ell:  lui  feui  qui  pourroit  m*obli- 
,ger  ^  il  a  de  iî  puilTans  amis  ^  qu!il  me  pro- 
curera bien  les  moyens  de  me  délivrer  des 
gens  qui  m'en  veulent  !  Feignons  de  la  dovî- 
ceur  5    &:  cherchons  à  éloigner  d'ici  mca 
mari.  Prenant  en  même  temps  un  fon  de 
voix  mielleux  :  c<  vous  devez  être  fatigué  , 
mon  bon  ami,  lui  dit-elle ,  &  j'ai  peur  que 
vous  ne  t^mbiei  malade  ^  allez  vous  cou- 
cher. Quant  à  moi  je  vais  mettre  en  ordre 
de  mon  mieux  le  peu  de  fruits  que  nous 
avons.  —  Et  pour  qui  donc  ?  dit  Dalhuc  :• 
je  fais  qu'il  ne  vient  plus  un  kal  acheteur  de 
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Bagdad,  vous  avez  dégoûté  toutes  les  prati- 
ques.—  Il  n'y  a  pas  grand  dommage,  répon- 
dit-elle j  j'ai  trouvé  à  les  vendre  à  des  étran^ 
gers  dont  je  fuis  bien  payée  :  en  même  temps 
elle  lui  montra  cinq  à  fix  fequins  &  quelque 
monnoie  ^  voilà  de  l'argent,  ajouta-t  elle  , 
la  maifon  n'a  mianqué  de  rien ,  &:  mes  fruits 
ont  été  vendus.  )) 

Dalhuc  ne  fut  pas  peu  fiirpris  de  voir  fa 
femme  montrer  cet  argent ,  c'étoit  la  pre- 
mière fois  qu'elle  s'en  fut  avifée  :  tout  ce 
qu'elle  recevoit  étoit  toujours  fuppofé  avoir 
été  dépenfé  d'avance  \  mais  il  avoit  été  pré- 
venu ,  &  il  appercevoit  en  même  temps  le 
piège  &  la  mauvaife  foi.  Il  ne  prit  point  les 
fequins,  &  relia  tranquillement  à  fa  place, 
bbfervant  Narilha  ,  qui ,  en  s'efTorçant  de 
pleurer ,  arrangeoit  de  fon  mieux  les  fruits 
que  le  jardinier  lui  avoit  apportés.  «  Vous 
ne  vous  couchez  pas ,  mon  ami ,  lui  difoit- 
elle  ,  vous  vous  ferez  mal  ?  -^  Non  ,  repli- 
qua-t-il ,  je  n'ai  pas  befoin  de  repos.  — Mais 
dans  ce  cas  ,  reprit-elle ,  au  lieu  de  refter 
ici ,  vous  feriez  mieux  d'aller  chercher  dans 
quelque  jardin  de  quoi  nous  aflbrtir  ;  j'at- 
tends une  pratique  qu'il  eft  de  notre  intérêt 
^e  fournir  de  ce  qu'il  y  a  de  mieux  3  ellç 
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m'a  demandé  le  fecret  ,  &  fî  vous  faites  ce 
que  je  vous  dis  ,  à  votre  retour  vous  faurez 
qui  elle  eft.  ■—  J'aime  mieux  l'apprendre 
d'elle  même ,  &  vous  laifîer  votre  fecret.  — 
L'abominable  homme  !  difoit  entre  fes  dents 
Narilha  ^  il  gâtera  toute  notre  affaire  j  pour- 
quoi n'avois-je  lailTé  que  fix  fequins  dans  ma 
poche  ?  en  lui  en  montrant  trente  ou  qua- 
rante, il  auroit  été  moins  dur.  Puifquevous 
ne  voulez  pas  fortir,  continua-t-elle  y  je  vais 
prendre  moi  -  même  un  panier  pour  aller 
chercher  des  fruits.  —  Non  ^  je  ne  veux  pas 
que  vous  fortiez  :  il  faudra  que  vous  m'ai* 
diez  à  recevoir  la  compagnie  qui  doit  venir 
tout  à  l'heure.^  C'eft  l'Arménien  qu'il  attend, 
conthîuoit-elle  de  fe  dire  à  elle  -  même  ^  & 
je  n'aurai  pas  le  temps  de  le  prévenir,  en 
iecret  fur  tout  ce -qui  eft  arrivé ....  Mais 
j'ai  dans  l'idée  que  ces  mains  inviiibles  qui 
le  fervent  iî  bien,  pourront  s'il  le  veut  nous 
débarrafier  d'un  importun  qui  veut  faire 
échouer  notre  fortune .....  Je  fuis  d'une 
impatience.. ..  Il  ne  tient  à  rien  que  je  ne 
lui  faute  aux  yeux . .  »  Que  je ...  La  fureur  de 
Narilha  long-temps  contrariée  alloit  deve- 
nir dangereufe  j  mais  le  foleil  ayant  déjà  fait 
des  progrès  fur  l'horifon,  l'heure  des  affaires 
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arrivoit ,  quand  ,  tout-à-eoup,  on  frappe  à 
«oups  redouWés  à  la  porte  de  la  inaifon, 
w  Ciel  !  dit-elle  5  voilà  l'Arménieivqui  arrive  t 
elle  fe  précipite  auffitôt  pour  aller  au  devant 
de  lui^  mais  Daîhuc  a  pris  les  devants  5  8c 
ouvre  lui-même. 

C'étoit  un  homme  en  robe  qui  frappoit  ^ 
mais  cette  robe  étoit  le  faragi  du  cadi  qui 
ayoit  pafle  le  contrat  de  mariage  du  neveu 
de  Catfanak  avec  la  fille  du  barbier  :  il  n'étoiî 
pas  feul  ^l'oncle  Cairanakl'accompagnoit,  & 
avec  eux  d€s  gens  de  juftice*  «  Qu'eft-ce  j 
Dlahuc  ?  dit  le  cadi  en  entrant  ;  vous  voulez 
répudier  votre  femme  ?  je  viens  en  favoir 
les  motifs  &  mettre  i'ade  en  règle  ,  fi  je  les 
juge  raifbnnables» 

a  Monfeigneur  !  répond  Dalhuc  ,  j'ai 
époufé  cette  femme  pour  prendre  foin  de 
ma  maifon  ,  &c  m'aider  dans  mon  coni- 
merce.  En  arrivant  chez  moi,  elle  y  a 
répandu  le  défordre  en  fufcitant  des  tra- 
cafTeries  à  mon  iils  ^  elle  Ta  forcé  d'aller 
abfolumentnnd ,  chercher  ailleurs  un  refuge» 
J  avois  monté  un  commerce  de  fruits  qui 
promettoit  des  heureux  fuccès  ^  non  con- 
tente de  s*en  réferver  les  profits ,  elle  a  par 
des  traits  marqués  de  folie  5  éloigné  de  che^ 
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îîioi  tous  ceux  a  qui  j*en  fournifTois  ,  pouf 

îéuf  préférer  un  homme  tombé  des  nues * 

Vraiment  oui  ^  tombé  des  nues  !  il  eft  bien 
fait  pour  y  remonter  j  &  vous  traiter  comme 
un  méchant  homme  &  un  infolent  ^  &  pui{^ 
qu'on  me  force  de  tout  dire  y  je  le  prierai 
de  fe  charger  de  ma  vengeance  '•,  il  ne  me 
refufera  pas ,  &  fera  connoître  à  tout  le 
monde  qui  il  eft  ,  &  qui  je  fuis.  —  Vous 
l'entendez  ,  Monfeigneur  ?  dit  Dalhuc.  — 
Oui  5  répondit  le  cadi ,  fa  tête  eft  abfolu* 
nient  dérangée  :  c'eft  fous  ce  point  de  vue 
que  j'envifagerai  ce  qu'elle  vient  de  dire  , 
pour  la  fouftraire  à  la  rigueur  des  lois  :  & 
il  verbalifoit.  —  Eh!  c'eft  ainfi  qu'on  traite , 
fur  la  demande  d'un  imbécille  ,  la  fruitière 
générale  des  aftres!  s'écria  Narilha  les  yeux 
enflammés  de  colère  :  ah  [  vienne  le  pour- 
voyeur célefte  j  ou  feulement  mon  fils  !  avec 
la  proteâion  de  la  piiiiTante  étoile  du  matin 
qu'il  a  époufée  cette  nuit ,  &  je  ferai  r'entrer 
dans  le  néant  tous  ceux  qui  ont  cfé  me  man» 
quer  de  refpeélaujourd'hui.  —  Vous  l'enten* 
dez  ,  Monfeigneur  ,  répétoit  Dalhuc.  ~= 
Hélas  î  oui  5  je  l'entends  ,  répondit  le  cadi , 
faites  ce  que  vous^aviei^  réfoîu  de  faire  ,  vous 
n'y  êtes  que  trop  autorifé  :  &  il  verbalifoit* 

S  iv 
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Nari/ka  !  femme  protégée  par  le  pourvoyeur 
du  ajires  I  dit  Dalhuc ,  Belle  -  mère  de  Vétoih 
du  matin  !  vas.  Je  te  répudie  une  fois ,  deux 
fois  5  trois  fois.  Pendant  ce  temps  -  là  ,  oa 
dreiloit  l'aâie  :  Dalhuc  le  figne  ,  &  le  rêniet 
à  la  répudiée  après  en  avoir  fait  dreffer  un 
double  5  la  précaution  avoit  été  fage  ,  car 
elle  mit  le  papier  en  mille  pièces.  «  A  pré- 
fent,  dit -elle  ,  où  eft  ma  dot?  il  me  la 
faut.  Ge  font  deux  cent  fequins  qu'il  faut 
trouver  ^  ou  jç  demande  qu'on  m'adjuge  le 
jardin  arrofé  de  mes  fueurs. —  A  préfént, 
dit  Dalhuc  5  rendez- moi  compte  des  ventes 
jque  vous  avez  faites  de  mes  fruits  diepuis 
trois  jours  à  Tétranger  i  —  Le  ^voilà  ,  lô 
<;onipte  y  dit-elle  ,  en  lui  jetant  au  nez  /ix 
fequins  &:  quelque  monnoie.  Cailanak  prit 
alors  la  paroie.  «  Vous  ne  donnez  pas  lé 
demi  rp^art  de  ce  que  vous  avez  reçu  ^  ç'ell: 
;-fêoi  qui  ai  fourni  l'argent  y  il  fe  monfe  à 
,eent  quarante  fequins  ;  FArtnénien  de  Bag- 
dad à  qui  je  \qs  ai  prêtes  ^  m'a  donné  en 
nantilTement  fa  robe  &  fon  bonnet  que 
voici.  A  cette  déclaration ,  Narilha  fut  in- 
îenditç  j  mais  cette  confufîon  fut  â  fon 
comble  à  l'approche  de  Badur  ^  il  arrive 
défiguré  par  une' fluxion  qui  lui  double  la 
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moitié  de  ^on  vifage ,  la  gorge  enflée ,  avec 
une  extin<2:ion  de  voix  qui  lui  permet  à 
peine  de  fe  faire  entendre  ;  il  maudiiToit 
les  étoiles  de  tout  fon  cœur.  «  Ah  !  fi 
jamais  j'en  fuis  amoureux,  diî-ii,  je  veux 
qu  on  me  donne  trois  fois  autant  de  coups 
de  verges  qu'on  m'en  a  appliqué  cette 
nuit.  —  Que  vous  eft  -  il  donc  arrivé  ?  mon 
ami  ,  lui  dem^anda  le  cadi  *,  fi  Ion  vous  a 
battu  ,  je  fuis  fait  pour  vous  rendre  jus- 
tice. —  Tvlonfeigneur  !  dit  Badur  ,  faites 
donc  donner  la  baitonade  aux  étoiles,  li 
y  en  a  une  qui  de  voit  être  ma  femme  :  je^ 
lui  ai  envoyé  un  bouqliet  &:  m.cn  portrait 
dans  un  baquet  d'eau  ,  elle  m'a  fait  venir 
dans  i'Euphrate  où  il  faifoit  excefUvement 
froid  ",  j'ai  perdu  pied  plus  de  vingt  fois 
€n  marchant  après  elle ,  j'ai  été  obligé  de 
nager  pendant  une  demi -lieue  j  &  quand 
je  crois  qu'elle  va  arriver  à  terre  avec  moi, 
a  peine  ai-je  mis  le  pied  fur  le  iable  ,  qu'on 
•  îîie  fangle  des  coups  de  verg^  par  derrière  5 
je  me  retourne  &  ne  vois  perfonne  :  on  m'en 
applique  d'autres  ,  je  me  retourne  encore, 
îîiais  inutilement.  Ceux  qui  me  frappoient 
étoient  toujours  vis  à-vis  de  mon  dos  v  j^ 
Biyois  5  &  eux  m'ont  fuivi  en  frappant  uns- 
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ceffe  jufqu'à  la  porte  du  jardin  :  ah  !  j^aimç 
bien  l'or  qui  nous  vient  de-ia ,  mais  s'accom- 
modera qui  pourra  des  bonnes  grâces  ^  j'ai 
eu  la  fièvre  toute  la  nuit. 

A  ce  récit,  Torgueil  de  Nariiha  eft  humi- 
lié ^  elle  s'apperçoit  qu'elle  a  été  jouée ,  & 
fe  voit  complètement  démafquée  :  le  cadi  a 
fait  compter  foixante  &  dix  fequin^  fur  la 
table  5  &t  elle  voit  qu'elle  ne  retirera  que 
eela  }X)ur  fa  dot  :  u  Au  moins ,  dit-elle ,  on 
me  permettra  d'emporter  mes  efl'ets  ?  —  Oui , 
lui  répond  le  cadi ,  un  de  mes  officiers  va 
vous  fuivre  avec  Dalhuc  &  Callanak.  » 
Quand  Nariiha  s'apperçut  ^  -'il  lui  étoit 
iTipoffible  d'enlever  fou  tréfor  ,  elle  ima- 
gina à^en  priver  Dalhuc  j  elle  ramalTe  fes 
effets,  fans  paroître  jeter  les  yeux  fur  l'en- 
droit 011  fon  or  étoit  caclié.  ccMonfeigneur,. 
dit-elle  après  cela  au  cadi ,  quand  j'étois  la 
femme  de  Dalhuc  9  je  de  vois  lui  obéir  5  mais 
à  préfent  que  je  fuis  répudiée  ,  je  r'entre 
dans  mes  droits.  Il  m'avoit  défendu  de  dire 
qu'ii  avoit  trouvé  un  tréfor  dans  un  vieux 
pot  de  fer,  qui  exifte  encore  dans  Tendroit 
cm  il  avoit  été  enterré  :  ce  dépôt  appartienf 
au  commandeur  des  fidelles,  &  ma  religior^ 
nie  me  permet  pas  de  diiÏÏmuler  le  volqu'013 
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voulait  lui  faire  ^  ayez  la  bonté  de  me  fui- 
vre  5  &  vous  pourrez  le  faire  enlever,  — 
Ce  tréfor  eft  connu  du  calife ,  répond  le  cadf , 
&  il  juge  à  propos  que  Daihuc  s'en  empsre 
comme  d'un  bien  qui  lui  avoit  été  volé.  » 
A  cette  réponfe  5.  Narilha  fut  hors  d'elle- 
même  5  cet  état  pouvoit  devenir  dangereux  y 
&  comme  elle  fe  difpofoit  à  fortir  :  «  Où 
allez-vous  ?  lui  dit  le  cadi  ^  vous  avez  befbin 
de  remèdes,  on  va  vous  conduire  avec  votre 
fils  dans  un  endroit  où  l'on  vous  adminif- 
trera  tous  ceux  qui  vous  font  nécelTaires.  » 
Et  fur  le  champ  la  fuite  du  cadi  l'entraîna 
hors  de  la  maifon  avec  fon  iïls  :  Daihuc 
reifta  feul  chez  lui  avec  Caffanak,  auquel  i! 
témoigna  de  nouveau  fa  reconnoiiTance, 

«Voilà,  dit  Cabil-Hafen,  en  terminant 
ici  fon  conte ,  tout  ce  que  j'ai  appris  de 
rhiftoire  de  cette  famille,  » 


I^ENDANT  ce  récit,  la  belle  Vafumé  nV 
voit  ceiTé  de  fourire ,  la  bonne  Nané  avoit 
laifTé  échapper  de  temps  à  autre  quelques 
écFdts  5  le  Shebandad  &  le  père  de  Vafumé 
avoient  parus  contens  ,  &  les  rivaux  du 
conteur  avoient  témoigné  de  l'inquiétude^ 

S  vj 
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tous  attendoient  en  fîlence  l'approbation  c!e 
Vafumé  ,  lorfque  le  Schebandad  lui  adrelîk 
ainfî  la  parole  :  «  Ma  chère  iîîle  !  lui  dit-ii, 
il  me-  paroit  que  ce  conte  vous  a  amufé.  — 
Oui  5  mon  père  ^  il  m^a  femblé  qu'il  ne 
déplaifoit  à  perfonne,  &  furtout  qu'il  avoit 

fait  rire  ma  nourrice. On  auroit  ri  é 

moins  ,  répondit  Nané  ^  j'ai  écouté  avec 
attention  ,  j'ai  retenu  bien  des  chofes,  &: 
]*efpère  bien  que  ce  conte -là  groflîra  mon 
petit  recueil  ^  mais  je  doute  qu'il  forte  jamais 
de  ma  mémoire  auili  agréablement  qu'il  y 
eîl:  entré» —  Non,  m>a  bonne  Nané  ,  reprit 
Vafumé ,  je  fuis  perfuadée  au  contraire  que 
vous  le  rendrez  très-bien  ^  mais  on  nous  en 
prépare  un  autre  ,  qui  peut-être  va  vous  le 
faire  oublier. —  Il  réuniroit  donc  bien  des- 
charmes ,  dit  Nané  ^  écoutons  5  car  je  meurs 
d'impatience  de  l'entendre  commencer.  » 
La  nourrice  fe  tût,  &  le  fécond  des  cou- 
iins  profita  de  l'attention  qu'on  lui  accor- 
doit  5  pour  entamer  fon  récit» 


îfe 


^? 
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Les  pronejfes  &  là  mort  du  capitaine  Tranche-» 
mont  {i)j  &  de  fes  braves.  Conte  de  BobiU 
Hafetî. 

Le  capitaine  Tf anchemont ,  après  avoir 
battu  bien  des  pays  &  bien  du  mondé)  fè 
îrouvoit  en  Egypte  fur  les  confins  dé  !a  partie 
înontueufe  de  ce  ro3^aume  i  (on  exceiîivê 
voracité  avoit  peine  à  fe  iatisfaire ,  5t  la  ter- 
reur qu'il  infpiroit  à  tout  le  monde,  écartoit 
de  lui  les  refTcurces  nécelTaires  à  Tes  befoins» 

Un  jour  qu'il  traverfoit  un  défert  ,  îô 
hafard  le  conduifit  dans  la  grotte  d'un  der 
viche  :  «Saint  homme  i  lui  dit  -  il ,  vous 
voyez  devant  vous  un  guerrier  qui  meurt 
de  faim  ,  n'auriez -vous  pas  quelques  Cen- 
taines de  noix  à  calTer  ?  —  Les  rats  ont  de 
bonnes  dents ,  répondit  le  derviche  fans  fe 
lever  5  St  continuant  de  méditer  fur  fon 
livre  p  ils  ont  mangé  toutes  les  noix  que  je 
tenois  de  la  charité  àQs  fidelles ,  &  ne  m'ont 
laifTé  que  les  coquilles  :  la  feule  provifion 
qui  me  relie  ell  ce  bifcuit  du  Nil  que  vous 
voyez  devant  ma  porte  :  w  il  montroit  en 
même  temps  une  pierre  de  fix  pieds  de  long 
fur  trois  de  hauteur. 


(  i  )  Tranchemo7ît,  En  arabe  Raggade. 
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a  Vous  mangez  de  cela  ?  reprit  Tranche- 
mont  ,  parbleu  vous  n'êtes  pas  dégoûté  !  Je 
£onnois  cette  pâtilTerie ,  les  pyramides  d'E- 
gypte en  font  faites ,  &;  je  puis  être  de 
votre  écot  :  c'eft  un  morceau  de  dure  digef- 
tion  pour  d'autres  eftomacs  que  les  nôtres  5 
permettez  que  j  en  coupe  une  trancfie.  » 
Il  tire  en  même  temps  fon  fahre ,  Se  d'uiî 
ièul  coup  il  enlève  une  tranche  de  Tépaifr 
feur  de  trois  feuilles  de  palmier  réunies ,  il 
la  caffe  en  petits  morceaux ,  la  broyé  entre 
{es  dents  ,  &  l'avale,  ce  Quel  fabre  l  Quel 
bras  l  Quelles  dents  !  difoit  le  folitaire  ea 
lui-même  ,  mes  meubles  font  bien  folides, 
îîhais  cet  homme- ci  pourroit  me  déménager 
en  quatre  repas  ,  il  faut  s'en  faire  un  ami  !: 
Seigneur  !  lui  dit -il  ,  j'admire  en  même 
temps  la  force  de  votre  bras  &  fon  adrelïé  y 
&  je  vous  trouve  un  talent  fort  extraordi» 
naire  ^  je  défire  de  faire  votre  connoiflance  , 
&  j'efpère  que  vous  ne  méjugerez  pas  indi- 
gne de  cet  honneur  :  on  fe  défie  ordinaire- 
ment des  aventuriers ,  mais  pour  un  homme 
comme  vous ,  je  ne  dois  avoir  ni  fecrets  ni 
détours  5  pénétrez  avec  moi  dans  Tintérieur 
de  ma  grotte ,  j'y  tiens  en  réferve  quelques 
fromages  de  chèvres  5c  ées  galettes ,  que  je 
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me  ferai  un  vrai  plaifîr  de  partager  avec 
vous  5  venez  ,  nous  les  maiigeroiis  à  notre 
aife  5  &  parlerons  librement. 

ce  Volontiers  ,  répondit  Tranchemont  ^ 
j'aime  les  gens  de  votre  état.  J'en  ai  connu 
plus  d*un  qui  n'avoient  pas  paffé  toute  leur 
vie  à  grommeler  fur  des  livres  ,  &  je  ferai 
volontiers  avec  vou«  la  pénitence  de  me^ 
fautes  paiTées  la  coupe  à  la  main.  —  Je  n'ai 
ni  coupes  ni  gobelets ,  je  ne  me  fers  que  de 
cruches  ,  dit  le  derviche.  —  Et  mol  je  me 
palTe  plutôt  lie  cruches  que  de  vin.  —  Dit 
vin  !  s'écria  le  folitaire ,  du  vin  à  un  dervi- 
che î  Vous  allez  faire  hériifer  le  poil  de  ma 
barbe  !  Songez  que  je  me  fuis  retiré  ici 
pour  mener  une  vie  pénitente  :  je  ne  hoir 
que  de  l'eau  pure  mêlée  avec  un  peu  de 
miel  5  &  j'en  compofe  un  breuvage  alici 
bon.  » 

Le  capitaine  fecouoit  la  tête  ^  mais  û 
falloit  s'accommoder  à  la  circonftance.  Il 
aide  ibn  hôte  à  placer  fur  la  table  ,  faite 
d'une  large  pierre  ,  les  fromages  &  les 
galettes  en  pile  :  il  y  avoit  une  provifioa 
pour  huit  peribnnes  j  cependant  il  n'y  a  rien 
de  trop  pour  hs  deux  convives  ^  ils  font 
afTis  fur  des  fophas  de  même  étoiFe  que  la 
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table  5    ayant   chacun    à    côté  d  eiiK  une 
énorme    cruche   pieine  d'hydromel,  &  le 
repas  commence. 

Après  que  le  derviche  eut  mangé  un  pre- 
mier fromage ,  fans  même  en  lever  la  croûte  : 
ce  Frère  !  dit  -  il ,  buvons  :  »  il  foulève  fa 
cruche  ,  &  lavaie  d'un  trait  :  «  A  vous  5 
dit-  il  à  Tranchemont ,  qui  le  regardoit  avec 
étonnement.  —  Il  faut  fans-doute ,  répondit 
celui-ci  avant  de  boire  ,  que  vous  foyez 
xreux  jufqu'aux  orteils ,  pour  avoir  pu  vider 
cette  cruche  fans  vous  donner  le  temps  de 
re/pirer  j  fi  vous  aviez  comme  moi  l'eftomac 
pavé  de  pierres  5  il  fortiroit  de  votre  corps 
une  rivière  en  règle.  —  Hélas  ,  mon  frère  ! 
dit  le  derviche ,  vous  me  voyez  bien  cor- 
rigé 5  cqû  pour  avoir  trop  bu  que  je  fuis 
réduit  à  cette  vie  pénitentV  ^  maintenant  je 
itje  défaltère ,  mais  je  ne  fais  plus  d'excès. 
Vous  m'avez  étonné  entaillant  &  croquant 
îrion  bifcuit,  je  veux  vous  furprendre  à  mon 
tour  par  le  récit  de  mon  hifloire. 

a  Je  m'appelle  Prétaboire  (  i  )  ^  fi  l'eau 
iie  m'eut  pas  paru  trop  fade  quand  je  vivois 
dans  le  monde  ,   j'aurois  tari  les  rivières  5 

■m         I  ■ ' ■ « — ^^ -«     <—.—»—>  ■ 

Ca^  Frétahoire,  £n  srâbe  Ballayah. 
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éependant  il  n'auroit  pas  fallu  me  donner 
la  mer  à  boire  ,  car  la  faveur  du  breuvage 
m'eut  peut-être  aidé  à  la  defféclier. 

aÙn  jour,  (j'étôis  alors  en  Géorgie  chez- 
iin  homme  qui  m'avoit  généreufement  oiTert 
un  afile  )  on  avoit  achevé  la  vendange  ,  Se 
il  venoît  de  renfermer  le  produit  de  là 
iiénne  :  mon  lit  fe  trouvoit  malheureufe- 
ment  trop  près  au  dépôt ,  tout-à-coup  je 
fus  réveillé  par  une  odeur  fi  agréable ,  qu'il 
me  fut  impoffibie  de  réiifler  à  la  tentation 
de  m'cipprocher  des  vafes  qui  l'exhaloient  ^ 
je  me  hafarde  à  goûter  de  ce  breuvage  ^  Sc 
{on  charme  agit  fur  moi  avec  une  telle  pui^• 
fance ,  que  je  vidai  dans  la  nuit  dix  arobes 
(i)  :,  c'étoiî  le  produit  entier  de  la  récolte  ^  je 
tî'avois  cependani  bu  que  dix  coups.  Mon 
hôte  arrive  ftir  ces  entrefaites  ^  il  me  traite 
d'ivrogne ,  &  moi  ^  fenfîble  à  ce  reproche  ^ 
je  le  tuai.  Fâché  enfuite  de  cette  vivacité  ^ 
Je  pris  l'habit  de  derviche,  &  me  contrai-^ 
gnis  à  ne  boire  jamais  que  de  l'hydromeL 
C'efî  à  la  fuite  de  cette  réfblution  ,  qu'er- 
rant de  retraite  en  retraite  5  &:  choifilTant 
l'a  plus  écartée  5  je  me  fuis  enfin  fixé  danâ 

■  ■  ■  ■  ■      .-  »       .-   I    ir  .  IHI 

(i)  Arsèe.  Mefure  de  vingt-cinq  pmte«.     . 


4^6     SuitÉ  DE^  MILLE  ET  UNE  Nuitt, 
ce  féjour,  où  j'occupe  mesloifirs  à  herbori-^ 
fer,  &  cohfulter  les  aftres. 

ce  Mon  bon  faint  !  reprit  Tranchemont  ^ 
puifque  d'ivrogne  vous  vous  êtes  fait  aftro- 
logue  ,  il  faut  que  je  vouS  parlé  de  mon 
démêlé  avec  les  étoiles.  J*en  veux  tin  peu 
à  la  mienne  j  &  ne  fer  ois  pas  fâché  qùQ 
vous  me  miffiez  à  portée  de  lui  donner  quel- 
ques coups  du  plat  de  mon  fabre  j  ainfî  qu'à 
tine  de  fes  camarades ,  pour  les  corriger  dé 
leurs  caprices  à  mon  égard. 

c(  Je  m'appelle  Tranchemont  r  je  fuis  né 
dans  la  ville  capitale  de  la  Circalîîe.  Sui- 
vant le  rapport  d'un  ailrologue  qui  étoit  un 
des  bons  amis  de  mon  père ,  le  jour  de  ma? 
SiaifTance  àeux  étoiles  voyageoient  chargées 
de  bonnes  &  mauvaifes  influences ,  îamoinj 
bien  pourvue  des  deux  marchôit  la  premièree 
Trois  femntes  avoient  accouché  le  même 
pur  5  chacune  d'un  enfant  mâle  j  elles  habi- 
toient  trois  des  principaux  bâtiinens  qui  for- 
ment un  des  angles  de  la  rue  qui  conduit  aiï 
palais  du  roi  :  couroDS-là  !  difoient-ellesy 
nous  nous  déferons  en  faveur  de  ces  nou- 
veaux nés  5  du  butin  dont  nous  femmes  char- 
gées. Chemin  faifant ,  la  première  ra/oit  la 
Hiaifon  de  ma  mère  au  moirient  où  elle  venoit 
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de  me  donner  le  jour  ^  cet  événement  la  fait 
arrêter  un  inftant  : — Je  ne  faurois  aller  plus' 
loin  5  répondit -elle  ,  ma  charge  me  pr  elfe  , 
il  faut  que  je  la  laifle  tomber  ici ,  &  c'étoit 
direâement  fur  moi  ,  je  ne  puis  vous  dire? 
tout  ce  qui  lui  échappa  desr  mains  dans  ce 
moment  là  ^  c'eft  un  fardeau  que  je  porté 
quelquefois  bien  impatiemment ,  &  dont  les 
autres  font  fouveut  incommodés  ^  elle  m'a 
rendu  le  plus  fort ,  mais  le  moins  endurant 
de  tous  les  hommes  ^  je  dois  n'avoir  rien ,- 
&  vivre  fans-cefîe  de  rapines,  rien  ne  peut 
réfîiler  à  mon  fabre  ,  que  la  feule  folbleife 
de  rhomme  craintif  &  timide  5  aufii  je  ne 
rattaque  jamais  qu'à  coups  de  pc^àîg  ,  & 
vous  jugez  bien  que  j;e  n'en  manque  pas  un. 
Voilà  j  bon  derviche  ,  les  préfens  qui  ont 
couvert  mon  berceau  ,  i'étoiîe  qui  fuivoit  la 
mienne  fut  obligée  de  faire  la  ponte  qui  m'é- 
toit  dellinée  fur  un  hôtel  voilin3—  £c  qu'y 
îailTa-t-welle  tomber ,  je  vous  prie  ? . . . .  Une 
couronne  i  ainfi  vous  le  voyez  ,  &  je  puisle 
dire  fans  vanité ,  je  n'ai  manqué  le  trône  que 
d'une  porte  ^  l'allrologue  difoit  à  mon  père 
qu'il  y  a  voit  là*  dedans  de  la  fatalité  ,  moi 
je  prétends  que  c'étoit  du  caprice ,  ma  bril- 
kiîte  prote&ice  auroit  bico  pu  porter  îks 


42.8    Suite  des  mille  et  une  Nuits  ^ 
faveur^  une  porte  plus  bas. . .  Par  Mahomet  ! 
favez-voùs  que  j'en  enrage  ,  mon  bon  faint, 
&  que  j'ai  déjà  employé  beaucoup  de  moyens 
J)ôur  faire  m,eritir  mon  horofcope. 

«  J'ai  rafFemblé  des  armées ,  je  comman^ 
dois  bien ,  je  me  batîois  encore  mieux ,  mais 
înes  foldats  n'ctoient  que  des  poltrons  :  il  y 
àvoit  toujours  trop  de  monde  pour  manger , 
&  p^erfonné  pour  combattre.  Un  jour  j'en- 
trai dans  une  ville  fans  m'appercevoir  que 
je  n'étois  pas  fuivi  des  miens  5  je  mets  en 
pièces  tout  ce  qui  s'oppofe  à  mon  pafTage , 
je  pourfuis  &  détruis  tout  ce  qui  veut  fuir, 
je  porté  la  flamme  où  j'aurois  eu  trop  de 
peine  à  porter  le  fer ,  &  je  faccage  tout  : 
inon  armée  me  croit  perdu  ,  &  ne  comp- 
tant plus  fur  moi ,  elle  fut  faide  d'une  ter- 
reur panique,  &  prit  la  fuite.  Qu'arriva- 
t-il  alors  ?  comme  j'avois  dévaflé  le  pays  ^ 
que  je  n'avois  fait  quartier  à  perfonne  , 
t[ue  mon  armée  étoit  diiperfée  ,  devenu 
roi  par  la  force  de  mon  bras  &  le  tran- 
chant de  mon  fabre ,  il  fe  trouva  que  je 
i'égnois  fur  rien.  —  Coir.menî  !  dit  Préta- 
boire  5  vous  aviez  exterminé  jufqu'aux  fem» 
mes  ?  — •  Par  Mahomet  !  répondit  le  capi- 
taiàie,  j'aime  les  femmes  à  la  rage  ^  mais 
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en  me  voyant ,  elles  crioient  comme  fi  on 
les  eût  écorchées ,  elles  fuyoient ,  elles  me 
]etoient  des  pierres  du  haut  des  terrafles  ^ 
elles  animoîent  leurs  m.aris ,  &  lâchoient 
les  chiens  contre  moi  ^  j'eus  mon  cafque  êc 
mon  bouclier  fauffés  en  dix  endroits  ,  &  le 
gras  de  jambe  emporté  par  un  mâtin ,  j'aime 
les  femmes  ,  mais  ce  n'eft  pas  quand  elles 
font  enragées  •,  car  alors  vieilles  ou  jeunes , 
laides  ou  jolies,  jen  écrafe  autant  que 
j'en  trouve  ,  je  n'épargne  point  ce  qui 
me  fait  réfiftance.  —  Vous  avez  le  fang 
un  peu  bouillant  ,  mon  général ,  reprit 
le  derviche  ,  vous  devriez  faire  comme 
moi ,  vous  mettre  à  l'hydromel  pour  toute 
fcoiffon.  —  Double  Mahomet  !  s'écria  Tranr 
chemont ,  votre  hydromel  m'empâte  au  lieu 
de  me  défaltérer  :  ma  maligne  étoile  triom- 
pheroit ,  fi  elle  voyoit  que  j'en  fuis  réduit 
là  *,  parlons  de  la  corriger  ,  fi  cela  eft  pofr 
fible.  Si  je  pouvois  monter  là -haut ,  je  lui 
ierois-^ntendre  raifon  :  mais  vous  ,  qui  êtes 
allrologue,  ne  pouvez- vous  pas  à  l'aide  de 
vos  machines ,  me  mettre  à  portée  de  mq 
iaire  juftice  moi-même? 

«  Il  y  a  une  antre  vengeance  à  faire ,  dit 
Prétabûire  ,  e'eft  de  JQiier  à  votre  étoile  If 


430  SUIJE  DES  MILLE  ET  UX£  NUÎIS, 
même^tour  à-  peu  -  prèi  que  j'ai  joué  à  la 
Jiîienne.  N'avak-clle  pas  décidé  que  je  ferois 
mi  vagabond,  un  vaurien?  Ne  m'avoit-elle 
pas  condamné  â  hoire  comme  un  trou  1 
'¥ous  voyez  ce  que  j'ai  fait,  je  oie  fuis  jeté 
?dans  la  retraite ,  je  bois  de  rhydromci,  mais 
a-aifonnablemenî  ^  &  en  dépit  d'elle  je  vaux 
cependant  quelque  chofe/ Vous  ,  homme  de 
guerre  ,  vous  devez  fuivre  un  autre  plan.  Il 
faut  pour  éviter  les  inconvéniens  qui  paroiA  , 
ient  attacbés  à  vos  aâions  ,  tâcher  d'être 
général  fans  armée  ,  vous  emparer  d'une 
ville  forte  qui  n'ait  ni  portes  ,  ni  fblîes  ,  ni  ^ 
murailles  ,  afin  que  la  peine  que  vous  feriez, 
obligé  de  vous  donner  pour  vaincre  ces  obf^ 
tacles  5  ne  vous  donne  pas  alfez  d'humeur 
pour  vous  porter  à  tout  détruire. 

c(  Un  moment ,  mon  cher  petit  faint  1  dît 
Tranchemont ,  fais-tii  bien  qu'avec  tes  pro- 
pos tu  me  fais  courir  le  rifque  de  perdre  la 
tête  ?  E^  tu  fol?  Es-tu  iî  profond  qu'on  ne 
puilTe  t'atteindre  ?  Qu'eft-ce  qu'un  gqr^érai 
ians  arm.ée  ?  Où  trouve-t-on  des  places  for- 
tes qui  n'ayent  ni  foffés  ni  murailles?  I 

«Un  général  fans  armée!  répond  Préta- 
boire  ,  ce  fera  demain ,,  pour  le  plus  tard  5 
le  capitâiae  Tranchemont .,  qui  n'ayant  ni 
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foîdats  ni  bagages ,  pourra  fe  mettre  en  cam- 
|)agne  pour  aller  attaquer  à  dix  lieues  d'ieî 
Ja  ville  de  Kailacahabalaba  ,  place   très- 
_  forte  ,  quoiqu'elle  fait  fans  défenfe  artif- 
icielle.—- Et  de  qBoi  fera  conipofée  Tarmée 
-qui  devra  fe  ranger  fous  mes  drapeaux  ?  — *• 
De  huit  généraux  ,  dont  ehacun  ià  fa  façon 
.eft.en^tat  d  ébranler  un  empire  ^  &  pour 
vous  en  donner  une  idée  ,  c'eil  que  moi  je 
fuis  le  plus  foible  de  tous  ^  cependant  il 
fi'auroit  tenu  qu'à  moi ,  fi  je  TeulTe  entre- 
pris 5  de  me  rendre  maître  de  Damas ,  c'eft 
une  ville  bien  arrofée  -,  hé  bien  !  dans  huit 
jours  on  n'y  auroit  pas  eu  de  Teau  pour 
abreuver  les  poules.  -^  Mon  bon  derviche! 
c'eil  avec  raifon  qu'on  vous  appelle  Prêta* 
boire,  &  à  préfent  que  je  connois  vos  facul- 
tés^ J2  vous  trouve  infiniment  fobre  ,  vous 
avez-là  un  furieux  talent  ,  il  ne    tiendrôit 
:qu'à  vous   de  .ruiner  l'Egypte.  —  Oh  !  il 
faudroit  pour  cela  ,  répondit  Prétaboire , 
que  j'allaife  boire  le  Nil  à  fa  four  ce  ,  &  c'eft 
un  voyage  trop  long.  —  Et  dites-moi,  reprît 
TraHchemont ,  les  autres  compagnons  dont 
vous  me  parlez  font-ils  auffi  extraordinaires 
que  vous  ?   Je  brûle  d'envie  de  faîrç  leur 
connôifiance.  —  Vous  jles  verrez  ^Qm^in^ 


432.  Suite  des  mille  et  une  Nuits  ^ 
dit  le  derviche  ,  ils  feront  leurs  preuves 
devant  vous  :  ils  avoient  befoin  d'un  cour 
leil  pour  diriger  leurs  entreprifes  ,  ear  ils 
ont  tous  plus  de  talens  que  d'efprît  ^  il  leur 
faut  un  chef  qui  les  commande  avec  auto- 
rité ,  &  leur  donne  l'exemple ,  vous  le  ferez, 
«  Par  Mahomet  \  s'écria  le  capitaine  ea 
jetant  les  yeux  vers  le  ciel ,  je  fuis  tenté  de 
jpardonner  à  ma  chienne  d'étoile  la  route 
qu'elle  m'a  fait  tenir  jufqu'ici ,  puifqu'elle 
peut  tue  conduire  à  commander  à  mes 
égaux  !  .  .  Mais  parlons  un  peu  de  votre 
place  de  guerre  ,  qui  eu.  -  ce  qui  la  com- 
mande? Que  peut -on  en  faire?  —  Elle  eâ 
foumife  à  un  tyran  étranger  qu^on  appelle 
Bigstaf  :  vous  le  chafferez.  Un  tyran  ea 
remplace  un  autre ,  &  votre  étoile  en  aura 
le  démenti  j  car  au  nom  près ,  vous  régner 
rez  comme  un  autre,  &  mieux  peut-être  y 
car  vous  ne  eonnoilTez  d'autre  loi  que  votre 
volonté.  .  ,  .  Avez -vous  de  la  religion  ?  -^ 
Pas  abfolument  ^  cependant  je  fuis  circon- 
cis. —  Cela  eft  bien  fuffifant.  —  Mon  cher 
Prétaboire ,  tu  es  un  faint  accommodant  5 
c^'efl  ainfî  que  je  les  aime  7  mais  je  voudrois 
m'accoutumer  à  ton  hydromel  pour  m'eni- 
v^rer  avec  toi  5  cependant ,   avant  de  me 

coucher  5 
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coucher ,  je  veux  avoir  une  idée  un  peu  plus 
nette  de  ta  ville  de  Kallacahabalaba  ^  car 
c'eft  dans  mon  lit  que  je  forme  mes  plans 
d'attaque. 

ce  Kallacahabalaba,  répondit  le  derviche , 
eft  fîtuée  fur  une  haute  montagne  ifolée  , 
dont  le  tour  a  été  taillé  à  pic  à  la  hauteur 
defoixante  pieds  j  il  n'y  a  qu'un  efcargot  qui 
puilfe  y  monter  en  rampant.  —  Et  com- 
ment font  les  habitans  pour  en  defcendre?  — - 
Ils  n'en  defcendent  pas  :  on  les  laifle  tom- 
ber dans  des  paniers  attachés  à  des  chaînes 
de  fer ,  ces  machines  font  montées  de  manière 
à  mettre  à  terre  cent  paniers  de  dix  hommes 
à  la  fois  avec  armes  &  bagages  ,  cela,  fe 
fait  leftement  &  fans  embarras  :  les  gens  du 
pays ,  de  vingt  lieues  à  la  ronde  ,  font  fi 
fort  effrayés  de  cette  pluie  de  gens  armés, 
qu'ils  s'empreffent  d'apporter  leur  tribut  au 
pied  de  la  montagne ,  ils  en  remplilTent  les 
paniers  qui  s'y  trouvent.  —  Par  ma  barbe  ! 
jdit  le  capitaine  ,  je  perdrai  mon  peu  de 
renommée,  ou  je  mettrai  du  défordre  dans 
cette  affaire.  .  .  .  Mais  quel  homme  efl-ce 
que  ce  Bigstaf  dont  vous  m'avez  parlé  ?  Eft- 
k:e  un  champion  d'une  certaine  force  ?  Accep- 
Tome  IL  T 


434  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
teroit-il  galamment  la  propofîtion  de  fe  me- 
surer tête  à  tête  avec  moi  ?  —  Sa  taille  eft  uit 
peu  gigantefque  ,  il  marche  couvert  de  fer 
de  la  tête  aux  pieds  auflî  légèrement  que  s'il 
l'étoit  de  plumes  ^  il  né  joue'  d'ailleurs  que 
de  fa  maffue  ,  elle  eft  de  bronze  doré ,  & 
pèfe  foixante  &  quinze  livres  ^  il  s'en  fert 
comme  dluie  baguette  d'aloës ,  &:  je  crois 
qu'il  n'accepteroit  un  combat  fîngulier  qu'a- 
vec celui  qui  lui  oppoferoit  une  arme  fem- 
blable.  —  Ah  !  reprit  Tranchemont ,  que 
j'aurois  de  plaifir  à  me  trouver  vis-à-vis  de 
lui  à  la  jufte  diftance  de  mon  bras  !  Je  ne 
lui  ferois  entrer  ma  lame  que  jufqu'an  bout 
du  nez  ,  pour  avoir  le  plaifir  de  lui  voir 
grincer  des  dents  avant  de  mourir  fous  mes 
coups.  Mais  je  fuis  né  pour  vaincre  oumou^ 
rir  à  l'abri  de  mon  fabre  ,  &  j'abandonne 
l'ufage  de  la  maffue  à  ceux  qui  font  appe- 
lés à  alfommer  des  bœufs D'ailleurs  cet 

homme  -  là  ne  fort  -  il  jamais  tout  feul  ?  Ne 
peut-on  pas  le  rencontrer  &  l'attaquer  , 
fans  lui  donner  le  temps  de  prendre  fon 
avantage?^  11=  ne  fort  jamais  ,  reprit  Ip 
^derviche,  que  lorfqu'il  fait  que  quelqu'un 
travaille  fur  fon  domaine.  Hélas  1  il  en  3 
coûté  la  vie  à  deux  de  nos  camarades,  Bras- 
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defer  (i),  &  Dentd'acier  (2),  qui  s  etoieiit 
aventurés  à  chafTer  fur  fes  terres  3  iis  étoient 
invincibles  pour  tout  autre  ,  mais  les  ayant 
fait  envelopper  par  hs  gens  ,  tandis  que 
Brasdefer  à  coups  de  poing  en  avoitalTom- 
mé  une  quantité,  que  Dentd'acier  avoit  fait 
fentir  à  d'autres  l'étonnant  reflbrt  de  fa 
mâchoire  ,  il  furvint  lui  -  même  ,  &  les 
aiTomma  tous  deux  de  fa  mafTue.  —  Par  la 
mort  !  je  les  vengerai,  s'écria  le  capitaine 
Tranchemonî ,  votre  récit  fait  bouillonner 
mon  iang  comme  fî  je  venois  d'afTalIiner 
mes  frères  :  je  brûle  d'impatience  de  cou- 
îioître  tout  votre  monde  ^  allons  dormir  aiia 
de  la  tempérer ,  car  je  n'y  connois  que  ce 
remède,  w 

•  Prétaboire  fe  rendit  à  cette  invitation  ^ 
6t  tous  deux  s'étendirent  fur  quelques,  feuil- 
les &  des  peaux  de  bêtes,  qui  fe  trouvoient 
dans  l'enfoncement  de  la  grotte.  Ils  furent 
réveillés  avec  les  premiers  rayons  de  l'au- 
jrore ,  &  ils  fortoienî  de  leur  caverne  pour 
fe  promener ,  lorique  le  derviche  apperçu.t 
Tenir  de  loin  trois  perfonnages.   «Voici  de 

•— — ' ■- ..I.,    .1  ^m.*m 

(  I  )  Brasdefer.   En  arabe ,   Zenhadib. 
.(â)  Dentd'acier.  En  arabe,   Senboulacîe, 

Tij 


43  <5  Suite  ©es  mille  et  une  Nuits  , 
nos  gens,  dit-il. —  Comment  les  appelez*-' 
vous  ?  —  Leurs  noms  indiquent  leurs  taleiis  5 
le  premier  c*eft  Percevue  (i)  :  il  apperce- 
vroit  une  aiguille  à  terre  à  quarante  lieues 
de  diftance  ^  c'eft  notre  efpion.  Le  fécond 
c'eft  Droitaubut  (2).  Il  placeroit  fa  flèche 
au  même  éloignement ,  dans  le  cœur  d'une 
pomme.  Et  Fendl'air  (3),  qui  le  fuit  ,  iroit 
la  ramafTer  dans  cinq  minutes.  Ils  travail- 
leront fous  vos  yeux ,  8c  vous  jugerez  du 
parti  que  vous  pourrez  en  tirer.  Pendant 
ce  temps-là  les  trois  ouvriers  étoient  arrivés. 
RéjouifTez-vous,  camarades  !  leur  dit  Prêta- 
boire  :  le  fort  nous  a  rendu  ^  dans  la  per- 
fonne  de  ce  brave  chevalier  ,  bien  au-delà 
de  ce  qu'il  nous  a  ravi  dans  celle  de  Bras- 
defer  &  Dentd'acier  :  c'eft  le  formidable 
capitaine  Tranchemont ,  dont  le  bras ,  le 
fabre  &  la  tête  nous  mettront  dans  le  cas 
de  nous  venger  de  notre  cruel  ennemi ,  & 
de  vivre  en  joie  &  en  paix  fur  la  terre. 
Mais  vous  favez  que  nous  devons  dîner 
aujourd'hui  ,  arriveriez  -  vous  fans  provi- 

Ci^  Percevue.  En  arabe,  Ginllarich. 

(2)  Droitaubut.  En  arabe,  Nadhertavil. 

(3)  Fendl'air.  En  arabe,  Kara^meîç. 
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fîon  ?  —  Non  ,  répondit  Droitaubut ,  nous 
ne  ferons  pas  mal ,  G.  vous  avez  des  galet- 
tes 5  Bondos  (i))  venoit  avec  nous  portant 
fur  fes  épaules  un  veau  de  fix  mois,  &  deux 
tonneaux  de  vin  fous  fes  bras ,  quand  il  lui 
a  pris  fantaifie  d'entrer  dans  un  jardin  pour  y 
cueillir  une  falade  ^  il  va  d'un  bon  pas  ,  8c 
il  ne  tardera  pas  d'arriver  s'il  ne  lui  furvient 
pas  d'accident.  Comme  il  finilToit  déparier, 
Bondos  arrive  avec  la  falade  pendue  au  col  5 
c'étoient  trois  énormes  choux,  qui  attachés 
avec  une  corde  garniffoient  fon  corps  de 
tous  côtés  5  malgré  toute  fa  charge  ,  fon 
allure  paroiffoit  aufîi  lefte  que  s'il  eût  porté 
un  fac  de  noix  :  il  pofe  à  terre  fon  fardeau  ; 
JPrétaboire  le  préfentè  à  Tranchemont. 
«  Mon  général ,  dit-il ,  en  frappant  fur  les 
épaules  de  Bondos ,  voilà  notre  chariot  de 
guerre.  Détruifez  des  villes  ,  battei  des 
armées  ,  faites  du  butin  ^  le  dos  que  vous 
voyez  ne  laiffera  rien  traîner ,  il  ne  plieroit 
pas  fous  le  poids  des  tréfors  de  Salomon.  —t. 
Jufqu'i.:i  ,  dit  Tranchemont,  ceux  qui  au- 
roient  emporté  mes  profits ,  n'auroient  pas 
long-temps  plié  fous  la  charge.  Quand  j'ai 

(i)  Bondos,  En  arabe  ,  Bilamich. 
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43^  Suite  des  mïlle etune Nuits 9 
du  butin,  je  m*a(ïïeds  dans  un  coin  ,  je  îè 
mange  ,  &  ne  fais  point  de  refte  ^  à  me  voir 
dévorer  ce  que  je  tiens  ,  on  jugeroit  que  je 
fuis  toujours  pourfuivi  des  voleurs  ,  ou  des 
incendiaires  ,  c'eft  ma  chienne  d'étoile  qui 
me  force  à  manquer  prefque  continuelle- 
ment de  tout ,  pour  me  mettre  dans  le  cas 
de  ne  faire  grâce  à  rien  :  mais  grâces  à 
vous  5  mon  cher  aftrologue  !  il  faut  efpéref 
que  nous  en  aurons  raifon. . . ,  Tenez  ,  par 
«n  refte  d'habitude ,  je  vois  là  un  petit  veàa 
qui  pèfe  bien  cent  quatre  vingt  livres  5  je 
voudrois  qu'il  fut  déjà  mangé.  Il  eft  fait 
pour  l'être ,  répliqua  Prétaboire  :  holà  !  hô  i 
dit-il  5  en  appelant  Çqs  gens  5  Bondos  !  dé^ 
pouille  ce  veau  &  fais  une  broche  1  Percer- 
vue  !  FendFair  !  oii  eft  le  rôtifTeur  l 
^  ,.  =Percevue  promène  £qs  regards  fur  toute 
îa  terre  ^  &  découvrant  ce  que  l'œil  humain 
îie  pourreit  jamais  diftinguer  avec  le  plus 
fin  télefcope.  «  Ah  !  ah!  dit-il,  je  l'apper-- 
çois  :  il  eft  tout  près  d'ici,  mais  il  s'amufè 
a  rôtir  des  cailles  qui  paifent  fur  fa  tête ,  it 
les  plume  en  volant ,  &  les  mange»  Voyez 
donc ,  dit  Prétaboire ,  à  quoi  s'occupe  ce 
maraud  un  jour  de  revue  ?  Il  fait  cuire  des 
cailles  en  Fair,  pour  qu'il  lui  en  pleuve  dans 
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la  bouche  de  toutes  rôties  !....  Et  où  eft  ce 
parefTeux  de  Toujoursdort  (i) ,  pour  battre 
l'appel  &  forcer  chacun  de  venir  à  l'ordre  ? 
—  Je  Fapperçois  auflî  ,  dit  Percevue  ^  il 
^ort  à  l'ombre  d'une  bruyère  ,  il  ronfle  à 
faire  trembler  la  terre ,  je  ne  comprends  pas 
comment  vous  ne  l'entendez  pas  d'ici  ? 

Voyez,  mes  amis ,  dit  Prétaboire ,  Ti  nous 
n'avons  pas  grand  befoin  de  difcipline  ?  & 
il  nous  ne  fommes  pas  trop  heureux  que  le 
hafard  nous  ait  envoyé  un  chef. . . .  Allons  , 
Fendl'air  5  faites-vous  indiquer  où  font  le 
mangeur  de  cailles  &  le  ronfleur ,  &  qu'ils 
viennent  en  diligence  ?    . 

fc  Vou5  verrez ,  ajouta  Prétaboire ,  quels 
efpèces  d'hommes  font  ces  deux-là  ?  Le  rô- 
tifïeur  Soufflefeu  {2)  vous  montrera  un 
échantillon  dé  ce  qu'il  fait  faire,  il  mettroit 
en  fufîon  une  mine  de  métal  dans  les  en- 
trailles de  la  terre.  Quant  à  Toujoursdort, 
fon  talent  eft  affez  médiocre  ^  mais  il  en  a 
un  qui  nous  eft  bien  néceiTaire  :  quand  nous 
le  lâchons  aux  combats ,  il  jette  l'épouvante 
partout  :  en  frappant  fon  ventre ,  il  en  fait 


(  I  )  Toujoursdort.  En  arabe ,  Batteniîtabour. 
(  s  )  Sonff^efeu,  En  arabe  ,  Bazzaknar. 
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440    Suite  des  mille  et  vne  Nuits  ^ 
iortir  un  bruit  femblable  à  celui  de  quarante 
tambours ,  avec  fes  dix  doigts  qu'il  frotte 
enfemble ,  il  pouffe  des  hurlemens  épou- 
vantables 5  il  feroit  battre  les  murs  enfemble. 

Pendant  qu'on  faifoit  ces  explications  à 
Tr?,nchemont ,  Toujoursdort  &  Soufflefeu 
arrivèrent,  a  Tambour ,  dit  le  derviche  au 
premier  ^  allez  battre  l'appel  :  Soufflefeu , 
vous  ferez  cuire  le  veau  que  Bondos  va 
mettre  en  brochre  f  puis  fe  tournant  du  côté 
de  Tranchemont  :  a  Mon  général  ,  lui  dit- 
il  5  cxft  à  vous  à  montrer  à  préfent  à  ces 
braves  gens  ce  que  vous  favez  faire.  Voilà 
le  veau  à  la  broche  ,  &  ies  choux  coupés 
en  morceaux  ^  mais  nous  n'avons  rien  pour 
recueillir  le  jus  du  rôti,  point  de  plat  pour 
aifaifonner  les  choux  ,  levez  adroitement 
fur  toute  fa  longueur  une  tranche  du  bifr 
cuit  qui  eft  devant  ma  porte,  &  procurez- 
nous  ainiî  les  vaiffeaux  néceffaires  pour  con- 
tenir notre  fauce  &  nos  légumes.  » 

Le  capitaine  faifît  avec  empreflement 
l'occafion  de  déployer  fon  adreffej  il  tire 
fon  fabre  ,  &  du  premier  coup  il  enlève 
uiie  feuille  d^un  demi  pouce  fur  toute  la 
longueuî^u  banc  de  pierre ,  il  y  pratique 
vn  réfervoir  pour  le  jus  du  rôti,  &  la  feuille 
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qu'il  a  enlevée  Tert  de  plat  pour  les  choux* 
Les  ipedateurs ,  gens  d'autant  plus  faits 
pour  admirer  que  chacun*  d'eux  eft  admi- 
rable dans  fon  genre ,  rendent  juftice  à  l'ai- 
fance  &  à  la  précifion  du  travail. 

Cependant  Tranchemont  à  fon  tour  étoit 
bien  curieux  de  voir  cuire  un  veau ,  dans 
un  endroit  où  il  n'apperçoit  ni  feu  ,  ni 
charbon ,  ni  bois  pour  en  faire  :  Bondos 
iervoit  de  tourne-broche  5  &  la  broche  re- 
pofoit  fur  deux  groifes  pierres  pofées  au 
milieu  d'un  gafon  très  -  verd.  ce  Allons  5 
Soufflefeu,  dit  Prétaboire ,  faites  votre  de- 
voir 5  vous  fentez  qu'il  ne  faut  pas  que  le 
rôti  brûle  j  nous  avons  befoin  d'un  feu  doux 
&  pénétrant,  ménagez-le  bien.  Soufflefeu 
eft  un  homme  d'exécution  &  de  fort  peu  de 
paroles  ^  il  proportionne  iî  bien  fon  haleine 
enflammée,  qu'il  femble  moins  cuire  que 
dorer  l'immenfe  rôti  qui  tourne  devant  lui  5 
à  mefure  que  le  jus  ruifsèie  fur  les  choux, 
il  leur  envoie  quelques  parcelles  de  feu  qui 
va  les  mettre  en  cuifTon.  Le  capitame  paroît 
fort  content  du  talent  du  rôtiiTeur,  &  fe 
montre  jaloux  de  donner  de  plus  en  plus 
des  preuves  du  iîen  :  il  voit  qu'on  ne  peut 
tenir  table  dans  la  grotte  du  derviche ,  à 
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442-  Suite  des  mille  et  une  Nurn, 
caufe  d'un  rocher  de  granit  de  fîx  pieds  des 
hauteur  fur  autant  de  largeur  qui  en  occupe 
le  centre.  «  Ecartez  -  vous  un  peu  ,  dit- il 
aux  perfonnes  qui  i'environnoient ,  je  vais 
faire  de  cette  petite  pierre  quelques  cou- 
peaux  qui  pourroient  vous  fauter  aux  yeux^. 
il  nous  faut  de  la  place  pour  drelîer  notre- 
table,  w  En  même  temps  il  frappe  avec  foji 
fabre  fur  le  rocher ,  mais  avec  une  telle 
précifion  que  chaque  morceau  qu'il  en  dé- 
tache femble  une  table  de  marbre  à  laquelle 
il  ne  manque  que  le  poli.  «  Quel  terrible 
bras ,  quelle  vaillante  épée  î  s'ëcrioient  ïes 
témoins  de  cette  expédition. ....  Frères , 
leur  dit  Prétaboire  ,  c'efi  elle  qui  doit 
nous  frayer  le  chemin  de  la  gloire  &  cju-, 
profit.  0)  '  j 

On  s^empreiïe  de  nettoyer  la  place ,  libre 
de  ce  bloc  aufîi  informa  qu'incommodé  5^ 
les  plus  beaux  morceaux  raifemblés  aved= 
art  forment  des  bancs  autoiit  4  une  table  y 
que  quatre  à  cinq  coups  de  fabre  du  capi- 
taine ont  rendue  parfaitement  carrée,  & 
alfez  creuiee  en  deifcus  ^pour  y  placer  les 
piribes* 

y)  Jamais  compagnon  de  nos  travaux ,  dit 
Prétaboire ,-  n'afait  auffi  kfiement  fon  chef- 
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d'œ«vre  !  Toujoursdort  fe  carefToit  le  ventre 
en  ligne  d'admiration  ,  &  fes  légers  frotte- 
mens  faifoient  retentir  l'écho  de  la  caverne 
d'un  bruit  épouvantable  :  cependant  on  met 
le  couvert^  Soufflefeu  apporta  le  rôti:  «  du 
vin  5  du  vin  !  s'écria  Préîaboire ,  en  appor- 
tant un  fae  de  cinquante  livres  de  galettes  5^ 
Bondos  alla  chercher  les  tonneaux;  mais 
Tranchemont ,  qui  redoutoit  la  foif  du  der- 
viche ,  crut  devoir  lui  rappeler  fes  obliga- 
tions j  a  votre  pénitence  eft-elle  finie  ?  faiut 
■homme  !  —  Non  ,  répondit  Préîaboire  ,  il 
faudra  bien  que  je  boive  quelques  coups 
d'hydromel,  mais  je  me  réferve  une  cruche 
de  vin  pour  me  rincer  la  bouche.  » 

Gn  fe  met  à  table  \  chacun  fait  honneur 
au  feftin  :  on  parloit  peu  ,  cependant  de 
temps  à  autre  un  des  convives  rapportoit 
un  trait  de  fa  façon  ^  c'étoit  toujours  une 
merveille.  Vers  le  milieu  du  repas,  Prêta» 
boire  ayant  un  peu  calmé  fon  premier  ap* 
petit ,  jette  un  coup-d'œil  autour  de  lu'u 
u  Frères,  dit- il,  nous^  ne  fommes  pas  com^ 
plets  ^  il  nous  manque  Grippènuage  (1)6^ 
Grofîitout  (  2  )  ^   cependant  ils   ont  leurs 

(  I  )  Grippennage.  En  arabe  ,  Thalahava. 
{  a.  )'  QroJJ^tant*  Eiï  arabe ,  Ilnafac; 
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444  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
ordres ,  &  Toujoursdort  a  battu  l'appel  de 
manière  à  fe  faire  entendre  de  loin.  Comme 
le  derviche  faifoit  cette  réflexion ,  les  deux 
perfonnages  fe  préfentent  à  l'entrée  de  la 
grotte. 

«  Vous  mériteriez  ,  leur  dit- il ,  qu'on  ne 
vous  donnât  pas  une  croûte  à  manger  ^  je 
fais  cas  des  habiles  gens,  mais  quand  ils 
font  exaâs  à  leur  devoir  5  &  demain  ,  fi  vous 
manquez  au  fervice ,  vous  en  répondrez  a 
un  général  plus  habile  que  moi  :  cependant 
alTeyez-vous  &  buvez.  Après  dîner,  vous 
apprendrez  de  belles  chofes.  Vous  êtes  fous 
les  yeux  d'un  très- grand  maître,  c'eft  l'il- 
luftre  capitaine  Tranchemont  ^  nous  l'avons 
choifi^  pour  notre  général ,  &  nous  allons 
pafTer  la  revue  devant  lui  3  pour  moi ,  je 
fais  ici  mes  preuves,  comme  vous  le  voyez  : 
en  difant  cela ,  il  avala  tout  d'un  trait  fa 
cruche  pleine  de  vin» 

Les  nouveaux  venus  n^ayant  rien  à  rd- 
pondre,  s'inclinèrent  modeftement,  &  on 
acheva  le  dîner. 

^  «  Allons  ,  mes  frères  ,  dit  Prétaboire  , 
après  qu'on  eut  fini  le  repas ,  il  faut  palTer 
la  revue  ,  &  commencer  par  arrêter  les 
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mets  nécelTajres  pour  notre  fouper.  Perce- 
vue  !  Droitauhut  1  Fendl'air  !  attention.  » 

ce  Percevue  5  je  veux  cent  livres  de  venai- 
fon  en  quatre  pièces.  Epiez  les  bords  écar- 
tés des  rivières,  cherchez -nous  de  jeunes 
daims,  des  chevreaux,  de  la  gazelle  ^  il  faut 
que  tout  foit  tendre,  &- de  facile  digeftion» 
L'ouvrier  fe  met  en  pollure  ^  d'abord  fes 
regards  fembîent  rafer  la  terre  aux  environs? 
puis  infenfiblement  fa  vue  s'étend  au  loin  9 
&  plane  fur  l'univers.  «  Ah  !  s'écrie-t-il ,  j'ai 
trouvé  votre  affaire  derrière  ce  coteau  à  dix 
lieues  d'ici.  Droitaubut ,  dit  le  derviche  ^ 
armez  votre  arc.  Droitaubut  plante  yu  pi- 
quet devant  Percevue  ,  bande  fon  arc  ,  & 
fe  met  en  devoir  de  lancer  fa  ilêche.  «  A 
dix  lieues  ?  dit-il  à  Percevue.  —  Et  trente 
pas.  La  flèche  part ,  Percevue  la  fuit  des 
yeux.  Le  daim  eil  percé  ,  dit-iî. 

a  Allons  ,  Fendl'air ,  mettez  vos  babou- 
ches en  état ,  &  ramaifez  ce  gibier.  L'ordre 
eft  àuffitôt  exécuté.  Prétaboire  a  réitéré 
trois  fois  le  commandement  ^  ,&  en  demi- 
heure  de  temps  les  quatre  pièces  de  gibier 
font  prifes  ,  on  les  apporte  à  Bondos ,  qui 
les  dépouille ,  &  les  met  en  broche. 

Prétaboire  a   examiné  le  fac  au  pain* 


44^  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
Comment  !  dit  -  il  ,  nous  n'en  avons  qu^e 
trente  livres  ?  Percevue ,  regardez  où  il  y  a 
du  pain  frais. — -  En  voilà  une  fournée  à 
Maffer,  qui  ell  encore  tout  chaud,  répon^ 
dit-il ,  le  boulanger  tourne  le  dos  pour  net^ 
loyer  fon  four,  -r-  Voilà  une  belle  occafîon 
d'acheter  fon  piain  pour  rien  .-parlez ,  Fend- 
l'air,  prenez  le  fac  ,  &  faites  Je  marché» 
L'ordre  eft  rempli  fur  le  champ ,  8c  le  pain 
eft  dans  la  grotte ,  avant  que  le  boulanger 
s'en  foit  apperçu.  ce  Vous  voyez ,  mon  gé- 
néral ,  dit  le  derviche  ,  que  le  garde-manger 
fe  garnit.  Ah  1  fi  Bondos  avoit  àes  ailes  j 
nous  pourrions  avoir  du  vin ,  mais  toujours 
ne  faut-il  pas  mourir  de  foif.  Allons ,  Grippe-? 
nuage  !  accroche  cette  nue  qui  palTe ,  & 
force-la  de  verfer  ici  fa  trifte  denrée  j  s'il 
y  a  de  la  grêle  parmi ,  ce  fera  tant  mieux  : 
car  j'aime  afîez  boire  à  la  glace.  Le  nuage 
étoit  aifez  haut  $  Grippenuage  tire  de  fa 
poche  un  peloton  de  foie ,  &  le  fait  voler 
dans  la  nue  :  le  peloton  fe  dévide ,  &  le 
bout  en  defcend  jufqu'à  la  portée  de  la 
main.  Alors  l'homme  s'y  attache ,  &  lava- 
peur  femble  l'attirer  avec  une  étonnante 
rapidité,  ce  Camarades  ,  dit  Prétaboire  j 
êxpofons  nos  cruches  à  l'eau  qui  va  tomber., 
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8c  comme  nous  n'avons  pas  de  manteaux  à 
changer ,  rangeons  -  nous  dans  la  grotter 
Toute  la  troupe  obéit ,  la  nue  s'abaifTe  ^ 
Grippenuage  lui  a  ferré  les  flancs ,  &  â 
l'aide  de  Ton  fil ,  il  en  redefcend  avec  la 
pluie.  ^^^^ 

Tranchemont  voyolt  avec  étonnemenf 
l'exécution  de  ces  prodiges,  ce  Convenez  ^ 
mon  général  j  dit  Prétaboire,  que  fous  vo» 
tre  commandement ,  on  peut  fe  promettre 
de  brillans  fuccès  avec  ces  braves  gens?— • 
Je  ne  vis  jamais,  répondit  Tranchemont,  un 
affemblage  de  talens  aufn  rares  &  fi  bien 
concertés  ^  il  n'efl  rien  que  nous  ne  puifîîons 
entreprendre.  Je  roule  déjà  bien  àes  plans 
dans  la  tètQ,  —  Attendez  ,  ne  m'en  parlez: 
pas  maintenant ,  vous  me  donneriez  des> 
diflra£èions. .  .  .  J'ai  oublié  quelque  chofe 
d'efTentiel  ,  dès  que  nous  n'avons  que  de 
l'eau  pour  nous  défaltérer,,il  nous  faudroit 
au  moins  quelques  flacons  de  liqueurs.  Nous 
avons  encore  trois  heures  de  jour,  ne  nous 
laifTons  manquer  de  rien  :  alors  le  derviche 
appelle  fes  gens,. 

a  Percevue ,  dit-iî^  &  toi  Fendràir  f  cher-' 
chez  nous  quelques  flacons  de  liqueurs.  Voî>s 
21'ignorez  pas  (p^'on  les  place  ordinaireiiieiît 


44^^  Suite  des  mille  et  une  Nuixf , 
fur  des  terrafTes  pour  y  laiiTer  darder  îe  fo- 
feil  du  midi  ^  allez-y  faire  une  defcente , 
ce  qu'on  ne  fauroit  faire  en  un  voyage ,  on 
l'achève  en  deux.  L'ordre  eft  exécuté  \  6c 
dans  un  quart- d'heure  le  buffet  fe  trouve 
pourvu  de  quatre  grands  flacons  de  liqueurs. 
<c  Ce  Fendl'air  eft  adroit ,  fubtil ,  expéditif , 
difoit  Prétaboire^  c'eft  bien  dommage  qu'il 
n'ait  pas  les  reins  plus  forts ,  on  en  tireroit 
un  parti  inconcevable.  —  Par  Mahomet  ! 
dit  Tranchemont ,  fans  ce  petit  fecours , 
i'aurois  eu  toute  la  nuit  des  grenouilles  dans 
k  ventre  :  mais ,  mon  bon  derviche  !  ne 
pourrions  -  nous  pas  avoir  des  figues  ?  —  Je 
vous  en  donne  à  choifîr  par  toute  la  terre*» 
—  Je  vous  prends  au  mot ,  répliqua  le 
capitaine  ^  je  veux  des  plus  belles  Gigues  qui 

croiflent  en  Afrique. Allons,  Fendl'air l 

vous  voyez  ce  que  déiîre  le  général.  Mettez 
on  panier  au  bras,  cueillez  avec  choix,  & 
foyez  de  retour  dans  demi  heure  au  plus 
tard  ,  car  on  peut  avoir  befoin  de  vous  ï 
Fendrair  a  difparu.  » 

La  venaifon  eft  à  la  broche,  Bondos  la 
tourne,  Sdufflefeu  la  cuit,  Toujoursdort  eft 
allé  ronfler  à  quelques  centaines  de  pas  de 
là  pour  n'incommoder  perfonne  j  cependarii 
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il  fê  fait  entendre  :  «  Vous  avez  là  ,  dit 
Tranchemont,  un  ronfleur  un  peu  incom- 
mode. —  Il  faut  le  laifFer  repofer ,  répondit 
Prétaboire  ,  c'eft  dans  l'excès  de  fon  êm* 
bonpoint  que  tout  fon  mérite  confifte,  il 
lui  tient  le  vendre  tendu  ^  d'ailleurs  il  nous 
tient  en  gaieté,  il  imite  le  tambourin  en 
frappant  fur  fes  joues ,  &:  cela  nous  amufe  : 
il  faut  favoir  mettre  à  profit  tous  les  talens. 
—  Vous  avez  raifon  :  mais  dites  moi  quel 
eft  cet  homme  que  je  vois  affis,  les  bras 
croifés  ?  Je  ne  connois  pas  encore  fon  favoir 
faire.  —  C'eft  celui  qui  eft  chargé  de  nos 
logemens  quand  nous  allons  en  campagne , 
avec  de  très-petits  moyens  il  tire  un  grand 
parti  de  tout  :  il  s'appelle  Grolîitout.  Il  a 
une  profeflîon  affez  fatigante,  vous  en  juge- 
rez mieux,  en  le  voyant  travailler.» 

Pendant  cet  entretien  le  jour  s'écouloft, 
&  on  ne  voit  point  revenir  Fendl'air,  Pré- 
taboire s'en  inquiétoit  :  «Holà ,  Percevue  ! 
dit-il ,  cherchez  dans  les  vergers  d'Afrique  ? 
&  tâchez  d'y  découvrir  Fendl'air,  qui  s'y 
perd  ou  s'y  oublie.  »  Percevue  examine 
attentivement:  «Ah!  le  malheureux,  dit-il j 
il  a  mangé  plus  de  figues  qu'il  n'en  a  cueilli; 
il  eft  iout  près  de  Damas ,  il  dort  à  côté  de 
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fou  panier  j  les  Arabes  qui  rôdent  aux  en- 
virons vont  le  lui  voler,  ils  lui  prendront 
fes  babouches  ,  &  nous  ne  le  verrons  plus  ' 
il  y  a  un  gros  oifeau  perché  fur  la  branche 
de  l'arbre  fous  lequel  il  repofe  ,  G  Droit*- 
au-but  veut  tuer  l'oifeau  ,  fa  chute  réveil- 
lera Fendl'air.  —  A  combien  de  diftance  eft 
l'oifeau  que  vous  défîgnei  ?  dit  Droitaubut, 
—  A  foixante  &  quinze  lieues  juftes.  r>  Alors 
Droitaubut  place  fon  piquet,  il  ajufte  fa 
flèche ,  elle  part  :  Percevue  examine  le  coup. 
«L'oifeau  eft  tombé,  dit-il ,  le  dormeur  eft 
éveillé,  il  s'achemine.  »  Un  moment  après  les 
figues  font  dans  la  grotte.  «  Ne  grondez  pas 
notre  pourvoyeur ,  dit  Tranchemont  à  Pré- 
taboire ,  cet  accident  nous  a  prouvé  l'utilité 
de  Percevue  &  de  Droitaubut.  .  .  •    Mais 
je  penfe  que  le  fouper  eil  prêt ,  arrangeons 
la  table.  —  Ce  ne  fera  ,   s'il  vous  plait , 
reprit  Prétaboire,  qu'après  que  notre  camp 
fera  dreifé ,  &  que  j'aurai  fait  battre  la  re- 
traite félon  la  coutume  des  gens  de  guerre.  » 
Il  appelle  en  même  temps  Groffitout ,  qui 
fe  rend  à  l'ordre. 

..  a  Avez  -  vous  pris  vos  mefures  ,  & 
ehoifî  votre  terrain  ?  nous  couchons  ce 
Sok  fous  la  tente  ,  il  faut  nous  y  mettre 
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â  Faife.  — •  Le  terrain  eil  fous  vos  yeux  5 
répond  Groflîtout,  votre  logement  dans  ma 
poitrine  ,  &  Ton  étendue  dans  mes  pou- 
nion^.  —  Par  Mahomet  î  s'écria  le  géné- 
ral j  voilà  une  étrange  énigme.  —  Ce  n'en 
jeft  pas  une  ,  dit  le  derviche ,  ou  du  moins 
ce  que  vous  allez  voir  va  vous  l'expliquer  j 
approchons-nous  de  l'endroit  où  l'ouvrier  va 
îJravailler.  >>     . 

.  Çrolîitout  avoît  une  petite  bourfe  de  la 
groiîèur  d'un  œuf,  attachée  à  une  ceinture 
qui  lui  ferroit  la  poitrine  •,  elle  paroifToit 
fermée  par  quatre  petits  cordons ,  au  bout 
defquels  paroifToient  attachées  de  petites 
épingles  d'acier.  Il  l'ouvre ,  fouffle  dedans  5 
la  voilà  devenue  de  la  grolTeur  d'un  melonc 
il  fouHle  encore,  &  il  peut  y  pafTer  la  téfê, 
il  l'introduit  ,  &  le  voilà  foufflant  de  plus 
fort  dans  le  bonnet  qu'il  vient  de  fe  former  i 
à  chaque  inftant  le  volume  augmente,  & 
comme  il  defcend  jufqu'à  terre  ,  le  corps 
du  fouffleur  s'y  renferme  tout-à-fait.  Alors 
fes  camarades  ramaffent  les  petits  cordons 
de  la  bourfe  qui  font  devenus  des  cordes  , 
&  les  tirent  à  eux  des  quatre  côtés  ^  le  haut 
du  ballon  a  pris  la  forme  d'une  tente ,  fou- 
tenue  par  quatre  piques  qu'il  portoit  tou- 
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jours  avec  lui  dans  le  voyage  :  Groflîtout 
continue  fon  travail  ^  la  tente  s'accroît  de 
façon  à  pouvoir  loger  commodément  vingt 
perfonnes ,  &  lés  épingles  d'acier ,  devenues 
des  piquets  de  fer  enfoncés  en  terre  ,  don* 
nent  à  ce  logement  la  plus  parfaite  foliditéé 
Cl  Double  Mahomet  !  s'écria  Tranche- 
mont  dans  l'extafe  ,  je  viens  de  voir  le  roi, 
le  dieu  des  champignons  ^  c'eft  une  chofé 
incroyable  !  —  Sans  vous  flatter ,  mon  géné- 
ral, dit  Prétaboire  ,  ceux  qui  vous  ont  vu 
faire  peuvent  tout  croire ,  &  ne  doivent  fe 
glorifier  de  rien  ^  mais  Grolîiîout  fe  mé- 
nage, fes  forces  font  capables  de  fouffler 
une  tente  ,  propre  à  loger  tous  les  pèlerins 
àe  la  Mecque  avec  leur  efcorte.  »  Au  même 
inftant  Ton  entendit  dans  Téîoignement  un 
grand  bruit  de  tambour,  l'on  auroit  cru 
qu'ils  étoient  une  cinquantaine  ,  fans  le 
parfait  enfemble  de  tous  les  coups,  ce  Quel 
bruit  entends-je  ?  dit  Tranchemont.  —  Ce 
n'eft  rien  ,  dit  le  derviche ,  c'eft  Toujours- 
dort  qui  bat  la  retraite  ,  il  ne  fait  que  fè 
careffer  le  ventre  :  c'eft  un  vaillant  homme 
pour  fonner  une  charge.  —  Bon  derviche , 
vous  faites  ici  pénitence  avec  des  hommes 
bien  furprenans.  —  Us  font  forcés  comme 
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moi  de  vivre  dans  la  retraite  ,  parce  que 
le  public  les  juge  mal  ^  mais  nous  en  pour- 
rons fortir  avec  vous ,  &  nous  pouvons  déni- 
cher ce  Bigstaf ,  ce  vautour  ,  qui  lâche  fur 
nous  des  corbeilles  de  {qs  volailles  lardées 
de  fer  qui  tiennent  notre  troupe  en  allarmes. 
ce  Ah  !  fi  cet  homme  ,  reprit  Tranche- 
mont  ,  avoit  une  citadelle  entourée  d'un 
triple  folTé  plein  d'eau  5  en  y  mêlant  un  peu 
de  miel  5  vous  l'auriez  bientôt  bue.  J'atta- 
querois  le  mur  avec  mon  fabre ,  &  par 
Mahomet  !  vous  favez  fi  je  fais  faire  des  cou- 
peaux  !  j.e  m'enterrerois  fous  la  fortereife 
avant  qu'on  eût  pu  s'avifer  de  me  lancer 
des  pierres,  je  ferois  jeter  les  débris  dans 
le  foifé  par  Bondos  ,  &  je  paroîtrois  dans 
la.  place  au  moment  où  on  ne  m'y  atten- 
droit  pas  ,•  vous  verriez  après  comme  je 
tomberois  fur  la  ferraille  dont  tous  ces 
coquins  -  là  font  couverts.  —  Voilà  uix  pro- 
jet bien  digne  de  vous  !  mon  général  , 
reprit  Prétaboire ,  mais  le  tyran  eft  à  l'abri 
O'une  pareille  entrçprife.  —  Je  jure  par 
ton  livre,  mon  vénérable  ,  d'eu  imaginer 
Hne  dont  il  ne  pourra  pas  fe  garantir.  .  .  . 
Mais  allons  fouper.  — —  C'eft  le  meilleur 
parti  à  prendre  à  préfent,  dit  le  derviche  >, 
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car  le  rôti  fe  refroidiroit ,  û  foufflefeii  n'eu 
entretenoit  pas  la  chaleur.  )) 

Toute  la  petite  armée  eft  aflife  autour 
d'une  table  bien  garnie,  éclairée  par  une 
lampe  à  trois  mèches  ,  on  parle  des  pro- 
jets à  venir  :  a  Camarades  !  difoit  Tran-, 
chemont ,  comptez  fur  tous  mes  efTorts 
pour  mériter  vos  éloges^  mais  puifqus 
vous  me  faites  votre  commandant ,  je  vous 
préviens  que  nous  allons  marcher  en  règle, 
ôc  fort  vîte.  .  .  .  Je  n'ai  encore  bu  qu'un 
coup  d^eau  ,  &  il  m'a  donné  naufée..,.  . . 
Demain  5  au  lever  de  l'aurore ,  je  pafîe  ma 
revue,  je  donne  mes  ordres,  &  fur  Tin  f- 
tant  je  fais  battre  aux  champs  ,  on  lèvera 
le  camp  pendant  la  revue.  .  .  .  Buvons  un 
coup  de  liqueur  ,  &  couchons  -  nous  en 
rêvant  à  la  vidloire  qui  nous  attend.  .  .  . 
Euffai-je  Teftomac  creux  comme  un  puits  , 
je  m'endormirai  fur  ces  cailloux  ,  comme 
Il  j'étois  couché  fur  des  rofes  ....  Ache- 
vons ce  qui  refie  :  comme  nous  partons 
demain  avec  un  projet  dans  la  tête  ,  il 
faut  commencer  par  alFamer  les  ratS; d'ici, 
en  ne  leur  lailTant  pas  même  une  croûte 
à  ronger  ,  • . .  Ferm.on^  le  banquet  ^  que 
toute  k  troupe  me  fuive ,  &;  rentre  dans 
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le  camp.  Il  convient  que  nous  repofions 
fous  la  tente .  .  .  .  Approchez ,  Percevuc  î 
voyez-vous  quelque  chofe  pendant  la  nuit  ?-- 

Gomme  le  jour  ,  mon  général. C'eft 

bon  ^  vous  veillerez  autour  du  camp ,  8c 
demain ,  dans  la  marche  ,    vous  ferez   un 

fommeil  fur  les  épaules  de  Bondos 

Grippenuage ,  approchez  !  accrochez  la 
nue  que  vous  voyez  fur  notre  tête  avec 
votre  peloton,  &  contraignez-la  pour  ra- 
fraîchir l'air ,  à  répandre  une  petite  rofée... 
Toujoursdort  ira  ronfler  autour  du  camp , 
à  portée  de  Percevue  ,  afin  de  pouvoir 
donner  Tallarme  s'il  fe  paflbit  quelque 
chofe  d'extraordinaire  .....  Allons  ,  mes 
amis  !  que  chacun  de  nous  prenne  une 
de  ces  peaux  qui  lui  fervira  d'oreiller  ^  les 
gens  de  guerre  ne  renoncent  aux  com- 
modités de  la  vie  ,  que  lorfqu'ils  ne  les 
ont  pas. 

a  O  le  grand  ,  le  vaillant  5  le  fage  capi- 
taine !  ))  difoit  Prétaboire  en  obéilfant  à 
l'ordre  ,  &  marchant  en  avant  de  la 
troupe.  Quand  elle  eut  défilé,  Tranche- 
mont  entra  le  dernier  fous  la  tente  ,  il  fe 
coucha  au  milieu  ^  chacun  prit  ,  à  une 
diftance  refpe6^ueufe  du  général ,  la  place 
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qui   lui   parut  la   plus  commode  ^  le  der- 
viche fit  la  prière ,  &  tous  s'endormirent 
paifiblement. 

Dès  que  l'étoile  du  matin  parut  fur 
rhorifon.  Perce  vue  réveilla  Toujoursdort, 
qui  tout  en  bâillant  fe  frappa  fur  le  ven- 
tre un  coup  5  dont  le  bruit  retentit  dans 
les  cavernes  des  environs  :  auiîitôt  Tran- 
chemont  eft  fur  pied ,  il  éveille  fon  monde  : 
c<  Allons  5  camarades  !  leur  dit-il ,  que  le 
jour  nous  trouve  fous  les  armes  :  Grof- 
fitout  5  levez  le  camp  !  w  ,A  ce  comman- 
dement tout  le  monde  eft  forti  de  la  tente, 
Grofîîtout  y  relie  feul  pour  y  travail- 
ler pendant  qu'on  arrache  les  piquets  , 
&  avant  l'apparition  du  foleil  la  tente  étoit 
repliée  ,  &  attachée  à  la  ceinture  de  celui 
qui  devoit  la  porter. 

Tous  font  ralfemblés  pour  la  grande 
revue  :  Prétaboire  s'étoit  placé  à  la  queue 
du  bataillon  :  «  Frère  !  lui  dit  Tranche- 
mont  ,  vous  n'êtes  pas  à  votre  place ,  & 
comme  vous  êtes  notre  confeil ,  il  fau- 
droit  que  vous  fuffiez  au  centre  j  mais  la 
tactique  a  un  peu  changé  ,  on  vous 
place  à  la  dernière  ligne  ,  &  fouvent , 
quand  l'avant-garde    a   engagé  ïadion  , 

fe 
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le  confeil  arrive  trop   tard  :    ici   comme 
les  rangs  ne  font  pas  fort  épais,  rien  ne 
vous  empêcîiera  de  venir  à  moi  au  befoin.«, 
Vx}tre  livre  eil-il  en  bon  état,  n'y  manque- 
t-il  pas  un  feuiilet  ?  —  Par  Mahomet  !  je 
n'en  fais  pas  le  compte  3  mais  c'eil  égal ,  j'y 
fuppléerai  fort  aifément. 

a  Cam.arade  Perceviie,  dit  Tranckemont, 
V.OUS   avez  les  yeux  un  peu  rouges  ^  bai- 
gnez-les dans  l'eau  fraîche  :  il  faut  craindre 
les  fluxions,.. ...  . .  L'arc  Se  les  flèches  de 

Droiîaubut  font- ils  en  bon  état? — Rien n y 
manque,  mon  général.  — Il  me  tarde  d'être 
dans  le  cas  d'éprouver  votre  adreffe,  pour 
envoyer  un  meîhge  droit  à  l'œil  de  notre 
ennemi . . . .  Voyons   votre  peloton  ,  Grip- 

penuage.  Il  pil  bien  jondç  voilà  de  la  foie 
bien  filée  !  C'efî  un  défi  pour  les  araignées. 
Mais,  mon  chej  camarade!  fi  vous  écoutez 
les  avis  d'un  vieux  foldat  comme  moi ,  vous 
cpnnoîtrez  bientôt  qu'un  talent  aufli  pré- 
cieux que  le  vptre  ne  doit  pas  fe  borner  à 
rafraîchir  l'air,  3c  à  laver  la  vaiffelle..., 
SoufHefeu  !  jp  ne  faurois  vifiter  le  foyer  que 
vous  avez  dans  l'^ftomac^  mais  j'y  fuppofe 
un  dépôt  .^le  foufre  &  de  bitume  {ii^iknt 
pour   la  campagne  :  comme   nous  alloiis 
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tomber  fur  la  cuifîne  d'autruî ,  nous  n*aii- 
roîis  pas  befoiii  de  la  vôtre  pour  nous  ali- 
menter ^  mais  je  vous  chargerai  de  rôtir 
toutes  les  têtes  qui  pourroient  nous  donner 
de  l'embarras . . .  Fendl'air  !  vos  babouches 
me  femblent  en  bon  état*,  mais  défiez-vous 
de  votre  goût  pour  les  figues ,  vous  avez 
couru  le  rifque  d'être  déchauffé  ,  &  vous 
euUîez  pris  un  mauvais  rhume  en  revenant 
de  il  loin  ....  Groiîîtout  !  vous  avez  ref- 
ferré  la  tente  ^  mais  voyons  fi  les  piquets  y 
tiennent ,  fi  les  cordes  font  bonnes ,  û 
rétofie  n'a  pas  confenti ....  Non ,  rien  n'y 
manque.  Dites-moi ,  fi  vous  fouffliez  dans 
un  melon  ,  pourriez  -  vous  le  rendre  gros 
comme  une  citrouille  ?  —  Non ,  mon  géné- 
ral. —  On  a  bien  raifon  de  dire  qu'il  n'y  a 
point  de  talent  univerfel . . .  Avancez  ,  Bon- 
dos  !  Il  faut  vous  pourvoir  de  bretelles  de 
cuir  pour  aiTujettir  vos  charges.  Voilà  un 
dos  fur  lequel  il  ne  manque  que  le  niveau 
pour  pouvoir  y  affeoir  une  pyramide  ! . . , 
Vous  faites  vos  ongles?  C'eft  un  défaut. 
Vous  favez  bien  que  pour  prendre ,  on  n'a 
-jamais  la  main  affez  étendue  ....  Ici,  Tou- 
joursdort  !  Votre  tambour  efi:  bien  tendu  5 
mais  il  ne  faut  pas  trop  en  arrofer  l'in- 
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térieur  avec  des  liqueurs  chaudes ,  c*sla 
pourroit  en  deflecher  la  peau ...  A  propos  ^ 
faites-moi  entendre  quelques  fons  ménagés 
de  votre  trompette,  «  Toujoursdort  obéit, 
en  lâchant  quelques  demi-  notes  à  voix 
balTe^  mais  c'en  fut  aiTez  pour  jeter  l'épou- 
vante &  la  terreur  dans  toute  la  troupe  : 
Fendl'air  eut  échappé  à  cent  lieues  de-là, 
s'il  eût  pu  trouver  Tes  jambes  ;  Bondés 
fentit  fes  genoux  fléchir  fous  lui  ^  Percevua 
n'y  voyoit  goûte  ^  Droitaubut  laifTe  tombef 
l'arc  &  les  iîèches  ^  Grippenuage  cherché 
une  nue  pour  s'y  réfugier  ^  GrofÏÏtout  perd 
la  refpiration,  &  Soufflefeu  fe  fentit  glacé  : 
<c  Par  Mahomet  !  dit  Tranchemont  en  pre^ 
nant  par  la  main  Prétaboire  qui  avoit  le 
hoquet ,  voilà  un  fingulier  filet  dé  voix  ! 
Je  ne  fuis  pas  une  poule  mouiilée  ,  ik. 
cependant  je  tremble  comme  une  feuille. 
Camarade  Toujoursdort!  vous  avez  un  ta- 
lent fupérieur,  mais  nous  n'en  ferons  ufage, 
s'il  vous  plait,  que  dans  une  fîtuation  défef- 
pérée:  reprenez  votre  place;  8c  vous,  mes 
îKîiis  !  qui  m'avez  reconnu  pour  votre  géné- 
ral ,  écoutez  le  pian  de  bataille  que  nous 
allons  exécuter. 

ce  II  s'agit  de  s'emparer  de  Kallacahaba- 

Vij 
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laba,  &  de  détruire  le  tyran  Bigilaf.  Il  eft 
trop  prudent  pour  fe  compromettre,  il  nous 
oppofera  fa  canaille ,  nous  la  battrons  , 
mais  cela  ne  décidera  de  rien.  Il  faut  que 
la  famine  le  fafle  capituler  avec  nous  j  dé^ 
foîons  le  pays  qui  fournit  à  fa  fubfiftancCj 
&  réduifons-le  à  manger  fon  rocher  pôut 
vivre  !  Vous  avez  tous  les  élémens  en  votre 
pouvoir,  incendier,  noyer,  voler,  malTa^ 
cr§r  &  détruire  ,  voilà  le  moyen  de  faire 
un  défert  de  ce  pays  en  fort  peu  de  temps. 
Une  guerre  modérée  pourroit  devenir  plus 
ruineufe  par  la  fuite  ;  au  lieu  que  fî  la  ter-» 
reur  s'en  mêle ,  les  trois  quarts  du  peuple 
chercheront  à  échapper  par  la  fuite  :  il  ne 
s'agit  plus  que  de  favoir  par  où  nous  allons 
commencer  le  ravage. 

ce  Percevue,  dit  le  général  à  cet  exceî^ 
lent  efpion ,  jetez  les  yeux  vers  les  quatre 
points  cardinaux.  Il  nous  faut  un  travail 
aifé  qui  fe  trouve  prefque  fous  notre  main. 
Que  voyez- vous  au  couchant  ?  -^  A  vingt 
lieues  d'ici ,  mon  général ,  j'apperçois  une 
caravane  qui  s'achemine  vers  nous.  — * 
.Quand  nous  pourrions  la  joindre  à  la  cou- 
chée ,  dit  Tranchemont,  nous  -arriverous 
fatigués,  8c  le  ventre  vide,  6c:  en  la  pil* 
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l'àïit  5  nous  ne  ferions  aucun  tort  à  Bigllaf, 
ce  n'eft  pas  ce  qu'il  nous  faut  :  cherchez  à 
l'orient.  Mon  général  !  j'y  diftingue  une 
prairie  grafTe ,  fur  laquelle  il  y  a  du  fort 
beau  bétail,  &  quelques  bergers.  —  Cet 
objet  pourra  mériter  notre  attention  par 
la  fuite  5  mais  ce  n'eft  pas  là  de  la  viande 
prête  5  &  comme  nous  partons  à  jeun  5 
nous  avons  befoin  de  trouver  notre  dîner 
tout  fervi ....  Ah  !  dit  Percevue ,  le  voilà 
qui  s'apprête  du  côté  du  midi!  je  vois  los 
préparatifs  d'une  noce  confîdérabîe.  — 
Nous  avons  donc  notre  affaire ....  A  com- 
bien de  lieues? — A  dix  lieues.  —  Eft-ce 
dans  une  bourgade  ?  —  Oui ,  &  affez  peu- 
plée.—  Tant  mieux  :  nous  aurons  occafion 
de  faire  plus  de  mal  &  plus  de  bruit  5  ces 
gens-là  ne  nous  empêcheront  pas  de  faire 
notre  befogne  :  arrêtons  ici  notre  plan. 

Soufflefeu  entrera  avec  moi  dans  la  bour- 
gade ,  &  incendiera  toute  la  partie  oppo« 
fée  à  celle  où  la  noc^  fera  établie  :  j'en- 
trerai dans  la  maifon  deftinée  pour  la  fête, 
je  m'empare  de  la  mariée  ;  iî  le  mari ,  le 
père ,  ou  les  parens  fe  fâchent ,  je  diftri- 
buerai  quelques  foufïlets  5  fi  cela  ne  les 
appaifc  pas  5  Toujoursdort  leur  dira  de  ma 

Viij 


461  Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 
part  un  petit  mot  à  l'oreille ,  &  je  penfe 
qu'ils  ne  fè  le  feront  pas  répéter  :  Souffle- 
feu  brûlera  tout ,  excepté  la  maifon  ,  où 
nous  dînerons  bien  tranquilles.  Comme  les 
manans  pourrpient  s'ameuter ,  &  nous  lan- 
cer des  pierres ,  j'ordonne  à  Grippenu^ge 
de  s'afleoir  fur  la  première  nue  qu'il  trou- 
vera, de  courir  après  beaucoup  d'autres, 
de  les  joindre  enfemble  &  de  nous  fuivre 
avec  fon  amas  ^  il  verfera  mille  charretées 
de  grêle  fur  la  tête  des  mécontens  5  &  nous 
aurons  foin  de  lui  garder  fa  bonne  part 
du  dîner. 

<c  Par  Mahomet  !  dit  Prétaboire ,  jamais 
entreprife  ne  fut  formée  avec  de  plus  fages 
précautions.  —  Tu  es  donc  content ,  mon 
derviche  ?  dit  Tranchemont ,  je  penfe  que 
tout  le  monde  doit  l'être.  Allons  5  mar- 
chons en  avant  !  Toujoursdort  ,  battez 
agréablement,  comme  pour  aller  à  noces. 
Le  tambour  obéit  &  la  troupe  chemine 
(gn  bon  ordre.  » 

Quand  ils  furent  à  deux  lieues  de  la 
bourgade  ,  Tranchemont  donna  Tordre  à 
Fendl'air  d'infpeder  ce  qui  fe  palTe  à  la 
fête  5  &  de  voir  Jfî  Ton  ne  fervoit  pas  trop- 
tôt  le  dîner.  En  trois  minutes,  le  meffager 
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eft  de  retour.  «  Ce  font  des  idolâtres  , 
dit  -  il  5  ils  facrifient  devant  une  idole  de 
bois  une  belle  genilTe  à  cornes  dorées  j 
qui  ne  feras  cuite  que  dans  une  heure  au 
plus.  Par  Mahomet  !  dit  Tranchemont  à 
Prétaboire  5  tu  dois  être  bien  enchanté  ? 
nous  allons  travailler  contre  l'idolâtrie  , 
tu  feras  chargé  de  renverfer  l'idole ,  con- 
jure-la bien  avee  ton  livre  ^  je  te  la  re- 
commande.... Un  mariage  fait  devant  une 
idole  5  &  fans  cadi  !  cela  ne  vaut  rien  : 
je  veux  époufer  cette  jeune  perfonne  à  la 
mufulmane  j  pour  la  remettre  dans  le  bon 
chemin.  » 

Pendant  cet  entretien  ,  la  route  conti- 
nue ,  on  avançoit  chemin  ,  &  enfin  l'oti 
larrive  à  la  bourgade,  diredlement  devant 
la  maifon  où  les  deux  familles  font  raflem- 
blées  ;  Tranchemont  y  entre  comme  chez 
lui. 

«  Quoi  !  dit  -  il  5  on  fe  marie  ici  fans 
m^en  prévenir ,  &  on  fe  met  à  table  fans 
moi  ?  »  Qu'on  fe  figure  l'étonnement  de 
ces  honnêtes  villageois  ^  ils  fe  regardent 
tous  fans  mot  dira ,  ils  examinent  en  trem- 
blant l'homme  cuiralTé  qui  leur  parloit  aind. 
«  Nous  fommes  perdus  !    s'écrioient  -  ils  5 

V  iv 


4^4  Suite  dés  mille  et  une  Wuit^, 
€'eft  Bigftaf ,  c'eil  le  tyran  lui-même;—^ 
Vous  en  avez  menti ,  canailles  [  il  n'y  a 
pas  de  tyran  ici  r pour  qui  me  prenez-vous? 
fâchez  que  je  fuis  l'épaux  de  cette  belle-, 
&  qu'elle  n'en  aura  point  d'autre.  En  di^- 
fant  cela  ^  il  la  fdi:Et  par  le  bras  -,  le  mad 
Bc  les  parens  s'avancent  pour  la  dégagea 
de  fes  mains  y  à\m  foufHet  &  de  deux 
levers  il  les  étend  par  terre.  Chacun  fe 
faifît  de  bâtons  ,  de  couteaux  ,  de  meu- 
bles 5  de  tout  ce  qui  fe  préfenfe  fous  là 
main  pour  (ondre.  fur  le  raviifeur  ^  mars 
îoijt- à-coup  ,  Toujours  dort  fe  mit  à  étef- 
iiuer»  C'étoit  encore  là  un  talent  que  Trai^ 
«hemont  ne  connoiflbit  pas  ^  il  en  fut  telle- 
ment étourdi  ,  que  moias  acharné  ûsr  (k 
proie  5  il  auroit  lâché  prifë.  Cependant, 
hommes  &  femmes,  tout  ce  qui  étoit  daiî§ 
îa  maifon  fut  renverfé  f,  le  bâtiment  même  , 
qui  n'étoit  pas  fort  folide ,  en  fut  ébranlé. 
Tranchemont  revenu  de  fon  étonnement, 
dit  à  fon  bruyant  écuyer  :  a  allons  !  dè- 
barralTe-m-oi  de  tout  ce  tas  de  canailles  , 
jette  par  la  fenêtre  tout  ce  qui  eft  trop 
loin  de  la  porte.  Toujoursdort  obéit ,  8c 
la  maifon  fut  nettoyée  de  tous  fes  hôteg. 
Il  n'y  relia  que  la  ieuae  époufe ,  qui  pâmée- 
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de  frayeur,  feroit  tombée  comme  les  au- 
tres ,  G.  elle ,  n'eiït  été  fecourue  par  le  vi- 
goureux capitaine.  Cependant  on  entendoit 
crier  au  feu  dans  toute  la  bourgade,  & 
pou  (Ter  dés  cris  êc  des  hurlemens.  c<  Allons! 
dit  Trancliemont  à  Toujoursdort  j  il  n'effi 
pas  temps  de  ronfler  ^  nos  camarades  pour- 
roient  fe  perdre  dans  tout  ce  tapage  ,  il 
faut  battre  rappel.  Le  tambour  exécute 
Tord]  e ,  la  troupe  fe  rejoint ,  &:  le  repas 
de  noce  eft  dévoré. 

La  jeune  mariée ,  contrainte  de  refter 
au  milieu  de  cette  compagnie ,  de  foufFrir 
les  carefles  brutales  de  ,Tranchemont ,  ne 
ceiToit  de  répandre  des  larmes  :  «  que  j'au- 
rai de  pîaifir  à  vous  confoler  ,  ma  belle 
enfant  !  lui  difoit  ce  capitaine ,  verfez  une 
de  ces  jolies  larmes  dans  mon  gobelet , 
cela  me  fera  trouver  ma  boifîbn  délicieufe. 
Mais  elle  détournoit  la  tête  d*un  air  qui 
exprimoit  à  la  fois  fes  chagrins  &  foti 
dégoût. 

Pendant  que  ces  brigands  mangeoient  & 
fe  rafFafioient  fans  mefure ,  on  a  été  avertir 
im  petit  détachement  de  quinze  hommes 
de  la  garnifon  de  Kailacahabalaba  5  qui 
faifoit   ordinairement  là  ronde    dans    les 

V  V 


^66  Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 
environs  ^  on  leur  a  dépeint  le  chef  de  la 
troupe;  Tranchemont  ne  leur  paroît  pas 
redoutable  ,  ils  viennent  inveftir  la  maifon 
où  il  fe  trouve  avec  fes  gens ,  &  fe  dif- 
pofoient  à  l'attaquer.  Tout-à-coup  le  chef 
de  ce  détachement  entre  le  fabre  levé  fur 
Toujoursdort ,  qui  pare  le  coup  en  éter- 
iiuanî  ;  Tranchemont ,  étourdi  de  ce  bruit, 
fe  lève  &:  fe  met  en  défenfe  :  un  coup 
de  fabre  a  pourfendu  du  haut  en  bas  le 
plus  hardi  j  du  revers  il  partage  en  deux 
celui  qui  le  fuit  ,  le  troifième  a  une  épaule 
abattue  ;  le  quatrième  perd  la  moitié  du 
bras  ;  le  cinquième  y  perd  la  tête  ,  &  le 
iixième  y  laifTe  fes  deux  jambes.  Quand 
les  autres  foldats  de  Bigftaf  eurent  vu 
€eîte  déconfiture  ,  la  frayeur  leur  donna 
des  aîles  ,  ils  abandonnèrent  leurs  armes 
&  leurs  boucliers  pour  fe  rendre  plus  légers 
dans  leur  fuite.  Les  compagnons  de  Tran- 
chemont  les  voyant  en  défordre ,  les  pour- 
fuivent  fans  relâche  :  Grippenuage  fait 
pleuvoir  la  grêle  ,  Soufflefeu  en  rôtit 
autant  qu'il  en  trouve,  Toujoursdort  éter- 
îiue  aux  oreilles  de  ceux  qu*il  peut  attein- 
dre 5  il  p'eft  pas  jufqu'à  Prétaboire  qui 
n  en  aflbmme  avec  fon  livre  5   tous  tom- 
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benî  étourdis ,  &  font  livrés  au  fabre  de 
Tranchemont ,  qui  achève  de  les  détruire  ; 
enforts  qu'il  n'en  refte  aucun  qui  puifTe 
porter  la  nouvelle  du  malheur  commun. 

Après  cette  défaite,  le  général  vain- 
queur rentre  ,  pour  jouir  du  prix  de  fa 
viâ:oire  dans  les  bras  de  fa  conquête  ^ 
mais  pendant  la  bataille  5  elle  s'eft  échap- 
pée j  il  entre  en  fureur  ,  &  appelle  Per» 
cevue.  ce  Holà  !  dit -il,  fouffriras-tu  que 
ton  chef  foit  privé  de  toute  la  joie  qu'il 
a  dû  fe  promettre  ?  Cherche  -  moi  cette 
femme  infîdelle  ,  par  Mahomet  !  malheur 
à  celui  qui  la  cache  !  Percevue  emploie 
toute  fon  adreife  &  fon  attention.  Mon 
général  !  je  ne  l'apperçois  pas  :  je  vois  bien 
une  troupe  de  femmes  à  trois  lieues  d'ici 
qui  s'enfuyent  ,  emportant  avec  elles  leurs 
enfans  &  leur  bagage  ^  mais  la  mariée  n'eft 
pas  de  ce  nombre....  Les  murs  de  la  bour- 
gade ne  peuvent  cependant  pas  me  la  ca-» 
cher  \  car  ils  étoient  de  bois  ,  &  ils  font 
tous  brûlés  !  il  faut  qu'elle  foit  fous  terre  3 
&  dans  ce  cas  je  n'y  vois  goutte.  Ah  !  dou- 
ble Mahomet]  s'écria  Tranchemont ,  il  eft 
bien  dur  de  vaincre,  &  ne  pas  triompher. 
C'eft  encore  là   un  tour  de  ma   chienne 

V  vi 


46^  Suite:  des  mille  et  u^ie  î^'uits^ 
d'étoile  !  mille  bombes  !  elle  me  difpute 
toute  efpèce  de  conquête-,  je  fuis  défe^ 
péré....  Allez  dire  à  Toujoursdort  de  battre 
le  rappel  ^  qu'on  vienne  fe  remettre  à 
table  !  il  y  a  ici  de  quoi  boire ,  &  mon 
chagrin  eu  de  ceux  qu'il  faut  abfolumenî 
noyer. 

La  petite  troupe  rejoignit  bientôt  foa 
général,  &  prit  part  à  fon  afflidiou  en 
partageant  la  confolation  qu'il  avoit  choifîe. 

et  Ah  !  mon  cher  Bon  dos  !  lui  dit  Tran- 
chemont,  les  jolies  jambes  que  tu  aurois 
portées  autour  de  ton  col  !  jamais  tu  n'au- 
rois  été  chargé  d'un  fî  doux  fardeau  !  mais 
nous  fbmmes  à  préfent  forcés  ,  comme  le 
derviche  ,  à  mener  une  vie  pénifente^  5  fai- 
fons  la  durer  du  moins  jufqu'au  milieu  de 
la  nuit,  afin  qu'elle  foit  plus  méritoire...^ 
Toi,  Toujoursdort}  comme  j'ai  beaucoup 
de  confiance  dans  ton  talent,  je  te  charge 
d'afîbrer  notre  repos  jnfqn'au  lev^r  du  fo- 
îeil  :  vas  faire  une  ronde  à  une  demi -lieue' 
d'ici  'j  tu  battras  pour  quatre  -  vingt  tam- 
bours ,  &  tu  donneras  un  peu  ferme  de 
îaMrompette ,  lorique  tu  appercevras  dey 
curieux.  Toujoursdort  obéit  ,  pendant  que 
fes   camarades  continuèrent   à  fe  divertir 
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Se  â  boire  outre  mefure ,  jufqii'à  ee  que  le 
deffous  de  la  table  devint  le  lit  de  ceux  qui 
Fenvironnoient. 

Il  ne  fe  fait  pas  tous  les  ioùrs  des  noces  y 
où  l'on  puiffe  trouver  fon  repas  apprêté 
fans  s'en  être  donné  la  peine.  Le  lende-* 
main ,  la  troupe  commandée  par  Tranche-» 
mont  fit  beaucoup  de  ravages  de  côté 
&  d'autre,  avec  d'autant  plus  de  hardieiTe^ 
que  fous  un  tel  chef  elle  fe  flattoit  de  Tim- 
punité  5  mais  elle  étoit  obligée  d'afîaiforî-' 
ner  elle- mêm.e  ce  quVlle  vouloit  manger* 
Toutes  les  nuits  elle  campoit  fous  fa  tente  ^ 
dont  on  igrioroit  la  pofîtion ,  parce  qu'elle 
n*étoit  jamais  tendue  qu'à  la  faveur  de 
l'obfcuritc.  De  jour  il  falloit  fou  vent  com- 
battre ,  parce  qu'elle  rencontroit  de  petits 
détachemens  pareils  à  celui  qui  avoit  pré- 
tendu l'envelopper  ,  mais  c  etoit  autant  de 
mort  ou  de  pourfendu.  Ce  qui'échappoit 
au  fer  &  au  feu  tomboit  à  la  voix  de  Tou- 
îoursdort ,  qui  achevoit  de  leur  percer  le 
timpan  en  leur  parlant  à  Toreille  ,  enfin  on 
envoyoit  la  grêle  pour  completter  le  dé- 
faire &  la  défolatiott. 

Un  homme  cependant  ayoit  imaginé  un 
moyen  pour  délivrer  le  pays  du  îcxnbïe 


470  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
fîéau  qui  le  défoloit  :  c'étoit  de  s'armer 
de  frondes,  &:  d'accabler  de  pierres  les 
auteurs  de  tant  de  ravages.  Percevue  obfer- 
voit  cet  homme,  qui  elTayoit  l'arme  nouvelle 
dont  il  devoit  propofer  l'ufage  \  ille,  voyoit 
prêt  à  faire  part  de  fa  découverte  aux  per- 
fonnes  qui  Fenvironnoient  ^  mais  à  i'inilant 
qu'il  ouvre  la  bouche  ,  une  flèche  partie 
de  l'arc  de  Droitaubut  lui  entre  dans  la 
gorge,  &  arrête  le  bon  avis  au  paifage. 
Le  défeipoir  eft  dans  la  contrée  ,  les  avis 
en  font  portés  de  toutes  parts  à  Xallaca- 
habalaba ,  par  cent  flèches  qui  y  font  tom- 
bées :  (  c'étoit  ainfî  qu'on  préfentoit  des 
requêtes  à  Bigftaf ,  ou  qu'on  lui  faifoit 
parvenir  des  plaintes  ou  des  avis  ). 

La  tyran  fait  affembler  fon  confeil  :  il 
étoit  compofé  d'un  aftrologue  très -expert 
dans  la  géomancie.- 

«  Voyez  l'état  où  nous  allons  être  ré- 
duits,  lui -dit  il  :  perfonne  ne  peut  venir 
nous  troubler  ici ,  mais  rien  ne  peut  nous 
garantir  de  la  famine  dont  nous  fommes 
menacés  :  jufqu'ici  mes  afmes  avoient  com- 
battu avec  avantage  ces  brigands  extraor- 
dinaires qui  infeftent  mon  pays  ^  mais  leur 
audace  s'eil  fans  doute  accrue  avec  leurs 
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forces.  Us  ont  à  leur  tête  un  chef ,  qui 
feul  a  détruit  plufîeurs  détachemens  de  mes 
foldats  qui  veillent  à  la  sûreté  de  ces  con- 
trées &  perçoivent  les  impôts  ^  il  y  a 
beaucoup  de  furnatureî  dans  les  rapports 
&  les  plaintes  qu'on  me  fait  ,  imaginez 
donc  les  moyens  de  pourvoir  à  notre  fu- 
reté. —  «  Je  m'en  occupe  depuis  quelque 
temps  5  répondit  le  favant  perfonnage.  J'ai 
fait  le  thème  aflrologique  de  tous  ces  gens- 
là  ^  les  armes  ordinaires  ne  pourroient  vous 
donner  fur  eux  aucun  avantage  :  les  pré- 
tendus dons  qu'ils  employent  fi  mal ,  font 
plus  ou  moins  magiquçs,  mais  cet  art  a 
cela  de  défeâueux,  que  le  plus  grand  de 
tous  les  moyens  qu'il  employé  peut  être 
détruit  par  le  plus  petit  de  tous  ceux  qui 
lui  feroient  diredement  oppofés.  Ainiî  je 
m'approcherai  de  Toujoursdort  avec  du 
coton  dans  les  oreilles ,  &  fon  tambour 
fera  fans  effet  ;  je  cracherai  dans  la  bouche 
de  SoufHefeu ,  &  l'incendie  eft  éteinte  5 
Percevue  devient  inutile  à  mefure  que  le 
danger  s'approche  ,  la  flèche  de  Droitau- 
but  s'émouffe  contre  l'acier  5  Fendl'air  n'efl 
qu'un  Courier  qu'on  arrête  aifément  ;  la 
fcience  de  Grippenuage  tient  à  un  fil  qu'on 


47^     SuitÉ  DES  MîlLÉ  ET  UKE  NûlTS , 
trouvera  moyen  de  couper  :  Prétabaire  ell 
poltron  comme  un  derviche  ,   &  où  il  n'y 
a  pas  de  Teau  à  boire,  il  eft  inutile  j  mais 
il  faut  fè  garantir  de  fon  livre  :  Grofîitout 
&   Bondos   font  partie   du  bagage   &   ne 
font  point  redoutables.  Mais  le  plus  grand 
ennemi  que  nous  ayons  à  combattre  eft  le 
capitaine  Tranchem-ont,  chef  de  cette  mau- 
dite engeance  ^    c'eft  un   homme   de    tout 
temps  difgracié  par  les  étoiles ,  &  réelle- 
ment doué  par  elles  du,  crédit  de  faire  tout 
le  mal  pofiible ,  fans  jamais  opérer  le  bien  ; 
il  à  l'eiprit  prompt  &  créateur ,  l'ame  in- 
trépide ,  8t  le  corps  d'une  force  extraordi- 
naire 5  mais  il  eft  toujours  la  viélime  de  fon 
emportement  :  il  porte  un  fabre  conftellé , 
auquel  le  diamant  même  ne  réfîfteroit  pas  ; 
en  lui  oppofant  votre  mafte  de  bronze  ,  il 
la  couperoit  en  mille  morceaux,  &  vous 
feriez  défarmé.  Sa  coutume  ordinaire   eft 
d'envoyer  des  défis ,   mais  on  l'a  prévenu 
que  vous  n'en  acceptiez  qu'à  des  conditions 
qui  ne  lui  plaifent  pas.  Cependant,  Seigneur  ! 
fî  vous  voulez  vous  armer  avec  vos  foldatâ 
à  ma  fantaiiie,  j'ofe  vous  promettre  un  fuc- 

cès  certain  fur  lui  &  toute  fa  troupe. • 

Allez  dans  mon  arfenal,  dit  Eigftaf,  faites* 
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f  préparer  toutes  les  armes  que  vous  juge- 
rez convenables  pour  mes  foldats  &  pour' 
inoi-même  ,  je  prife  trop  vos  avis  pour  nd 
pas  les  ilïivre  aveuglément.  —  Je  vous  pré- 
viens ,  dit  l'alirologue ,  que  ces  armes  fe- 
ront extraordinaires,  —  Il  n'importe  ;  ellesr 
n'en  feront  que  meilleures  pour  combattra 
l'ennemi  :  il  faut  oppofer  le  merveilleux  aiï 
merveilleux. 

Le  capitaine  Trancbemont  continuoit  de 
ravager  la  plaine  :  Bigitaf,  de  concert  avec 
fon  fa  vaut ,  prépare  la  petite  armée  qu'il 
doit  mettre  en  campagne  ,  on  raffemble  6t 
|)erfeâ:ionne  dans  les  arfenaux ,  8c  en  fe- 
cret  j  les  armes  &  les  machines  de  guerre 
dont  elle  doit  être  pourvue.  Lorfque  tout 
eft  prêt  5  un  corps  de  trois  cent  hommes  ^ 
tout  étincelant  d'acier ,  elt  defcendu  de  la 
fortereife  à  l'aide  des  poulies  &  des  paniers  p 
hi  couvre  la  plaine. 

«  L'ennemi  !  l'ennemi  I  s'écrie  Percevue» 

S'eft-il  laiiTé  tomber  des  minarets  ?  dit 

Tranchemont.  — —  Oui  mon  général  ^  voilà 
les  paniers  qui  fe  vident  !  il  en  fort  trois 
cent  hommes  ,  &  un  chef  qui  les  comman- 
de.... C'eft  le  tyran  lui-m.ême  ^  je  le  recon- 
nois  à  fa  taille  :  il  paroît  plus  grand  qu'à 
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l'ordinaire....  Ah  I  quel  fingulier  cafque  il 
a  fur  la  tête  !  c'eft  une  grofle  marmite  à 
cuire  ^  il  faudra  que  Soufflefeu  la  fafle 
bouillir.,..  Il  a  un  bouclier  épais  de  cinq 
doigts  ^  fes  regards  font  brillans  comme 
s'il  y  avoit  du  feu....  Mon  général  !  irai-je 
mettre  le  piquet  devant  Droitaubut ,  pour 
qu'il  lui  envoie  un  compliment  de  votre 
part  à  l'œil  gauche  ?  —  Voilà  bien  du  zèle , 
foldat  !  dit  Tranchemont ,  regardez ,  mais 
ne  confeillez  pas....  Mon  ennemi  eft  donc 
en  plaine ,  ridiculement  précautionné  contre 
mes  coups  ! ...  Allons  Toujoursdort  !  appe- 
lez tout  le  monde  à  l'ordre  ,  &  marchons 
à  l'ennemi. 

Bientôt  les  deux  armées  font  en  préfence 
â  la  portée  du  trait  :  Tranchemont  fe  place 
au  centre  entre  Toujoursdort  &  Soufflefeu  5 
Prétaboîre  &  Percevue  font  à  l'aîle  droite  5 
Fendi'air  &  Droitaubut  à  la  gauche  3  Bon- 
ëos  6c  Grofîîtout  à  l'arrière- garde  ,  Grip- 
penuage  traîne  avec  lui  un  train  d'orage 
qu'il  balance  dans  les  airs  en  attendant 
l'occaiion  de  le  répandre. 
..  De  fon  côté  Bigftaf  fait  {es  difpolîtions  ^ 
il  range  fon  armée  fur  une  ligne  à  trois 
hommes  de  hauteur.    On  voit  au  premier 
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rang  ceux  qui  manient  l'arme  blanche ,  au 
fécond  chaque  foldat  eft  armé  d  une  Ce- 
ringue  5,  &  ceux  du  troifième  d'une  paire 
de  cifeaux  :  tous  font  couverts  d'armes  dé- 
fenfîves  de  la  meilleure  trempe. 

Tranchemont  voit  déployer  devant  lui  ce 
triple  rang  de  guerriers ,  &  plein  de  con- 
fiance dans  fes  forces ,  il  marche  avec  alîii- 
rance ,  &:  croit  aller  à  une  vidoire  aifée  : 
il  précède  fa  troupe  de  dix  pas ,  comme 
pour  défier  fon  ennemi  à  un  combat  fin- 
gulier.  Bigftaf  s'avance  pour  l'accepter  , 
les  armées  reftent  en  fufpens  ,  &  Tranche- 
mont  ordonne  à  Toujoyrsdort  de  fonner 
la  charge.  Il  n'y  eut  que  cet  ordre  de  bien 
exécuté  y  car  d'ailleurs  des  événemens  im- 
prévus par  Tranchemant  déconcertèrent 
tous  fes  projets ,   &  détruifirent  fes  efforts. 

Dès  que  Tranchemont  a  oppofé  bouclier 
à  bouclier  avec  fon  adverfaire  ,  il  veut  dé- 
charger fur  la  tête  de  Bigftaf  un  de  ces 
coups  décifîfs  5  par  lefquels  il  a  tant  de 
fois  fignalé  la  force  de  {on  bras  &  la 
trempe  de  fon  fabre  j  mais  avant  de  frap- 
per ,  il  crut  adreffer  ainfi  la  parole  à  l'en- 
nemi dont  il  efl  sûr  de  triompher, 

«  Bigftaf  !  lui  dit-il ,  tyran  des  msLxmlz 
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tons  !  n'as -tu  pas  de  honte  de  te  préfenter 
ûu  combat  la  marmite  en  tête  ?  penfes-tu 
donc  que  ta  batterie  de  cuifine  puifle  te 
préferver  des  coups  dont  tu  es  m.enacé ,  ou 
ma  mauvaife  étoile  t'a- 1- elle  fuggéré  de 
iii'oppofer  cette  défenfe  ridicule,  afin  de 
ne  retirer  de  ma  victoire  que  l'affront  d'a- 
voir triomphé  du  prince  des  cuiiiniers  ?  Eft- 
ce  donc  avec  des  apcticaires  &  des  ton- 
deurs 5  que  les  vaillans  foldats  de  Tran- 
chemont  doivent  combattre  ?  ...  Ofe  lever 
fiir  moi  la  maflue  qui  lied  moins  à  ta  maia 
avilie ,  que  la  broche  à  laquelle  ton  rôti 
tourne  tous  les  jours  !  elle  feroit  un  digne 
alTortiment  du  cafque  &:  du  bouclier  que  tu 
portes. 

«  Tranchemont  !  répondît  Bigflaf ,  tes 
paroles  relTemblent  à  ta  conduite.  Je  ne 
fuis  pas  venu  devant  toi  pour  combattre  uij 
guerrier  9  mais  un  boucher  de  profeHîon,  . 
Et  s'il  me  convient  d'agir  en  tout  noble- 
ment ,  il  te  convient  à  toi  de  périr  d'une 
manière  ignoble  ;  tu  provoques  le  premier 
coup  de  ma  part^  ofe  toi-rnême  le  porter, 
•î— —  Par  Mahomet  !  tu  n'auras  pas  menti , 
dit  Tranchemont.  A  ces  mots  la  vivacité 
de  la  foudre  femble  ne  pouvoir  égaler  celle 
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du  coup  qu'il  laiiTe  tomber  fur  le  pot  eu 
tête  de  fon  ennemi  \  mais  à  l'inftanî  où  le 
fabre  y  touche  j  au  lieu  de  pénétrer ,  il 
rebroulTe  de  manière  à  ébranler  le  vigou- 
reux poignet  qui  le  tient  alfujetti  :  Tran^^ 
çhemont ,  étonné  de  cette  réfîftance  5  veut 
partager  d'un  feul  coup  le  bras  &  le  boa-, 
clier  de  fon  adverfaire  ,  mais  la  lame  de 
{on  cimeterre  vole  en  éclats  :  au  lieu  d'avoir 
frappé  fur  du  fer  comme  il  le  croyoit  ^ 
ç'étoit  contre  une  citrouille  creufe  &  un 
fromage  moiii  5  que  la  puilTance  magique 
de  fon  fabre  s'étoit  diiîipée. 

«  Double  mille  efcadrons  !  s'écria  Tran- 
cbemont  en  reculant  quatre  pas  ^  holà  ! 
Soufflefeu  !  'qu'on  mette  cette  tête  à  la 
braife  j  faites-un  feu  d'enfer,  w 

Soufflefeu  veut  obéir,  mais  aufîîtôt  cent 
feringues  dirigées  contre  fa  bouche  y  font 
entrer  un  déluge  d'eau,  H  Û  n'en  fort  plus 
qu'une  épaiffe  fum.ée.  Privé  de  ce  fecours^ 
le  général  déconcerté  appelle  à  fon  aide 
Grippenuage,  qui  rôdoit  au-delfus  de  Tar? 
mée  avec  une  provision  de  grêle  &  de  ton-^ 
lierre  ^  mais  tous  les  çifeaux  de  la  troifième 
ligne  des  foldats  de  Bigftaf  font  en  l'^ir  « 
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&:  coupant  des  fils  invifibles,  ils  détour- 
nent l'orage  fur  l'armée  ennemie, 

Tranchemont  ménageant  alors  une  re- 
traite honorable,  crut  devoir  employer  fa 
dernière  refîburce  5  il  fait  battre  aux  champs 
par  Toujoursdort  ^  mais  l'armée  ennemie 
îi'en  eft  point  épouvantée ,  grâce  au  coton 
dont  les  oreilles  des  foldats  font  tampo- 
nées  'j  ils  parviennent  à  former  un  ce/cle 
autour  de  Tranchemont,  le  tambour  frappe 
à  coups  redoublés  fur  fon  énorme  ventre  j 
la  frayeur  du  vacarme  étourdit  toute  la 
troupe,  qui  s'enfuit  ^  toutes  jambes,  mais 
Tranchemont  demeure  la  victime  ^  le  tyran 
de  Kallacahabalaba  l'alTomme  de  fa  maf- 
fue  ;  Toujoursdort  crève  dans  fa  peau  , 
Soulflefeu  eft  étouffé  par  la  fumée ,  le  refte 
4çhappe  comme  il  peut  ,  &  va  chercher 
fa  fureté  dans  les  cavernes  qui  lui  fervoient 
de  repaire. 


Dobil-Hasen  finit  ainfi  fon  conte.  L'at- 
lention  qu'on  lui  avait  prêtée ,  l'air  fatis- 
fait  qu'il  avoit  cru  remarquer  dans  fes  au- 
diteurs ,  lui  donnoient  une  très»bonne  opi- 
nion de  fon  fucçès.  ce  Je  viens ,  dit-il ,  de 
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raconter  des  chofes  bien  extraordiiiaire^s , 
mais  les  conditions  que  nous  avons  accep- 
tées me  foumettoient  à  faire  un  conte 
dont  les  événemens  fuifent  abfolument 
neufs^  je  les  ai  fait  arriver  à  des  perfonna- 
ges  inconnus^  j'ai  eu  le  plus  grand  déiir 
de  fatisfaire  mon  aimable  coufine,  je  ne 
fais  fi  j'aurai  ce  bonheuro — Apurement  ^ 
dit  Vafumé ,  votre  conte  nous  a  fait  à  tous 
un  très- grand  plaifir  ^  &.  ma  bonne  Nané 
ne  difconviendra  pas  qu'elle  n'ait  beaucoup 
ri.  —Je  l'avouerai,  dit  la  nourrice,  j'ai  été 
toute  oreille  :  à  chaque  inftant,  j'attendois 
une  nouvelle  plaifanterie.  J'ignorois  cette 
manière  de  faire  àes  contes ,  elle  a  été 
abfolument  neuve  pour  moi ....  Mais  eft- 
ce-là  tout  ce  que  nous  devons  entendre  ?  -* 
Non,  ma  bonne,  répondit  Vafumé,  il  nous 
en  revient  encore  un ,  &  nous  attendons 
avec  impatience  que  celui  qui  doit  le  faire 
veuille  bien  commencer  ;  en  difant  cela  , 
elle  jetoit  les  yeux  fur  le  plus  jeune  de  fes 
confins ,  dont  la  timidité  fermait  la  bouche, 
Valid-Hafen  aimoit  plus  pafîîonnément  fa 
coufine  que  fes  frères;  un  goût  plus  délicat 
&:  moins  intérefTé  dominoit  fon  penchant, 
&  il  la  préféroit  aux  partis  les  plus  avan^, 
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tageux  de  Surate  ^  mais  la  crainte  de  la 
perdre  çloignoit  dans  ce  moment- là  de 
fon  efprit  toutes  les  rçflburces  de  fbn  ima- 
gination :  quoiqu'il  fut  doué  d'une  mémoire 
&  d'une  intelligence  peu  communes ,  il  ne 
fè  préfenîoit  rien  à  fon  efprit  qui  ne  lui 
parût  avoir  été  imaginé  par.  d'autres^ 
peut-être  auili  que  l'am.our-propre  étoit  en 
jeu  ^  quoiqu'il  en  ibit ,  on  s'apperçut  de 
fon  embarras ,  fes  lèvres  trembloient ,  une 
rougeur  involontaire  couvroit  fon  front , 
cette  incertitude  allarm.oit  la  belle  Vafumé , 
qui  s'intéreifant  plus  particulièrement  à  (on. 
jjeune  couiin  ,  déiiroit  en  feçret  fbn  triom- 
phe :  &  la  bonne  Nané  attendoit  un  conte. 
Enfin  Valid-Hafen  s'enhardit  ^  &  franchit 
le  pas  dangereux  qu'il  redoutoit^  en  cpm^ 
mençant  ^infî. 

Rêve  de  Valid-'Hafen, 

Après  \qs  contes  agjréables  que  je  viens 
d'entendre,  dit-iî ,  il  y  auroit  à  moi  bien 
dfi  la  tém;ériîé  de  prétendre  à  les  égaler 
avec  les  feules  /efîburees  de  mon  im,agina- 
t^on  :  cependant  on  dît  que  les  rêves  ont 
fbuvent  quelque  chofe  de  divin  5  c^Jui  que 
j'^îi  fait  cette  nuit  eli  fi  extraordinaire,  q"G 

même 
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:îîiêTne  en  ne  le  comprenant  pas ,  je  ruis 
forcé  de  le  reipedier ',  &  c'eft  l'eiFet  du 
fentiment  qu'il  m  infpire,  qui  m'enhardit  à 
vous  le  raconter. 

/j  A  la  fuite  des  applicatioîis  ftudieufes  que 
^' fais  chaque  jour,  &  dont  j'efpère  de 
recueillir  les  fruits  ,- fatigué  d'une  leéèure 
contentieufe  5  je  me  fuis  endormi  hier  au 
loir  fur  ma  table  5  la  tête  appuyée  fur  les 
inains, 

Avpeine  fus-je  complètement  endormi , 
que  je  me  fuis  cru  tranfportë  au  milieu 
d'une  plaine  aride  où  la  foif  me.  dèvoroit. 
Je  cherchois  partout  des  yeux  une  fource 
bienfaifante  ^  mais  comment  la  trouver  au 
milieu  des  fables  brûlans  qui  m'environ- 
noient  ? . .  Enfin  j'apperçus  un  beau  melon 
for  une  tige  déjà  defféchée.  Mie -pris  mon' 
cdùteau  5  &  me  courb ai  fur  le  fruit  pour 
l'entamer  :  dès  que  la  lame  y  fut  entrée  , 
le  manche  fuivit  ;  il  entraîna  la  main ,  le 
bras,  le  coude 5  répaule 5  6c  tout  mon  corps 
y  pénétra ,  fans  que  ma  tête  eût  le  temps 
âe  faire  la  moindre  réflexion.  '^ 
"^'IJn  iiiftaiTt  après,  je  me  trouvai  aflis  jfàns 
favoir  fur  quoi,  au  centre  du  melon,  dont 
i'intérieur  figuroit  à  mes  jegards  un  brouiî* 
Tçm  IL  X 
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lard  épais  ,  prefqu'équivalent  à  des  ténè- 
bres :  il  me  fembloit  que  je  travaillois  péni- 
blement des  mains  pour  tâcher  de  l'écarter, 
lorfque,  tout  à-coup,  il  parut  fe  difîîper 
de  lui-même,  fous  la  forme  de  ces  vapeurs 
légères  que  les  vents  promènent  fiir  le 
fommet  des  montagnes  élevées.  Il  difparut 
tout- à-fait,  &  j'eus  la  liberté  d'examiner 
les  différens  objets  qui  m'environnoient. 

J  etois  afîîs  fur  un  beau  gafon  tapiffé  dç 
fleurs  &  de  plantes ,  toutes  plus  curieufes 
les  unes  que  les  autres  5  le  ciel  étoit  au- 
deffus  de  moi,  &  le  foleil  à  l'orient  m'éclaî- 
roit  de  fes  rayons  :  un  feul  objet  iîxoit 
toujours  ma  vue.  C'étoit  un  fuperbe  noyer ^ 
mais  fi  grand  &  fî  beau  que  fa  tête  paroif^ 
foit  toucher  les  deux,  tandis  que  fon  ombre 
couvroit  tout  le  terrain  fur  lequel  j!étoisi 
afTis,  Cette  majeftueufe  plante  avoit  tant 
de  l^ranches ,  elles  étoient  d'une  fi  prodi* 
gieu(è  étendue ,  que  cinq  cent  hompies 
(dont  un  fèul  en  occupoit  une)  abattant  1^ 
fruit,  &  fe  criant  l'un  à  l'autre ,  ne^du^ 
voient  parvenir  à  s'entendre  5^  mais  je  dif- 
tinguois  par  la  menace  du  bâton  ,  qu'ils  fe 
difputoient  les  noix  qui  étoient  à  terre ,  8ç 
qu'elles  appartenoient  à  celui  qi^i  les  avoit 
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fait  tomber  \  cependant  ils  ne  fê  querel- 
îoient  que  par  intervalles  ^  &  la  befogne 
alloit  fon  train.  Je  ramalTai  deux  noix,  je 
lè^  ouvris  j  &  ne  trouvai  que  des  coquiiies 
ii^es  :  pourquoi  donc  tant  de  .bruit  >  me 
çlifois-je,  &  tant  de  foins  ^  pouf  fe  difputer 
&  n*abattre  que  des  coquilles  vides?  Cepen- 
dant cette  grêi^  de  noix  qui  pîeûvoit  rfur 
ilia  tête  m'expofoit  à  quelque  danger,  auffi 
je  cherchai  une  autre  place  plus  éloignée 
i|ù  je  ne  voyois  abattre  que  des  feuilles  5 
ïnais  on  en  paroiifoit  aulîî  jaloux  que  du 
fruit. 

En  faifant  le  tour  de  cet  arbre,  je  m'ap- 
perçus  qu'il  reftoit  à  îo"^  fommet  une  feule 
îîoix  5  elle  paroilToit  n'avoir  pas, plus  de 
valeur  que  \q%  autres  ,  maïs  fa  prodigieufe 
élévation  trompoit  les  regards.  Aucun  bâton 
jii  aucun  ouvrier  n'y  pouvoit  atteindre  ; 
ceux  ci  même  ne  la  voyoîent  pas. 

Je  me  fentis  jaloux  de  faire  tomber  le 
feul  fruit  qui  reftoit  5  mais  comment  m'y* 
prendre  ?  je  n'avois  point  de  bâton,  &|e 
ne  pouvois  pas  même  grimper  fur  le  trong 
de  l'arbre. 

J'avois  vu  des  jeunes  gens  lancer  des 
pierres  avec  des  frondes.  Je  m'avifai  d'ea 

X  ij 
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faire  une  avec  mon  mouchoiï  ,  j'y  mis  nn- 
«aillou  rond  dii  poids  d'une  demi  livre  à- 
peu-près  5  je  jetai  ma  pierre  fans  prefque 
regarder  au  but  ^  îa  noix  eu.  frappéer,  elïfe 
tombe  5  êc  fà  chute  fut  afléz  forte  ,  pour 
attirer  l'attention  des  ouvriers  qui  étoientr 
perchés  fur  le  noyer. 

Etonné  de  mon  fuccès ,  je  ramaffaî  ïe^ 
fruit.  5  je  rouvris  :  ô  merveille  !  La  co- 
quille renfermoit  des  millions  d-arbrilTeaux'^ 
tous  auffi  parfaits  dans  leur  efpècé ,  que  ïe 
grand  noyer  qui  les  portoit  :  à  mefùre  que 
je  les  démêlois  ,  les  ouvriers  qui  m*avoient 
examiné  s  étant  placés  fur  mes  épaules  y 
les  prenoient ,  &  .  s  ecrioient  :  a  voyeî;  la 
belîe  ehofe  que  j'ai  trouvée  i  Je  voulus  en 
Vain  revendiquer  mes  premiers  droits  h 
cette  découverte.  Vous  !  me  difoient-ils  ^ 
vous  avez  abattu  cette  noix  f  vous  n'avez 
pas  feulement  mis  les  pieds  fur  l'arbre.  — 
^ais  j  difois-je  5  c'èiî  avec  une  pierre  quje 
î'aï  réuiïî ,  je  l'ai  lancée  avec  mon  mou^ 
choir ,  qui  eft  reiîé  dans  les  branches  oâ 
vous  le  voyez  encore  !  » 

*Mes  rivaux  ont  levé  ks  épaules  j  &  moi,, 
irourroucé  de  me  voir  enlever  un  tréfor  que 
je  tenois  de  mon  adrelTe  5c  duhafard^  hoiï' 
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teux  de  n'avoir  plus  entre  les  mains  qu'une 
coquille  vide  ^  je  mè  fuis  réveillé  5  fort 
agité  d'un  rêve  qui  doit  avoir  une  fîgnifî- 
cation  j  &  que  je  demande  inftamment  a 
celui  qui  pourra  la  trouver.  —  Vous  faites 
^  Téloge  du  conteur 5  reprit  Vafumé,;  &  je 
conviens  qu'il  le  mérite.  Quand  on  rêve 
auiïî  agréablement  ^  on  eft  fâché  de  fe  réveil- 
ler. —  Ça  ,  dit  Nané  ^  prêtons  donc  l'o- 
reille à  un  autre  conte ,  car  ceux  que  l'oiï 
fait  ici  me  font  perdre  l'appétit.  -^  Il  n'y 
en  a  plus  à  entendre  j  ma  chère  nourrice  , 
dit  la  belle  Indienne,  je  vous  ai  fait  ap- 
peler pour  les  trois  contes,  qui  viennent  de 
fe  faire  i,  j'avois  impofê  la  condition  de 
la  nouveauté ,  trouvez  -  vous  qu'elle  ait  été 
bien  remplie  ?  —  Parfaitement  bien  ,  dit 
l'aveugle  ^  j'ai  bien  ouï  des  contes  dans 
ma  vie,  j'en  ai  même  fait,  mais. je  n'en 
connois  point  de  plus  originaux  que  ceux- 
ci  ,  foit  pour  le  fonds  ^  foit  pour  la  manière 
de  les  débiter.  » 

^^   Vous  me  direz,  ma  bonne  Nané  ,  repar- 

\tif  V^futne  ,   auquel  dés  trois,  vous  don- 

iiiérîez  la    préférence  y  votre,  goût  déçi* 

âexa.  mon  choix  :  Votre  j^igémeiit  ne  fera 

.pas  la  fuite  d'aucune  prévention  en  faveur 

■^'  -,   ^  ^   Xiii  ^   "' 


4^6  Suite  des  mille  et  ume  Nuits  , 
des  conteurs^,  puifque  vous  n*avez-  pu  les 
voir  'j  ainfî ,  ma  chère  nourrice  ,  j'attends 
votre  avis.  —  Je  n'ai  rien  à  vous  refufery 
ma  chère  fille  ^  &  voici  d'abord  mon  avis- fur 
Je  premier  conte^ 

«  Rien  de  plus  ingénieux  ,  pourfuîvît 
Taveugle  Nanë  ,  que  la  manière  dont  l*Ar- 
ménien  prétendu  trompe  Narilha  &  foni 
£ls  j  mais  n'a  - 1  -  on  pas  employé  trojy 
d'efprit  pour  abufer  une  extravagante  & 
un  idiot  j  N'a  - 1  -  on  pas  mis  trop  de 
moyens  en  l'air  pour  faire  époufer  la  fille 
d'un  barbier  au  fils  d'un  potier  dé  terre? 
&  m'a- 1- on  fait  défîrer  dés  noces  aux- 
quelles je  dévois  m'intéreffer  l  [q  n'ai  point 
connu  i'époufe  y  &  j'ai  peii  our  parler  du^ 
mari..  D'ailleurs  ,.  il  me  feinble  qu'il  ne  faT* 
îoit  pas  répandre  l'or  à  pleines  mains  &  G:. 
merveilleufement ,  lorsqu'une  poignée  de 
fequins  auroit  fuifi  p©ur  tout  terminer  ; 
je  n'aimé  pas  les  châtimens  qui  fuivent  y 
&  j'aurois  voulu  rire  jurqu'aù  Bout  ^  car 
je  l'avouer ai_ 5  ce  conte-  malgré  ces  petits: 
défauts  m'avbit  paru  charmant  ^  &  j'ai  été- 
façhéé  que  Fa  fin  fût  moins  gmc^r'  ''^'^ 

«Le  fécond  corite  m'a  tran^ôVtéie  au 
niUieu  d'uiae  feiule  d'êtres  extraordinaire^  ^ 


Contes    A  k  a  b  e  f .       4S7 

f^aï  feieiï  ri  ^es  folies  de  tout  genre  qui  Y 
font  répandues  ,  je  me  fuis  infiniment  amu- 
fée  5  mais  c'eit  tout  \  f ai  vu  difparôître  fan^ 
regret  ces  illufîons  chimériques  ^&  ce  conte 

'm'a  lailîee  vide  de^fèntimenSj' comme  d'i- 
dées. Quand   fai   beaucoup  ri,  ma  chèm 

'fille  5  je  ne  fuis  pas  fâchée  que  îe  motif  de 
cette  gaieté  me  rappelle  au  plaifir. 

«  Quant  au  troifîème ,  ce  n'eft  qïi'un  rêVe 
court  5  mais  il  occupe  prodigieufement.  Je 
crois  cependant  en  avoir  faifî  les  principaux 
traits, 

c<  Le  rêveur  égaré  fiir  îes  fables  arides 
m'a  préfenté  l'homme  ffudieux  :  il  eft  altéré 
de  connoiifances.  La  nature  e^  cachée  foiïs- 
Fécorce  du  melon  quli  entame  3  fbn  corps 
fuit  la  lame  du  couteau,  parce  qU*il s'aban- 
donne fans  rèfervé'à  ïa  riècHërche  de'1^ 
vérité  :  il  fe  trouve  d'abord  dans  les  ténè- 
bres,  vient  enfuite  le  moment  où  ÎI  peut  fèf 
reconnoître.  Le  beau  noyer  repréfente  l'ob- 
jet dont  il  ambitionne  la  eonnoilTanee  y  il 
efl  couvert  de  curieux  qui  font  de  la  befo- 
gne  mai  entendue ,  en  abattant  des  coquil- 
les vides  &  à^s  feuilles ,  &  en  fe  difputant 
©rgueilleufement  le  fruit  de  leurs  mauvais 
liavaux^  Un  homme  plus  adroit  lance  une 


,4?  8  Suite  dès  mille  et  une  Nvirè  3 
pierre  qui  fait  tomber  la  noix  du  fommet 
de  l'arbre  \  il  Fouvre  5  &  la  vérité  y  eft 
renfermée  fous  l'emblème  d'un  rriillion  de 
petits  noyers  5  produits  d'un  germe  uni- 
que :  on  doit  cette  Recouverte  au  hafard, 
père  de  toutes  celles  qui  font  utiles. 

J'avoue ,  ma  fille  ^  que  ce  petit  rêve  m'a 
fait  plus  de  plaifir  que  les  deux  contes  ^  5c 
que  ceux-ci  perdront  infinim.ent  de  leur  prix  , 
quand  je  merapellerai  l'allégorie  irigénieufe 
du  noyer.  » 

Vafumé  fut  de  Tavis  de  fa  nourrice^ 
K  Un  bon  conte  5  dit -elle,  eft  celui  qui 
amufe  en  inftruifant  ,  qui  fait  fentir  & 
réunit  l'utile  à  l'agréable.  Elle  donna  le 
prix  à  fon  coufîn  Vadid-Hafen  ^  leurs  noces 
furent  célébrées  ayep  éclat  dans  Surate  , 
&  leur  i)onheur  De  fut  pas  un  rêve. 

Fin  du  trerue  -  neuvième  Vetumû 
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